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PREFACE 


Ou  /’  on  explique  l'occajïon 
la  matière  de  cette  Dèfenfe  3 
la  necejjîtè  qu'il  y  au  oit  de 
l’entreprendre  la  conduite 
qu'on  y  a  tenue' ,  &  l’utilité 
qye  le  public  en  peut  tirer. 


E  p  u  r  s  que  J  esus- 
Christ  a  prédit  que 
Ton  Evangile  leroit  pref- 
ché  dans  tout  l’IJnivcrs  ,  on  a 
regarde  comme  un  des  cara&é- 
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res  de  la  vraye  Eglife,  de  tra¬ 
vailler  &  avec  zèle  &  avec  fuc- 
cez  à  la  converfion  des  Gentils. 
C  cil  de  la  que  les  Théologiens 
orthodoxes  ont  tiré  un  fort  ar¬ 
gument  pour  prouver  la  vérité 
de  l’Eglife  Romaine,  contre  cel¬ 
les  que  le  fchifme  8c  l’erreur  en 
ont  malheurcufement  feparées. 
Ils  ont  fait  remarquer  avec  ad¬ 
miration  les  progrès  merveilleux 
de  1  une  8c  fon  zèle  a  étendre  la 
Foy  ,  tandis  que  les  autres  de¬ 
meurent  dans  une  honteufe  in¬ 
différence  à  cét  égard. 

L’Auteur  d’une  Apologie  pour 
les  Catholiques  qui  parut  il  y  a 
quelques  années ,  auroit  donc  eu 
raifon  de  faire  valoir  cette  ^cu¬ 
ve  contre  les  Calviniltes  ,  s’il 
n'avoit  d’ailleurs  rien  écrit  ny 
rien  autorifé  qui  la  réfutait. 
Mais  pour  bien  défendre  la  cau- 
lé  commune  ,  il  ne  faut  avoir 
ny  fend  mens  ny  interdis  parti- 
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culicrs.  Quand  pour  foutcnir 
f  es  propres  querelles ,  on  a  cû  le 
malheur  d’emprunter  les  armes 
des  Hérétiques  ,  on  a  prefque 
toujours  le  déplaifir  de  voir 
qu’on  leur  en  fournir  contre 
foy-mefme  ,  Sc  que  l’on  n’eft 
plus  en  état  de  foûtenir  contre 
eux  le  perfonnage  de  Catholi¬ 
que. 

C’eft  ce  que  ce  nouvel  Apofo- 
gifle  a  malheureufement  éprou¬ 
vé  au  fujet  dont  nous  parlons. 

Le  Miniftre  qui  a  entrepris  de  M.  /«- 
luy  répondre ,  ne  s’efl:  point  mis  rte,u 
en  peine  de  chercher  ailleurs 
dequoy  le  combattre.  Il  n’a  fait 
que  i’oppofer  luy-mefmc  à  luy- 
mefme.  Voicy  comme  cet  Hé¬ 
rétique  luy  parle  fur  le  cha¬ 
pitre  des  nouveaux  Convertis 
de  l’Orient. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  Con-  e 
verfions  faites  dans  les  Indes ,  E  ■ 
dit-il  ,  afin  de  fçavoir  fi  cet  de  M. 
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J,  donner  la  fécondé  partie  dé  la 
»  Morale  pratique  des  Jefhites:&:  là 
33  nous  voyons  l’hiftoire  de  ces  ad- 
33  mirabîes  convenions  des  Indes. 

Enfuite  M*  Jurieu  fait  un  ex¬ 
trait  de  ce  que  cette  Morale  &r  le 
Theatre  Jefui tique  racontent  de 
plus  abominable  touchant  les 
Jefuites  &  touchant  leurs  Neo- 
p  .  oJ__  pbytes  du  Japon  &  de  la  Chine  ; 

'  puis  il  s’écrie  :  Je  demande  au 
”  nom.  de  Dieu  à  ces  Meffieurs  qui 
35  font  h  fort  valoir  ces  Conver- 
'  ’  fions  de  l’Orient ,  fi-  c’efl  là  faire 
”  des  Chreftiens  ,  8é  fi  cet  affreux 
35  meflange  de  Paganifme  &  de 
Chrifiianifme  ell  une  Religion 
”  falutaire.  Je  les  en  veux  faire 
”  les  juges  eux-mefxnes  &  les  en- 
”  tendre  là-defius. 

”  Il  cite  un  pafiage  qui  prou- 
p  ,e4.  vc  ce  qu’il  prétendoit  :  après 
quoy  il  conclut  ainfi.  Il  fuffit 
que  nous  voyions  par  les  Au- 
teurs  Papilles  mefme  que  les 
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Converriflcurs  Se  les  Convertis  Cl' 
de  cet  autre  monde  font  des  “ 
Idolâtres,  Après  cela  je  ne  fçay  “ 
pas  comment  M.  Arnaud  qui  cc 
-luy-mefmc  nous  rapporte  tous  cc 
les  faits  que  nous  venons  de  ‘c 
voir ,  a  le  front  de  nous  inliil-  cc 
ter  fur  noftre  defaut  de  zèle  à  cc 
faire  des  converlïons  ;  &  de  cc 
triompher  des  travaux,  des  fuc-  cc 
ces  ,  Se  du  zèle  de  fon  Eglife  cc 
pour  la  propagation  de  la  foy  “ 
Chreftienne  dans  l'Orient.  Le  ^ 
voila  convaincu  par  fa  propre  “ 
conleffion  que  ces  nouveaux  <t 
Apoftres  vont  dans  l’Orient ,  tc 
non  pour  y  conquérir  des  Roy  au- 
mes  à  J e  s u  s-C hrist  ,  mais  <c 
pour  y  faire  leur  fortune  ,  pour  IC 
s’avancer  dans  les  Cours  des 
Roys  ,  pour  eltre  Vice-Roys  Se 
Gouverneurs  de  Provinces  ;  pour  “ 
s’enrichir  par  le  plus  grand  tra-  cc 
fie  qui  le  fafle  dans  l’Orient,  ' 
pour  y  vivre  delicieufcment  Se  'L 
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„  dans  tous  les  plaifirs  de  la  chair. 

,,  Ils  prefchent  pourtant ,  dira-- 
,,  t’on  ,  avec  tout  cela ,  &  font  des 
„  Profelites  &dcs  Chreftiens.Ouy, 
,,  mais  ce  font  des  Chreltiens  aux- 
,,  quels  on  ne  parle  pas  de  J  e  s  u  s- 
„  Christ  crucifié,  parce  que' 
,,  c’eft  un  myftere  trop  haut  ;  aux- 
,,  quels  par  confequent  on  n’en- 
,,  feigne  pas  un  Dieu  Incarné  ,  ny 
„  un  Dieu  en  trois  Perfonnes  : 
„  des  Chreltiens  qu’on  lailfe  vivre 
,,  dans  toutes  leurs  vieilles  idola- 
,,  tries ,  qui  adorent  &qui  encen- 
„  fent  toutes  les  Idoles  delà  Chi- 
,,  ne  &C  du  Japon  ,  qui  facrifient 
,,  aux  D  emons  Sc  aux  damnez , 
,,  qui  ne  vont  ny  au  Sermon  ,  ny 
„  à  la  Melfe  ,  qui  ne  lé  confelfent 
„  jamais  ,  &  qui  ne  reconnoilfent 
„  pas  d’autres  Sacremens  que  la 
,,  cérémonie  externe  du  Bapcefme. 
,,  Voila  d’étranges  Chrehiens  ,  &; 
,,  c’eft  bien  là  dequoy  fe  glorifier  : 
,,  C’eh  imiter  les  Pharifiens  aux- 
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quels  Jesus-C hrist  reproche 
qu’ils  fai foie nt  le  tour  de  la  mer  ty-  ‘  ‘ 
de  la  terre  pour  faire  des  Prof  ly  tes  “ 
çf  les  rendre  fis  de  la  yecfhe.  “ 

M.  Jurieu  feroit  fafché  appa¬ 
remment  qu’on  euft  omis  en  cet 
endroit  une  penfée  dont  il  cil 
auteur  ,  &  qui  luy  a  paru  fi  belle 
qu’il  aime  à  la  remettre  fouvent 
dans  fies  ouvrages.  A  l’occafion 
du  mot  de  Profites ,  il  remar¬ 
que  qu’il  y  en  avoit  de  deux  for¬ 
tes  parmy  les  Juifs  :  les  uns  qui 
avoient  renoncé  à  l’idolâtrie  , 
fans  pourtant  embraiTcr  le  Ju- 
daïfme,  &  qu’on  nommoit  Pro¬ 
fites  de  la  porte  :  les  autres  qui  fie 
chargeoient  de  toute  la  loy  6c 
de  toutes  les  additions  des  Pha- 
rifiens,  &  qu’on  appelloit  Profcly¬ 
tes  de  la  Iuflice.  Ces  premiers  qui 
eftoient  en  grand  nombre  dans 
toutes  les  villes  où  il  y  avoit  des 
Juifs ,  furent  comme  la  fiemencc 
de  l’Eglife  5  dit  M.  Jurieu  ;  <?c 
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e  cil  pour  cela  qu’il  leur  compa-* 
‘re  ,  mais  en  ce  point  là  feule-* 
ment  ,  ces  Demi- chre (tiens  de  la 
Chine. 

Quand  je  conlîdere  ,  dit-il, 
ces  méchantes  converfions  par 
rapport  à  Dieu  ,  qui  ne  fouffre 
point  le  mal,  que  pour  en  tirer 
e  bien ,  je  ne  fçaurois  m’empef- 
cher  de  croire  qu’il  permet  à  ce 
Demi-Chriftianifme  de  s’établir 
chez  les  Nations  idolâtres  de 
l’Orient,  pour  frayer  le  chemin 
au  véritable  Evangile  ,  lequel  il 
leur  doit  faire  prefeher  quelque 
jour  ,  quand  ce  temps  que  l’A- 
pofh'e  faint  Paul  appelle  i  accom¬ 
pli  (Jïment  des  nations  arrivera. 

C’eft  à  dire  ,  fuivant  la  penfée 
de  M.  Jiirieu  dans  Ion  livre  de 
l’ Accomtlijfement  des  Prophéties , 
quand  toutes  les  nations  embraf- 
feront  la  foy  de  Genève.  Car  il 
elt  perfuadé  que  les  Millionnai¬ 
res  Catholiques  n’ont  cité  en- 
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voyez  de  Dieu  aux  Indes  &c  a  la' 
Chine ,  que  pour  y  préparer  les 
voyes  aux  Evangeliltes  de  Cal¬ 
vin. 

Et  apparemment  qu’un  grand 
nombre  de  ces  Meilleurs  citant 
aujourd’huy  fans  cmploy  en  Hol¬ 
lande  ou  ailleurs  depuis  leur 
fortie  de  France ,  ils  n’attendent 
plus  que  te  lignai  de  la  dernière 
trompette  de  l’Apocalypfe  ,  Sc 
que  la  grande  Babylon  joit  cbtlte, 
pour  s’embarquer  Sc  aller  aux 
'  Indes  &  à  la  Chine  changer  ces 
Profelytes  de  la  Porte  en  vrais- 
Profelytes  de  la jujlice  Calvinienne.- 
Mais  pourfuivons  avec  M.  Ju- 
rieu  ,  &  voyons  de  quelle  forte 
il  prévient  la  défaite  dont  il  a  cru 
que  fon  adverfaire  pourroit  ufer. 

Atout  cela,  dit-il,  la  réponfe  P.io^i 
eft  prelte.  Ce  font  les  Jefuitcs  lC 
feuls  ,  dit-on  ,  qui  font  ces  De-  u 
mi-Chreftiens.  Mais  l’Orient  eft  <c 
toùt  plein  de  bons  Sc  de  fainrs tc 
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„  Millionnaires,  qui  font  de  veri-- 
tables  Convertis.  Les  Religieux 
„  de  faint  François  ,  &  ceux  de 
„  faint  Dominique  n’en  ufent  pas 
„  comme  ces  relafchez  Predica- 
„  teurs  qui  ne  cherchent  que  des 
„  richelTes  &  de  la  gloire.  Comme 
„  ces  Meilleurs  nous  ont  fourni 
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l’objeélion  que  nous  leur  avons 
faite  ,  il  eft  bon  que  nous  em¬ 
pruntions  d’eux  dequoy  détruire 
leur  réponfe .... 

Suppofons  que  les  Domini¬ 
cains  &  les  Francifcains  l’oient 
meilleurs  Apoftres  que  les  Je^- 
fuites  ;  que  les  Convertis  de 
ceux-là  foient  bien  meilleurs 
Chreftiens  que  les  Convertis  de 
ceux-cy.  Je  veux  feulement 
prendre  droit  fur  les  confeftîons 
de  ces  faifeurs  de  relations  . 
des  extraits  dcfquels  eft  compo- 
fée  la  Morale  pratique  des  Je- 
fuites  ;  &  fur  ce  qu’ils  difent , 
pofer  comme  certain  ,  que  les 
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trois  quarts  &  dcmy  &  davanta-  c,: 
ge  de  ces  Chrefticns  de  la  Chine  “ 
&  du  Japon  ,  font  de  miferables  “ 
abufez  qu’on  a  fait  paffer  d’une  “ 
idolâtrie  à  l’autre ,  ou  pour  mieux  “ 
dire,  qui  compofent  une  nouvel-  “ 
le  Religion  de  deux  vieilles  ido-  “ 
latries.  Car  enfin  les  Jefuites  c 
font  maiftres  de  ces  Millions  de  “ 
la  Chine  &  du  Japon ,  ils  y  prcl-  cc 
client  feuls  ,  eux  feuls  y  font  des  cc 
convenions  ;  &  fi  quelques  Jaco-  “ 
bins  &Cordeliers  s’y  fourrent  par  Cl 
hazard,  ils  les  chalfcnt,  ils  les  tra-  cc 
verfent,  &mefmeils  les  perfccu-  u 
tent  jufqü’à  la  mort.  Il  faut  voir  ‘c 
quelques  preuves  de  ces  perfecu-  “ 
tions  que  les  Jefuites  ont  exci-  tc 
tées  contre  les  Apoflrrcs  des  au-  lC 
très  Ordres ,  &:  contre  leurs  con-  cc 
vertis  :  cela  nous  fervira  à  plus  “ 
d’une  chofc.  11 

Il  rapporte  une  partie  des  exem¬ 
ples  effroyables  qu’on  trouve  fur 
ce  fujet  dans  la  Morale  pratique  : 
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furquoy  il  fait  deux  obfervations. 
f.  in.  La  première, que  prefque  tous  les 
nouveaux  Chreftiens  de  la  Chiné 
&  du  Japon,  eftant  des  Convertis 
des  Jefuites,  font  par  confequent 
de  ces  Demi-Chreftiens  Idolâ¬ 
tres  &  demi-Payens  ,  qui  ne  mé¬ 
ritent  pas  le  nom  de  Chreftiens.. 
Il  efl  certain ,  dit  il ,  que  ce  que 
les  autres  Moines  ont  converti  de 
35  gens ,  n’eftrien  en  comparaifon.. 

Ainfi  quand  les  derniers  feraient 
«  meilleurs  Chreftiens  que  les  Pro- 
j,  felytes  des  Jefuites  :  ils  nemeri- 
>5  tent  pas  d  eftre  comptez ,  parce 
5,  qu’ils  ne  font  point  de  nombre. 
55  Mais  outre  cela  ,  on  fçait  par  des 
5,  relations  tres-fideles  que  les  pré- 
5,  tendus  Convertis  faits  par  les  au-  . 
,5  très  Moines  ,  n  eftoient  gneres 
j,  meilleurs  que  les  autres ,  &  n’a- 
55  voient  quali  de  Chreftiens  que 
„  le  nom. 

„  L’autre  obfervation  eft  fur  la 
,5  faulfete  des  acccufations  que  ces 
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gens  font  perpétuellement  aux  e< 
hérétiques  Anglois  &  Elollan- 
dois  ,  comme  ils  les  appellent  “ 
d’avoir  excite  les  perfccutions  “ 
dans  les  Royaumes  du  Japon  &:  IC 
de  la  Chine.  Car  il  paroift  par  là  “ 
que  ce  font  les?  Jefuites  eux-mel-  “ 

J.  ^  ^ 

mes  qui  les  ont  excitecs. 

Il  avoit  dcsja  fait  une  fembla- 
ble  remarque  quelques  pages  au¬ 
paravant.  J’ay  ,  dit-il  ,  encore  P.utf 
une  autre  réflexion  à  faire  fur  cet  <c 
endroit ,  par  lequel  nous  appre-  <c 
nons  que  les  Jefuites  perfuade-  Cc 
rent  aux  Roys  du  Japon  &  de  la  <c 
Chine,  que  les  Moines  Efpagnols  tc 
ne  travailloient  à  s’introduire  cc 
dans  le  pays  qu’afin  de  le  fou-  ‘c 
mettre  au  Roy  d’Efpagne  ,  s’il  tc 
leur  eftoit  poflible.  C’cftqueM.  ‘c 
Arnaud  &  les  autres  ne  font  plus  <c 
en  droit  de  fe  plaindre  ,  comme  cc 
ils  font, de  ce  qu’ils  difent  que  les  cc 
Hollandois  ont  fait ,  fçavoir  d’a-  “ 
voir  excité  pcrfccutioncontre  les  <c 
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»  Portugais  par  ce  moyen  :  c’eft  en 
»  perfuadant  aux  Roys  de  la  Chine 
„  &  du  Japon  que  ces  gens  fous 
»  pfecexce  de  prefcher  1  Evangile, 
,,  cherchent  les  moyens  de  foumet- 
„  tre  ces  nations  au  Pape  &  à  leur 
»  Roy.  Car  voicy  des  Religieux, 
„  des  Prédicateurs  ,  des  Apoftres 
,,  qui  font  la  mefme  chofe.  Ou  ce 
r>  que  les  Jefuites  difént  eft  vray,  ôc 
,,  en  ce  cas  les  Hollandois  n’ont  pas 
„  tort  de  le  dire  :  ou  s’il  eft  faux,  il 
„  n’eft  pas  étonnant  que  des  gens 
„  de  differente  Religion  faffene  aux 
„  Moines  Efpagnols  une  accufa- 
„  tion  qui  leur  eft  faite  par  leurs- 
»  propres  freres. 

Telle  eft  la  manière  dont  M- 
Jurieu  triomphe  de  l’Eglife  Ro¬ 
maine  à  la  faveur  de  la  Morale 
pratique  :  tel  eft  l’avantage  qu’il 
en  tire  pour  éluder  l’argument 
des  Catholiques  ^  pour  désho¬ 
norer  tout  le  Chriftianifmede  ce 
nouveau  monde/  pour  diffamer 
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tant  de  faints  Millionnaires  ,  qui 
fe  font  faits  les  viétimes  de  la  cha¬ 
rité  ;  pour  exeufer  la  négligence 
honteufe  des  Proteftans  à  cet 
égard  ,  &  pour  les  juftifîcr  mef- 
me  fur  le  fait  des  perfecutions 
du  Japon. 

Il  faut  avoüer  que  l’Eglife  fc-* 
roit  à  plaindre  li  le  fucccz  de  fa 
caufe  dépendoit  de  ceux  qui  ne 
fç auraient  la  défendre  d’un  codé 
qu’en  la  trahilfant  de  1  autre.  Car 
fi  c’eftoit  impofer  lilence  à  tous 
les  Catholiques  que  d’avoir  fer¬ 
mé  la  bouche  à  celuy  qui  s’eft  dit 
leur  Apologifte ,  il  faudrait  palfer 
condamnation  à  M.  Jurieu  con¬ 
tre  l’Eglife  Romaine,  fur  l’arti¬ 
cle  des  Convenions  du  nouveau 
monde. 


En  effet  l’on  fçait  que  celuy  l'Avis 
dont  il  parle  ,  cft  perfiiadé  plus  du  r. 
que  perfonne  de  la  vérité  de  cet-  ^  * 
te  maxime  ,  qu’il  n y  a  point  de  vhtlef. 
Fr.fre  qui  craigne  Dieu  ,  à  qui  fa  &  The 
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TcpHidtioH  Fie  doive  cjlie  plus  chere 
tpue  fli  propre  vie.- 

D’ailleurs  il  n’y  a  perfonnequi 
puilfe  douter  que  la  réputation, 
de  celuy  cy  ne  Toit  grièvement 
bleffee  par  le  reproche  honteux 
qu  on  luy  fait  ,  d’avoir  trahi  fa 
propre  tarife  ,  &  d’avoir  donné 
aux  ennemis  de  l’Egüfe  dequoy 
la  convaincre  d’illufion  &  d’im* 
pofture.  D’illufion,  en  fe  glori¬ 
fiant  des  converfions  faites  dans 
1  Orient  ,  qui  félon  luy  font  de 
v  ray  es  abominations.  D’impo- 
fture,  en  accufant  les  Proteftans 
d’y  avoir  excité  des  perfecucions 
dont  il  afsûre  que  des  Catholi¬ 
ques  &  des  Millionnaires  ont  elle 
les  auteurs.  Si  donc  ce  Preflrequi 
craint  Dieu ,  &  dont  la  réputation 
cft  fi  fort  blellée  par  un  tel  repro¬ 
che,  ne  s’eft  point  juffifié  depuis 
quatre  ans ,  luy  qui  a  bien  fçû  le 
faire  au  fujet  de  plufieurs  autres 
ouvrages ,  quand  il  n’a  point  vou- 
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la  qu’on  cruffc  qu’il  y  euft  part  : 
s’il  n’a  ny  defavoüc  le  livre  qu’on 
luy  attribue  ,  ny  la  confcqucncc 
de  Ton  adverfaire  -,  ne  faut-il  pas 
conclure  fuivant  fes  principes 
qu’il  ne  l’a  pû  ,  &:  avouer  à  M. 
Jurieu  que  l’ argument  qu’on  ti- 

IL  doc  cnntr/afltAnp  J**  t  vflU 

monde  ne  prouve  rien  ? 

C’efl:  ce  qu’à  bien  compris  M. 
l’Evefque  de  Malaga.  Ce  Prélat 
mi  craint  véritablement  Dieu  ,  &; 
qui  aime  fincérement  l’Eglise , 
n’a  pas  iî  tort  efté  averti  qu’on  le 
faifoit  Auteur  du  Théâtre  Jefui- 
tique,  &  que  M  Jurieu  en  droit 
avantage  contre  les -Catholiques, 
qu’il  l’a  défavoüé  publiquement 
par  un  Ecrit  authentique  adrcfTé 
au  Pape  ,  ainli  qu’on  verra  dans 
la  fuite.  L’Auteur  de  la  nouvelle 
Apologie  n’auroit-il  pas  dû  en 
faire  autant ,  s’il  le  pouvoir  ;  afin 
de  ne  pas  abandonner  lafche- 
ment  ,  comme  il  a  fait  ,  à  nos 
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ennemis  tout  ce  Chriftianifme  de 

l’Orient  ,  dont  l’honneur  ou  le 

déshonneur  eft  inféparable  de 

celuy  de  l’Eglife  entière  ?  Mais 

ne  feroit  -  ce  pas  fe  rendre  en 

quelque  forte  complice  de  la 

prévarication,  que  de  demeurer 
comme  i  U  J  1  /î»  fs.1  y  II  U 

pas  s’oppofer  au  triomphe  appa¬ 
rent  des  hérétiques  » 

Aflez  d’autres  Ecrivains  ortho¬ 
doxes  ont  entrepris  ,  ou  entre¬ 
prendront  dans  la  fuite  ,  de  dé¬ 
truire  les  menfonges  que  M.  Ju- 
rieu  a  publié  de  nos  jours.  Toute 
l’Europe  n’eft  que  trop  informée 
prefentement  des  parjures  d’Oa- 
tes  ,  de  Bedlou  ,  6e  des  autres 
faux  témoins  de  la  confpiration 
chimérique  d’Angleterre  ,  dont 
il  avoit  adopté  les  calomnies  dans 
fa  Politique  du  Clergé  de  France. 
On  a  répondu  en  Allemagne  aux 
impoftures  qu’il  a  empruntées  de 
l’hiftoire  du  Papifme  de  Hei- 
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cfegger ,  fur  le  fujet  de  la  perle- 
cucion  prétendue  contre  les  Mi- 
niftres  de  Hongrie.  Les  hiftoires 
anciennes  &  nouvelles  des  Croi- 
fades  font  plus  que  fuffifantes 
pour  empefeher  le  monde  d’a- 
joufter  foy  au  fyftême  qu’il  en  a 
fait  contre  les  Papes ,  aulfi  ima¬ 
ginaire  que  celuy  de  l'es  prédi¬ 
rions  touchant  le  règne  du  Mef- 
lie  non  encore  venu. 

Mais  pour  les  relations  qu’il  ci¬ 
te  contre  les  Millions  les  nou- 
veauxChreftiens  d’Orient, moins 
.  il  y  a  de  perfonnes  qui  ayent  les 
connoilfances  necelfaires  pour  y 
difeerner  le  vray  du  faux  ;  plus 
ceux  qui  en  font  inftruits  ,  fcm- 
blent  dire  obligez  à  défabufer 
le  public. 

A  la  vérité  fi  ces  hiftoires  ne 
venpient  que  de  M.  Jurieu,  on  ne 
croiroit  pas  qu’il  fuft  fi  neccfiairc 
d’y  répondre.  Car  fi  l’on  excepte 
peut-eftre  ceux  qui  font  capables 
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de  croire  les  gazettes  de  Hol¬ 
lande  ,  quelle  impreiîîon  pour- 
roit  faire  fur  l’efprit  du  relie  des 
gens  ,  l’autorité  d’un  homme 
qu’on  a  veû  foûtenir  à  la  face  de 
toute  la  terre  &  à  la  honte  de 
fon  party  ,  que  Charles  I.  pcre 
du  Roy  d’Angleterre  d’aujour- 
d’huy  ,  ne  fut  tué  que  par  les 
intrigues  des  Catholiques  fur 
une  confuîtation  fignée  à  Rome 
par  le  Pape  ^  que  Pacte  du  Sy¬ 
node  de  Mont-Pazier  par  le¬ 
quel  les  Huguenots  de  la  balfe 
Guyenne  s’engageoient  dans  une 
ligue  contre  l’Etat  avec  les  An- 
glois5  eftoit  une  pure  fuppofition, 
&Cc  :  d’un  homme  enfin  qui  vient 
de  faire  un  ouvrage  en  z.  tomes, 
pour  nous  prouver  ferieufement 
que  dans  vingt-cinq  ou  trente 
ans  au  plus  tard ,  il  n’y  aura  plus 
ny  Pape  ny  Papilles,  &  que  toute 
la  terre  commencera  à  fe  faire 
Calyinilte.  Comme  fi  touché 
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d’un  jufte  remors  de  toutes  Ces 
calomnies  ,  il  avoit  eu  deflein 
d’en  faire  réparation  à  l’Eglifc 
Romaine.  Car  pouvoit-il  mieux 
s’y  prendre  que  de  fe  décla  er 
publiquement  auteur  de  nou¬ 
velles  Apocalypfes  ? 

S’il  n’y  avoit  donc  que  lu  y  ,  ou 
que  des  gens  de  fion  party  ,  qui 
euflent  débité  les  Relations 
fcandaleufes  dont  il  fc  fort  pour 
diffamer  les  nouveaux  Convertis 
de  l’O  rient,  Sc  pour  déshonorer 
tous  les  Catholiques,  on  pourroit 
fe  difpenfer  de  les  réfuter.  Mais 
quand  on  confidere  que  ce  ne 
font  pas  des  gens  fans  mérite,  ny 
qui  n'ayent  aucun  crédit,  mcfme 
parmy  les  Catholiques  ;  que  ce 
font  des  Ecrivains  habiles  qui 
palfent  pour  en  eftrc  auteurs,  &S 
qui  Je  fouifrent  :  enfin  que  des 
perfonnes  qui  fe  diftinguent 
dans  le  monde  par  leur  cfprit 
ou  par  leurs  autres  qu alitez,  s’en 
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font  les  approbateurs ,  &:  s’in- 
téreffent  à  les  répandre  partout} 
&C  qu’avec  cela  ils  ont  encore 
parmi  beaucoup  de  gens  la  ré¬ 
putation  d’avoir  une  Morale  fort 
pure  :  Ne  faut-il  pas  dire  que 
ceux  qui  confervent  cette  eftime 
pour  eux ,  ne  font  pas  perfuadez 
que  ce  foient  des  calomnies 
qu’ils  répandent  dans  le  monde  ? 

Ce  n’eft  pas  qu’on  doute  qu’il 
n’y  ait  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  allez  infimités  pour  voir 
la  faulfeté  de  ces  énormes  accu- 
fations ,  ou  du  moins  alfez  fages 

5  .  O 

pour  fufpendre  leur  jugement. 
Mais  aulft  combien  d’autres 
moins  éclairez  fe  laiffent-ils  al¬ 
ler  à  en  croire  du  moins  ane  par¬ 
tie  ?  Les  hommes  font  ainfi  faits. 
Ceux  qui  ont  quelque  fentiment 
d’honneur  &  quelque  probité, 
n’auront  pas  tant  de  peine  à  fe 
perluader  qu’il  y  ait  eu  des  gens 
capables  de  commettre  les  ex- 
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cez  qu’on  rapporte  dans  la  Mo¬ 
rale  pratique  ,  qu’à  fc  figurer 
qu’il  y  en  ait  d’ allez  médians 
pour  les  inventer  fauflement  , 
&  pour  les  imputer  de  fens 
froid  à  tant  de  perfonnes  in¬ 
nocentes.  On  fent  bien  que  le 
crime  des  uns  a  quelque  chofc 
de  plus  noir  &  de  plus  furpre- 
nant,  que  n’auroit  ccluy  des  au¬ 
tres. 

Ainfi  ,  pour  peu  que  l’on  ait 
bonne  opinion  de  la  prudence 
&  de  la  fincerité  des  Accufa- 
teurs  ;  plus  les  chofcs  font  atro¬ 
ces  ,  plus  on  cft  éloigné  de  croi¬ 
re  qu’elles  foient  fuppofées.  Si 
c’eftoient  des  menlonges  dit-on. 
tels  &  tels  auroient-ils  voulu 
s’en  rendre  garants  ?  Ce  font 
des  choies  de  fait  :  fi  elles  n’efi- 
toient  pas  vrayes  ,  il  n’y  auroic 
rien  de  plus  aile  à  ceux  qui  y 
l'ont  intérelTcz  que  de  les  réfu¬ 
ter.  Eft-il  croyable  qu’ils  (oient 
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fi  indifferens  fur  le  chapitre  de 
leur  réputation  ,  qu’ils  fe  fuffent 
endormis  là-deffus  ?  C’eft  amfi 
que  la  plufpart  des  gens  ontac- 
eoüftumé  de  raifonner. 

Ceux  donc  qui  ont  allez  de 
lumière  pour  ne  pas  donner  dans 
1  illufion  d’un  tel  raifonnement, 
&  qui  jugeant  un  peu  trop  des 
autres  par  eux-mefimes  ,  font 
portez  à  croire  qu’on  feroic 
mieux  de  ne  répondre  à  ces  for¬ 
tes  d’accufations  que  par  le  fi- 
lcncc  8c  par  îe  mépris doivent 
effcre  allez  raifonnables  pour  con- 
fiderer  que  tous  ne  le  font  pas  au¬ 
tant  qu’eux. 

En  effet, fi  1’  on  eftoit  bien  con¬ 
vaincu  dans  le  monde  que  ce  li¬ 
belle  à  quj  l’on  a  donné  le  nom 
de  Morale  pratique  des  le  fuites ,« 
n’cft  qu’un  tiffu  de  fables  aulîl 
pleines  de  folie  que  de  maligni¬ 
té  ;  quelle  idée  pourroit-on  avoir 
du  jugement  &  de  la  confidence 
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de  ceux  qui  ne  craignent  point 
d’en  eftre  reconnus  pour  au¬ 
teurs  ?  Les  cfprits  les  plus  pré¬ 
venus  en  leur  faveur  ne  feroient- 
ils  point  tentez  de  croire  que 
leur  zèle  n’cft  qu’imagination , 
■&  leur  feverité  qu’hypocrific  ? 
Ne  leur  viendroit-il  point  quel¬ 
que  fcrupule  de  s’eftre  attachez 
aux  incérefts  &  aux  fentimens 
de  ces  pcrfonnes-là  ,  fur  le  pré¬ 
jugé  de  leur  fagefle  &:  de  leur 
bonne  foy  ?  Ne  leur  prendroit- 
il  point  envie  d’examiner  s’ils  ont 
fait  allez  de  jullice  à  leur  pro¬ 
chain  ? 

.  Après  tout  ,  (\  l’unique  ou  le 
plus  méchant  effet  de  ces  Sati¬ 
res  ,  eftoit  le  tort  qu’en  peuvent 
recevoir  ceux  qu’elles  attaquent 
directement  ,  peut-eftre  vau- 
droit-il  mieux  qu’ils  fe  tûflcnt, 
&  qu’ils  attendilïcnt  avec  refî- 
gnation  qu’il  pluffc  à  Dieu  de  faire 

éclater  la  vérité  ,  ou  de  récom- 
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penfer  par  une  autre  voye  la 
patience  de  fes  ferviteurs.  Peut- 
eftre  audî  que  la  gloire  qu’il  tire- 
roit  de  leur  humiliation ,  feroit 
plus  grande  que  FofFenfe  qu’il 
auroit  receuë  par  les  calomnies,  1 
Mais  quand  on  voit  d’un  collé 
que  ces  calomnies  &c  ces  im- 
p  o  dures  tendent  à  faire  palier 
pour  abominable  une  Chredien- 
te  aulfi  floriflante  que  l’ed  celle 
du  Japon  &  de  la  Chine,  qu’on 
peut  appeller  une  des  plus  illuf- 
tres  portions  du  troupeau  de 
J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  T  :  Et  que  d’un 
autre  codé  une  infinité  d’ames 
fidelles  ,  qui  edoient  portées  à 
bénir  le  Seigneur  au  récit  des 
progrez  de  nodre  fainte  Reli¬ 
gion  ,  &c  à  le  prier  pour  cette  nou¬ 
velle  Vigne  &  pour  les  Ouvriers 
qui  la  cultivent ,  ne  fçauroienc 
manquer  de  fentir  refroidir  leur 
zèle  ,  lors  qu’elles  viennent  à 
entendre  les  hidoires  étranges 
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qu’on  en  publie  :  Ceux  qui  s’in- 
térelfent  à  la  gloire  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  peuvent-ils  fans  une 
lafeheté  coupable,  fouftrir  qu’el¬ 
le  foit  amfi  diminuée  ,  s’ils  peu¬ 
vent  l’empcfchcr  ? 

La  circonftance  du  temps  ou 
nous  fommes  cft  encore  une  rai- 
fon  qui  les  y  oblige.  On  fçait 
de  tout  temps  qu’il  n’y  a  point 
d’artifice ,  dont  les  Miniftrcs  hé¬ 
rétiques  fc  fervent  plus  conftam- 
ment  ny  plus  avantageufement 
pour  retenir  les  peuples  dans  l’a- 
verfion  qu’ils  leur  ont  infpiréc 
contre  l’Eglife  ,  que  de  leur  re- 
prefenter  comme  des  gens  exé¬ 
crables  ,  tous  ceux  qui  feroient 
en  état  de  les  détromper  ,  &  fin- 
gulierement  les  Jefuites.Or  quels 
Livres  furent  jamais  fi  capables 
de  produire  un  tel  edet  dans  l’cfi- 
prit  de  nos  freres  errans  ou  nou¬ 
vellement  convertis ,  que  ceux 
dont  il  s’agit  maintenant  ? 
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Il  faut  donc  par  charité  pour 
eux  leur  ofter  cette  occafion  de 
icaiidale  ,  dont  les  ennemis  de 
leur  toY  tirent  un  fi  grand  avarr- 
tage ,  pour  leur  donner  de  l’hor¬ 
reur  de  ceux  en  qui  j[s  onc  be. 

ioin  d’avoir  de  la  confiance.  II 
aut  leur  faire  voir  que  les  pré- 
jugez  qui  les  éloignoient  autre¬ 
fois  de  nous  ,  &  qu>on  tafehe 
encoie  aujourd’huy  d  emtrete- 
™  P«  tant  d’artifices  ,  £_ 
voient  pour  fondement  que  de 
Semblables  fuppofitions.  Enfin  il 
faut  apprendre  a  tous  les  Catho¬ 
liques  avec  quelle  précaution 
ils  doivent  lire  ces  fortes  de  li¬ 
belles  qui  viennent  de  la  mef- 
me  Source ,  c’efi:  à  dire  des  en¬ 
nemis  du  Saint  Siégé  &  de  la 

doélrine  du  Concile  de  Tren¬ 
te. 

Ce  font  là  1  es  veuës  qui  ont 
fait  entreprendre  cette  réfuta¬ 
tion.  On  a  peu  de  chofes  à  dire 
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touchant  la  méthode  qu’on  y  a 
gardée  dans  l’execution.  C’eft  en 
lifant  qu’elle  fe  fera  connoiftre. 
On  dira  feulement  que  Ton  s’eft 
borné  pour  cette  fois  à  réfuter  les 
pièces  contenues  dans  la  Morale 
pratique  fur  lefquelles  M.  jurieu 
s’efl  fondé  ,  &  que  les  preuves 
qu’on  employé  pour  cet  effet  font 
tirées  en  partie  de  ces  pièces  mef- 
mc  ,  en  partie  d’autres  a  êtes  &; 
d’autres  hiftoires  authentiques. 

Entre  ces  preuves  il  y  en  a  de  ge¬ 
nerales  ,  comme  font  celles  qui 
font  voir  la  fuppofition  &:  la  falfi- 
fication  de  ces  Mémoires,  ou  qui 
en  rendent  les  auteurs  indignes 
de  créance,  en  les  convaincant 
d’impofture  :  &  c’cff:  dequoy  fera 
compofée  prefque  toute  la  pre¬ 
mière  Partie  de  cet  Ouvrage.  Il 
y  a  d’autres  preuves  particuliè¬ 
res  ,  dont  chacune  fort  à  réfuter 
un  fait  (ingulier  feulement  ;  &  ce 
fera  la  matière  d’une  féconde 

é  v 


7 


P  RE  F  JC  E. 

% 

partie.  Enfin  la  troilîéme  coifr«i 
prendra  un  Recueil  de  diverfes 
pièces  pour  fervir  de  preuves  à 
ce  qu’on  aura  dit  dans  les  deux 
premières. 

Quant  à  la  maniéré  dont  les 
preuves  y  font  miles  en  œuvre,ie 
Lecteur  fe  tromperoit  d’y  cher¬ 
cher  d’autre  ornement  que  ccluy 
qui  peut  venir  de  la  vérité  &:de 
la  folidité  des  chofes.  Ce  n’elt 
pas  qu’on  ne  fçache  bien  de  quel 
avantage  on  fe  prive  par  là.  C’eft 
toujours  un  allez  méchant  per- 
fonnage  que  celuy  de  fe  défen¬ 
dre  ;  mais  il  l’cft  encore  bien  da¬ 
vantage  lors  qu’on  veut  demeu¬ 
rer  dans  les  termes  de  la  vérité, 
de  la  charité ,  &  de  la  modeftie. 
Quand  une  fois  la  calomnie  fou- 
tenu'è  des  agrémens  delà fatire,  a 
pris  les  devants ,  &  qu’elle  a  pré¬ 
venu  les  efprits  ,,  les  apologies 
viennent  ordinairemét  trop  tard. 
Mais  fx  ces  apologies  mari- 
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queflt  encore  de  ce  Tel  qui  en  fait 
pour  ainfi  dire  l’aftaifonnemcnr, 
elles  n’ont  pour  approbateurs  <S c 
Souvent  mcfmc  pour  lecteurs , 
que  ceux  qu’elles  juftifient.  On  a 
beau  dire  que  la  vérité  toute  (im¬ 
pie  a  des  charmes  auxquels  on  ne 
ïçauroit  rélifter.  Cela  cft  vray 
pour  ceux  qui  veulent  bien  la  re¬ 
garder  :  Mais  combien  y  a-t’il  de 
perfonnes  qui  ne  s’en  mettent 
pas  en  peine ,  &:qui  la  méprifent, 
li  elle  n’emprunte  à  Ton  tour  le  fe- 
cours  de  la  raillerie  &  de  la  fatire? 

Rien  n’euft  efté  plus  ailé  que 
de  le  faire  icy  ,  &  de  fe  con¬ 
former  en  cela  au  gouft  du  ficelé. 
L’on  pouvoir  fort  bien,  à  l’exem¬ 
ple  de  ces  Meilleurs,  fous  le  nom 
d’Apologic,  faire  une  libre  criti¬ 
que  de  leurs  écrits ,  &  un  portrait 
de  leurs  perfonnes  qui  n’auroit 
peut-eftre  pas  laifle  dcréjoiiirle 
monde.  Sans  fuppofer  ,  comme 
eux ,  de  faufles  pièces  ,  &:  fans 
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faire  venir  des  informations  ckr 
Canada  ny  du  nouveau  monde, 
ou  1  on  fçait  alfez  qu’ils  ne  furent 
jamais ,  l’on  avoit  de  bons  Mé¬ 
moires  en  celuy-cy  ,  qui  pou- 
voient  fournir  matière  à  plus  d’un 
volume  de  fatires.  Mais  on  n’a 
pas  cru  que  la  fincerité  permilt 
de  faire  palier  une  accufation  ré¬ 
ciproque  pour  une  défenfe ,  ny  la 
charité  de  dire  tout  ce  qu’on  fça- 
voit  de  vray,  ny  la  modeltie  de 
prendre  tout  l’avantage  qu’on 
pourroit  contre  eux.  Il  n’efl  donc 
pas  beloin  de  s’exeufer  davanta¬ 
ge  fur  ce  fujet. 

Il  eft  peut-eftre  plus  necelfaire 
de  prévenir  icy  une  objection,  ou 
plutoft  un  préjugé  que  plufieurs 
apporteront  à  la  lecture  de  cet 
ouvrage  ,  &  qui  en.  détournera 
mefme  quelques-uns  de  le  lire. 
C’eft  qu’il  ne  leur  femblera  pas 
que  l’examen  qu’on  leur  promet, 
puifle  rien  fournir  qui  foie  digne 
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de  leur  curioficé. 

Mais  fans  rappeller  icy  les  rai- 
fons  de  néccflicé  qui  ont  dû  le 
faire  entreprendre  indépendant- 
ment  de  toute  autre  confidcra- 
tion  ,,  je  crois  pouvoir  ajoufter 
que  la  feule  utilité  quota  en  pour¬ 
ra  tirer  ,  n’eft  pas  de  défendre 
l’innocence  calomniée,  &  de  lcr- 
mer  la  bouche  aux  hérétiques  de 
ee  temps.  En  effet  fi  l’on  publie 
tous  les  jours  tant  de  Critiques, 
de  Differtations  &  de  Remarques 
fur  des  points  controverfez  de' 
fhiftoire  ancienne  &c  nouvelle,, 
Ecclefiaftique  &  prophane  ,  on 
peut  dire  qu’il  n’y  en  a  pas  beau¬ 
coup  qui  méritent  mieux  qu’on  y 
prenne  part ,  que  celle  dont  il 
s’agit  icy. 

Quoy  ?  fi  tant  de  Sçavans 
croyent  que  ce  font  des  recher¬ 
ches  dignes  de  leur  application, 
que  d’examiner  par  exemple  l’o¬ 
rigine  de  Romulus  y  ou  la  venue 


PREFJCE. 

d’Enée  en  Italie,  oulcsDynafties 
es  gyptiens ,  ou  les  coulbumes 
de  Sparte  &c  d’Athenes  &  mille 
antiquitez  de  cette  nature  qui 

n,°nf,  <J.’ai/tre  u%e  de  rem- 
phr  1  cfprit  de  connoifTances  fé- 

ches  &  déniés  :  croirons-nous 

que  ce  toit .une  chofe  indigne  de 

leur  curiofîté  »  de  vouloir  con- 

noiftre  le  genie  &  ]es  couftumes 
dune  nation  auffi  fameufc  que 
celle  des  Chinois  j  dont  l’Empire 
ic  plus  ancien  qu’on  ait  encore 
Veu  furpafle  autant  par  fa  ma¬ 
gnificence  que  par  la  multitude 
de  les  fujets  ,  celuy  des  anciens 
Komains  ?  D’une  nation  d’ail¬ 
leurs  qui  ne  cede  point  ny  en  efi- 
f  rit  uy  en  politefie  aux  peuples 
Jes  plus  civili fez  de  l’Europe ,  & 
avec  laquelle  on  cil  fur  le  po’int 
d  avoir  un  libre  commerce, main¬ 
tenant  que  les  ports  fermez  de¬ 
puis  tant  de  fiecles  aux  étrangers, 
leur  font  ouverts ,  &  que  tant  de 
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MilîîonnairesFrançois  y  font  des- 
ja  entrez  ?  Je  ne  dis  rien  mainte¬ 
nant  de  l’Empire  du  Japon  ,  le 
plus  puiffant  8C  le  plus  confidc- 
rable  de  tout  l’Orient  ,  par  la 
qualité  de  fes  habitans  les  plus 
braves  &  les  plus  fpirituels  qu’on 
ait  trouvez  en  ce  nouveau  mon¬ 
de.  N’y  auroit-rl  que  pour  la 
Grèce  ou  pour  l’Italie  ancienne, 
que  l’on  auroit  de  la  curiofité  ? 
N’y  a-t’il  que  les  livres  de  deux 
ou  trois  mille  ans  qui  mentent 
d’exercer  noftre  Critique  ?  &C 
ne  doit-elle  plaire  que  quand 
elle  s’attache  a  des  fujets  li 
ufez  ? 

Quand  donc  l’on  ne  confiderc- 
roit  que  l’hiftoire  en  general, on  a 
fu  jet  de  dire  que  les  perl'onnes 
qui  y  prennent  plaifir  ,  ne  per- 
droient  pas  le  temps  qu’ils  met— 
troient  à  lire  les  difeuffions  qui  le 
trouveront  icy.  Mais  il  y  a  quel¬ 
que  chofe  de  plus  engageant  pour 
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êeux  qui  prennent  in  ter  e/l  à  l’hif- 
toire  de  l’Eglifo.  Car  y  a-t’il  au- 
eune  partie  de  cette  hi/loire  plus 
importante  dans  ces  derniers 
temps ,  que  celle  de  1 etabliffe- 
tnent  de  la  foy  au  Japon  &  à  la 

,  inc  ?  Que  trouverait  on  de 
p  us  éclatant  dans  les  premiers 
iiecles  du  Chriftianifine ,  que  ce 
qui  s  e/l  veu  dans  le  noilre  en  ces 
pays-Ia  ?  N’eft-cc  donc  pas  ren¬ 
dre  quelque  fervice  à  la  po/lérité 
&  a  ce  fiecle  mefine,que  d  éclair¬ 
cir  cet  endroit  de  Phi/loi re ,  où  la 
vente  fo  trou  ver  oit  obfcurcie  & 
comme  enfovelie  fous  un  amas 
prodigieux  de  fàufletez  ,  donc 
tout  le  foin  de  ceux  qui  vien¬ 
dront  après  nous ,  n’auroit  peut- 
edre  jamais  pû  la  débarafoer  ? 
ijui  doute  que  ceux  qui  ont  vefou 
dans  les  premiers  fiecles  ne  nous 
eufîent  lait  un  grand  plai/ir  v  s’ils 
avoient  pû,  ou  s’ils  avoienc  voulu- 
en  raire  autant  au  regard  de  ces 
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Faits  anciens ,  qui  nous  donnent 
aujourd’huy  tant  de  peine ,  &:  qui 
font  pour  nous  des  matières  de 
difputes  à  ne  point  finir  ? 

C’euft  efté  quelqne  jour  la  mef- 
me  chofe  au  regard  des  faits  donc 
il  s’agit  icy.  Apres  que  ceux  qui 
peuvent  encore  rendre  témor- 
çnao-e  delà  vérité,  feroiont  morts, 
&£  que  les  Mémoires  qui  fc  font 
confervez  jufqu’à  prefent  ,  au- 
roient  efté  perdus ,  comme  tant 
d’autres  le  font  desja  ;  comment 
s’y  leroit-on  pris  peur  démoder 
les  calomnies  de  la  Morale  pra¬ 
tique?  Qui  croiroit  alors  que  du 
vivant  inefme  de  M.  l’Evefquc 
de  Malaga  ?  on  euft  ofé  le  faire 
publiquement  auteur  du  Théâtre 
Jefuitique  5  s’il  ne  l’eftoit  pas  en 
eftet  :  on  qu’un  Prélat  fi  lage  &  fi 
vertueux  de  l’aveu  de  tout  le 
monde  ,  euft  voulu  écrire  tant 
de  faufl'etez  contre  toute  une  So¬ 
ciété  Religieufe  ;  fans  que  durant 
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tin  fi  long  efpace  de  temps  qu’il  a 
vefcu  depuis ,  &  qu’il  vivra  en¬ 
core  j  comme  nous  1  efperons, 
perfonne  euft  pente  à  s’infcrire 
en  faux ,  ou  à  le  contredire  > 

Il  pafieroit  donc  à  l’avenir  pour 
confiant ,  ou  du  moins  pour  tres- 
probable  ,  que  tout  ce  qu’on  a 
publié  d’ailleurs  à  l’avantage  des 
Millions  de  la  Cbine  Sc  du  Japon 
cft  fabuleux  :  &  que  les  conver¬ 
sons  de  ces  pays-là ,  dont  l’Eglife 
Romaine  s’efi  fait  tant  d’hon¬ 
neur,  n  eftoient  dans  le  fond  Que 

demalheureu  fes  conver(îons5peu 
differentes  d'une  pure  idolâtrie, 
&  peut-eftre  encore  pires.  Peut- 
on  aimer  fa  Religion  ?  fans  eftre 
bien  a ife  de  fçavoir  la  vérité  de 
tomes  ces  choies  ?  Et  les  ama* 
teurs  de  l'hiftoire  Ecclefiaftique, 
qui  font  aujourd'huy  en  plus 
grand  nombre  que  jamais  5  ne 
trouveront-ils  point  qu'on  leur 
ait  fait  quelque  plaifir/  &  à  ceux 
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qui  viendront  apres  nous  ,  d’a¬ 
voir  dilfipé  les  tCncbres  que  la 
calômnie  avoir  répandues  fur 
une  partie  licondcrable  de  cette 
hiftoire  ? 

Si  l’on  a  attendu  jufqu’à  prefenC 
à  donner  ces  éclairciffcmens,c’cft 
qu’on  a  efté  plus  foigneux  que  M. 
Juricu  que  l’Auteur  de  la  Mo¬ 
rale  pratique  ,  de  s’inftruire  des 
choies  dont  on  avoir  a  parle  1.  On 
a  crû  qu’une  Reponfc  viendioic 
toujours  allez  toft, pourveu  qu’el¬ 
le  fuft  appuyée,  comme  elle  fera, 
fur  des  preuves  incontellables. 
Et  comme  il  a  fallu  les  faire  venir 
pour  la  plufpart  de  Rome,  d’Ef- 
pagne  ,  de  Portugal ,  des  Indes 
mefme  ,  où  le  gardoicnt  les  piè¬ 
ces  qu’on  devoir  produire  ;  il  ne 
faut  pas  s  étonner  qu’on  ait  eu 
befoin  de  tout  ce  temps  pour  les 
ramalfer. 

Mais  parce  que  les  chofcs  qu’on 
a  deffein  de  réfuter  ici,paroil- 
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front  fi  peu  vray  -  femblables,' 
que  bien  des  gens  pourroient 
croire  que  ce  font  des  accufations 
imaginaires,  qu’on  a  fuppofé  ex¬ 
près  afin  d  y  repondre  avec  avan- 
^  de  rendre  odieux  ceiuy 

qui  pafife  pour  Auteur  du  fécond 

Volume  de  la  Morale  pratique 
d  es  jefuites  :  on  prie  ceux  qui  ont 
quelque  amour  pour  la  vérité ,  de 
Vouloir  bien  fe  donner  la  peine 
de  Ut  e  Iss  endroits  de  ce  livre  que 
1  on  cite  icy ,  dans  l’original  îneM 
me.  Otî  ms  trouvera  marquez 
fort  exactement  à  la  mar«;e.  Ce- 
p  ndanr  comme  il  y  a  plufieurs 
éditions  de  ce  fécond  volume, Sc 
de  differentes  formes ,  il  cft  bon 
d’avertir  qu’on  a  fuivi  icy  fédi- 

tion  de  Hollande  faite  en  i6$z. 
in  ii. 


,  Ii  y  a  encore  un  Averti/Tement 
a  donner, par  où  je  veux  finir  cet¬ 
te  Préface  :  c’eft  à  fçavoir  que  fi 
1  on  fe  borne  prefentenient  à  ré- 
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tutcr  les  quatre  premières  parties 
du  fécond  tome  de  la  Morale 
pratique  ,  c’cft  parce  qu’il  n’y  a 
que  celles-là  dont  M.Juricu  fe 
foit  prévalu  ;  &  que  les  autres, 
non  plus  que  le  premier  tome, ne 
regardent  que  les  Jefuitcs  en  par¬ 
ticulier.  Que  l’Auteur  ne  s  aille 
donc  pas  imaginer  qu’on  duft 
avoir  plus  de  peine  à  répondre 
aux  autres  parties  de  fon  livre. Un 
jour  il  pourra  voir  le  contraire. 

Au  refte ,  quand  on  nomme  icy 
r  Auteur  de  la  Morale  pratique 
au  fingulier ,  ce  n’eft  pas  que  l’on 
ne  fçachc  ce  que  quelques-uns 
ont  crû  ,  que  ce  lecond  volume 
cftoit  l’ouvrage  de  plus  d’une 
main  ;  &  que  les  traductions  des 
pièces  Latines  &  Efpagnolcs  qui 
font  la  première  ,  la  féconde  ,  la 
troiüéme,  &  la  cinquième  partie, 
n’eftoient  point  de  ccluy  qui  a 
fait  le  refte  du  livre.  Mais  quoy 
qu’il  en  foit  ,  par  l’Autour  de  la 
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Morale  pratique  Ion  entend icy 
celuy  qui  a  compofé  la  Préface 
du  fécond  tome  y  &  les  Avis  ou 
Differtations  fur  chaque  pièce, 
avec  les  Remarques  qui  font  tou¬ 
te  la  fixiéme  partie. 


•APPROBATION 

De  M.  lAbbé  Courtier,  Dotieur  delà 
Jldaijon  CT  Société  de  Sorbonne 3Chanoi- 
ne  cti  Théologal  de  l'Eglife  de  Paris. 

SI  les  Particuliers  doivent ,  lelon I’o- 
racle  du  Sage ,  avoir  foin  de  leur  ré¬ 
putation  ,  combien  les  Communautez 
Ecclefiaftiques  3c  Religieufes  y  font- 
elles  plus  obligées  ?  En  effet,  fi  ceux  qui 
compofent  ces  illuftres  Corps, ne  fo  font 
unis  enlemble  que  pour  le  remplir  plus 
abondamment  de  l’amour  des  choies 
celeftes,  3c  contribuer  par  leur  exemple, 
leur  parole ,  leurs  écrits ,  3c  par  l’admi- 
niftration  des  Sacremens  de  l’Eglilè  ,  à 
la  lan  édification  des  peuples  ;  que  peut- 
on  elpcrer  d  eux ,  fi  leurs  maximes  font 
pleines  de  déreglement  3c  de  corruption? 
Si  le  Soleil  s’éclipfe  ,  d’où  les  autres 


Âftres  emprunteront-ils  la  lumière  ?  Si 
les  caulcs  univerfelles  Se  fuperieures 
tombent  dans  l’afFoibliflcmcnt  Se  dans 
la  défaillance  ,  quelle  force  trouvera- 
t’on  dans  les  fujets  inferieurs  Se  fubal- 
ternes  ?  Si  le  fel  perd  fa  force ,  &  fi  cor¬ 
rompt  3  dit  le  Fils  de  Dieu,  avecquoyle 
falera-ton  ?  il  rieft  plus  bon  qu'a  eftre  jette 
dehors ,  &  a  eftre  foulé  aux  pieds  parles 
hommes .  Enfin  ,  pour  parler  lans  méta¬ 
phore  ,  fi  les  Preftres  Se  les  Religieux 
qui  font  profellion  d’enib rafler  la  voyc 
étroite ,  Se  d’en  luivre  non  feulement  les 
préceptes  ,  mais  encore  les  confeils  , 
époufent  les  pallions  humaines,  1  avari¬ 
ce  ,  la  vengeance ,  l’ambition  Se  1  envie  ; 
que  fera-ce  du  peuple  qui  aura  de  tels 
guides  }  C’efi:  cependant  ce  qu’on  fem- 
ble  avoir  entrepris  de  prouver  dans 
deux  Livres  intitulez  ,  l’un  la  Aîorale 
pratique  des  Jefuites  \  Se  l’autre ,  /’ Efp rit 
de  M .  Arnaud.  Ils  font  tous  deux  fi 
pleins  de  calomnies  contre  les  Jefuites, 
qu’au  lieu  que  tout  le  monde  Chreftien. 
reconno  ft  cette  Compagnie  pour  tres- 
feavante  Se  tres-zèlée  ,  ils  la  veulent 
faire  palier  pour  une  Société  intereflée 
Se  corrompue  •,  Se  qui  faifmt  profelfion 
de  chercher  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu, necherche  neanmoins  quwl’eftimc 


des  hommes  &  fes  propres  interefb. 
Ces  deux  Livres  n’attaquent  pas  feu¬ 
lement  la  réputation  des  Jefuites  Mif- 
lionnaires.,  ils  affoibliffent  encore  infi¬ 
niment  h  argument  que  la  négligence 
des  hérétiques  à  prefeher  leur  Relimon 
dans  les  lieux  au  ils  s  établiflént ,  nous 
fournit.  Car  fi  ces  Livres  fubfiftent,  le 
zele  des  Catholiques  citant  fi  défec¬ 
tueux  &  fi  intereflé ,  ne  vaut  gueres 
mieux  que  la  négligence  des  heretiques. 
C  efl:  ce  qui  a  obligé  avec  raifon  1  Au¬ 
teur  de  cette  dDefe^iJe  des  woiivetiMx  Ch?*eJ~ 
tiens  &  des  Adijjionnaires ,  de  répondre  à 
ces  deux  Livies,  qui  ont  fcandalifé  tous 
les  gens  de  bien.  Il  le  fait  avec  tant  de 
force,  que  tous  ceux  qui  liront  cet  ou- 
vi âge  fins  pieoccupation  ,  feront  con¬ 
vaincus  de  1  injuftice  de  la  calomnie 
de  ces  deux  Livres  &  de  leurs  auteurs. 
Iis  n  y  tiouveront  rien  auffi  que  de 
tres-conforme  à  la  Foy  &  aux  bonnes 
mœuis.  Fait  a  Paris  le  feiziéme  jour 
de  Juin  1687, 


COURCIER, 


'AP  P  KO  B  AT  I  O  N 

^  Monfeigneur  Me  J]  ire  François  de 
Laval  premier  Evefque  de  Québec . 

ÏL  eft  du  devoir  5c  du  zélé  de  ceux 
que  Dieu  a  eftablispour  Pafteurs  dans 
fon  Eglife ,  d’arrefter  autant  qu’il  eft  en 
eux  ,  les  fcandales  qui  s’y  61e vent.  J’e- 
ftime  que  c’en  eftoit  Un  très-grand ,  que 
l’on  voulût  rendre  fuipeéte  la  foy  5c  la 
pieté  des  Chteftiens  nouvellement  con¬ 
vertis  dans  les  païs  étrangers  :  que  l’on 
décriait  la  conduite  des  hommes  Apo- 
ftoliques  ,  qui  leur  vont  annoncer  l’E¬ 
vangile  :  5c  que  1  on  fournît  en  meme 
temps  par  là  aux  ennemis  T  de  la  Re¬ 
ligion  Catholique  de  quoy  contefter  à 
1  Eglilc  la  podeftïôn  ,  où  elle  a  toujours 
efté  ,  du  vrai  zèle  5c  du  foin  de  cdiv> 
vertir  les  peuples  ,  5c  de  les  faire  pat. 
fer  de  l’idolâtrie  a  la  cônnoiftànce  5c  aa‘ 
culte  du  vrai  Die  il.  Les  deux  livrés 
dont  le  titré  eft  marqué  à  la  tefte  de 
celui-cy  >  prodiVifoient  ces  rhéchafis  ef¬ 
fets.  C  eft  ce  qui  m  a  fait  prendre  avec 
joye  1  occafion  que  la  divine  Providence 
ni  a  offerte  ,  d  ajouter  icy  à  toutes  les 
preuves  que  l’Auteur  de  cette  Défen Cq 
apporte  >  pour  mettre  la  Vérité  en  <fvi-' 
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dence  ,  le  témoignage  particulier  que 
je  puis  rendre  de  la  pureté  de  1  a  foy 
qu  ont  embraflee  ,  de  que  confovent 
par  la  mifericorde  de  Dieu  les  nouveaux 
Chreftiens  du  Canada',  &  de  la  vie 
vraiment  Apoftolique  qu’ont  menée  les 
Millionnaires  qui  travaillent  parmy 
eux  :  ainfi  que  je  Fay  reconnu  certaine¬ 
ment  par  une  expérience  de  vingt-huit 
années  ,  durant  lefquelles  il  a  plu  à 
Dieu  de  me  charger  x  nonpbftant  mon 
indignité,  du  foin  de  cqttc  Eglilç  nait 
fonte  y  qu  je  me  fuis  appliqué  à  con- 
noiftre  allez  à  fond  toutes  les  choies 
qui  fc  font  paflées  tant  de  la  part  des 
peuples  fouvages  qui  ont  reeeu-  FE- 
vangile  >  que  de  la  paçt  de;  ceux  qui 
le  leur  ont  porté.  Je  puis  afliirer  en  par¬ 
ticulier  à  F  égar  d  des  Jé fuites  ^qui  yi 
travaillent  avec  zèle  &  ^enediftion  dfrn 
puis  long- temps  ,  que  j’ày  efté  témoin 
de  la  fogeflé  ,  de  la  droiture,  du  dés- 
intere dément ,  de  de  la  fainteté  detleuç 
conduite  dans  ces  millions.  Il  y. a  lieu 
dç  croire  qu’ils  agidént  par,  tout  ailleurs 
parle  mefme  elprit  :  car  c’ejt  ce  que  pré¬ 
tendent  (  quoy  quiavec  malignité  )  leurs 
adverlaires  ,  quand  i|s  repèrent  £  fouT 
vent ,  que.  par  la  conduite  des  particu* 
liers  il  faut  juger  de  Felprjt  qui.  anime 
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tout  le  Corps.  ï’ajoûtc  enfin  qu’un  des 
fouhaits  les  plus  utiles  que  je  croye  pou¬ 
voir  former  pour  1  Eglile  du  Canada  , 
c’eft  que  Dieu  luy  choififle  par  fa  bonté 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  un  très- 
grand  nombre  d’Ouvriers  fcmblablcs  à 
ceux  que  cette  Compagnie  luy  a  déjà 
fournis  ,  &  qui  y  ont  travaille  avec  tant 
de  grâce  &  tant  de  fruit.  J’ay  lu  atten¬ 
tivement  cet  Ouvrage ,  qui  porte  pour- 
titre  ,  Dèfenfe  des  nouveaux  CbreJHens  & 
des  Mjponnaires  ,  &  je  n’y  dy  rien  trou¬ 
vé  qui  ne  mérité  d’eftre  mis  au  jour  ,  <3c 
qm  ne  loit  très-propre  a  réparer  le  mal 
que  les  mauvais  livres  qu’il  combat,  ont 
caufé  dans  l’Eglife.  Fait  à  Paris  le  15. 
d’Oétobre  i6îy. 

François  premier  Evefque  de  Québec. 
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de  M.  P  Abbé  de  Bri  Carier  Docteur- 
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min  aire  des.  Mi  ffî 


ie  &  Supérieur  du  Bé¬ 


ions  étrangères.. 


TXAns  la  douleur  qu’ont  eue  tous 
4->  les  gens  de  bien  ,  de.  voir  depuis 
quelques  années  des  hérétiques  d’Eu- 
r-ope  fe  déchaîner  avec  plus  d’infolence 
que  jamais  contre  l’Eglife  de  Jesus- 
Christ,  en  décriant  par  des  libelles 
diffamatoires.  Tes  plus  éclatantes  con- 
queftes  dans  les  pays  infidèles  ,  &  en 
failant  palier  les  hommes  Apoftoliques 
qui  y  ont  travaillé,  pour  des  corrupteurs 
de  la  Morale  ,  les  nouveaux  Chrétiens 
qpi  s’y  foqt  convertis  pour  de  nou¬ 
veaux  idolâtres  ,  &  leur  converfion  a 
la  Foy  pour  une  véritable  perverfion  ; 
il  etoit  de  la  gloire  de  Dieu  de  lever 
un  fi  grand  fcandale  pour  la  confolation 
des  fideles  ,  $£  de  i u ic i ter  parmy  eux 
quelqu’un  qui  eût  alFez  d’habileté  ôc 
de  vertu  pour  démeller  fans  paflion  le 
vray  d  avec  le  faux  ,  &  pour  délarmer 
la  calomnie  fans  blefler  la  charité.  G’cft 
ce  qu’à  fait  parfaitement  (  autant  que 
je  fuis  capable  d’en  juger  )  l’Autetir 
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du  Livre  qui  a  pour  titre  ,  Difinfi  des 
nouveaux  Chrétiens  &  des  Miffionnaires 
de  la  Chine*  &c .  que  j’ay  leu  avec  plai- 
fîr  5 c  examiné  avec  loin.  Il  y  combat 
Timpofture  de  plufieurs  faits  fuppofez, 

{>ar  des  preuves  convaincantes  ,  dont 
a  force  cil  jointe  à  la  modération  du 
ftyle  &:  il  y  découvre  la  malignité 
l’artifice  de  (es  adverfaires  avec  au¬ 
tant  de  douceur  que  de  véhémence. 
Comme  dans  la  caufe  qu’il  fondent , 
les  interdis  particuliers  des  Jefuites  le 
trouvent  infeparablcment  unis  aux  in¬ 
terdis  communs  des  véritables  Chré¬ 
tiens  ,  je  me  tiens  heureux  d  avoir  elle 
choifi  pour  rendre  un  jufte  témoigna¬ 
ge  en  faveur  des  uns  &  des  autres  , 
de  pouvoir  par  là  m’acquitter  en  incl¬ 
ine  temps  de  ce  que  je  doibs  a  1  Egli- 
lé  Catholique  3c  a  la  Compagnie  de 
Jésus.'  J’embrafle  avec  joye  cette  occa¬ 
sion  qui  le  prelente  à  moy  ,  de  déclarer 
hautement  que  dans  l’Empire  de  la  Chi¬ 
ne  les  Millionnaires  de  cette  illuftrc  So¬ 
ciété  5  fi  vénérable  par  le  nombre  3c  par¬ 
le  mérité  de  fes  fujets  ,  ont  ellé  des 
premiers  à  donner  l’exemple  d’une  en¬ 
tière  fourmilion  aux  ordres  du  S.  Siège  *, 
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qu’ils  y  pratiquent  de  très- éminentes 
Vertus  *,  qu’ils  y  confacrent  tout  ce  qu’ils 


ont  de  crédita  la  Cour  &  dans  les  Proi 
vinces  ,  à  loûtenir  les  autres  Ouvriers 
de  1  Evangile  3  &  qu’ils  y  ont  une  par¬ 
faite  union  avec  les  noftres  ,  auxquels 
ils  ont  donne  des  marques  certaines 
de  leur  amitié  5  de  leur  défîntéreffe- 
ment  5  8c  de  leur  zèle.  C’eft  ce  que  je 
puis  attdler  avec  lînceritéà  lateftede 
cet  ouvrage  ,  oii  je  n’ay  rien  remarqué 
que  de  tres-conforme  à  la  feinte  do¬ 
urine  8c  aux  bonnes  mœurs  >  8c  oii 
j  eftime  que  les  perfonnes  ,  qui  feroient 
préoccupées  contre  ces  Peres  ,  trouve¬ 
ront  des  réflexions  capables  de  les  ra¬ 
mener  de  leurs  fâcheufès  préventions* 
&  de  leur  faire  changer  de  fentiment 
Donné  à  Paris  le  1 3 .  Novembre  %6$f  . 

■  +  s 

J.  C.  De  Bris  acier  Doéteur  en 
Théologie  8c  Supérieur  du  Sé¬ 
minaire  des  Millions  étrangères* 
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.Extrait,  du  Privilège-  du  Roy. 


P>Ar  Lettres  Patentes  du  Roy  données 
a  V criailles,  le  z5.de  Juin  16S7.  lignées 
KrôBiLET  ,  Sc  fcellées  :  Il  eft  per¬ 
mis,  à  ***  de  faire  imprimer  vendre  & 
débiter  par  tel  Imprimeur  ,  ou  Libraire 
qu’il  voudra  cboifir,  un  Livre  intitu¬ 
lé  >  Défenfe  des  Nouveaux  Chrcftiens  & 
des  Millionnaires  de  la  Chine ,  du  Japon 
<&■  desjndes  ,  contre  deux  Livres  intitulez, , 
la  Morale  pratique  des  Jéfuites ,  &  l' Ep 
prit  de  M .  Arnauld  3  durant  le  temps 
de  dix  années  :  &C  défenfes  à  tous  autres 
de  l’imprimer  >  vendre  ny  débiter,  fans 
le  confcntement  de  l’Expofant  ,  ainlî 
qu’il  eft  porté  . plus  au  long  par  lefdites 
Lettres. 

Et  ledit*  *  *  a  cédé  &  tranfporté  fon 
droit  de  Privilège  à  Estienne  Michal- 
let,  pour  en  jouir  fui  vaut  l’accord  fait 
entreux.. 


m  ri 


Regijlrèjur  le,  Livre  de  la  Communau¬ 
té  des  Imprimeurs  &  Libraire*  de  Paris> 
le  30.  Juillet.  1687. 

Signé  J.  B.Coignard. 

O 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première 
fois  le  ij.  Novembre  1687. 
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avertissement. 


CEtte  pèfenfc  eftoit  prefque  toute  im¬ 
primée  avant  que  P  Auteur  ait  fçli 
que  lé  fécond  volume  de  la  Morale  pra¬ 
tique  des  Mutes  vernit  d'eflre  condam¬ 
ne  a  Rome  ,  par  le  mefme  Décret  oh 
l  on  condamne  encore  de  nouveau  le  Théâ¬ 
tre  Jcluitiqtie.  Cela  ri  ayant  pu  eftne  mis 
«n  lien  ou  H  eft parlé  de  la  premLctrL 

damnation  ?  /  on  a  cm  devoir  en  avertir 
en  cet  endroit . 
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Fautes  omljes  dans  T  Errata. 

*  J  J  *V 


tage  I8j>.  &  p,  ij3.iig.47-.  lifez  -  g^g 

^a§eT44;  .Jig>  10.  lifez:  La  preuve  eftoit  dé¬ 
ni  oh  ftrative  en  eUe-meîme  ,  mais  la  citation 
n’en  eftoit  pas  fïclele  Caron  Juy  &c.'  lj‘J  J  1 

lt  efface^  <]u*ii  cômpofa  eftant 

au  Mpvifmr 
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au  Mexique 
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Vous  prcschons  Jésus -C/irist  crucifie*.  I .  Cot;.  t. 

DEF  E  N  S  E 


DES 

* 

NOUVEAUX  CHRESTIENS 

ET  DES  MISSIONNAIRES 

de  la  Chine,  du  Japon  et  des  Indes. 

PREMIERE  PARTIE. 

. . . .  ^  1  »  ■  1 

CHAPITRE  PREMIER. 

Remarques  fur  la  Préfacé  du  i.  Volume 
de  la  Morale  Pratique  des  Jefuites. 

N  e  des  chofes  qui  peuvent 
autant  fervir  à  juger  com¬ 
me  il  faut  du  Livre  intitu¬ 
lé,  la  Morale  Pratique  des 
u  a  fervi  de  fond  aux  de- 
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93 
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z  Def  des  nouveaux  Chrcfiiens 
clamations  de  M.  Jurieu  contre  les  Ca¬ 
tholiques  j  c’eft  de  fçavoir  dans  quelles 
veuës  elle  a  efté  compofée.  L’Auteur 
dans  la  Préfacé  du  2.  Volume  auquel 
on  va  répondre ,  nous  renvoyé  à  celle 
du  premier  pour  apprendre  quelles  ont 
efté  ces  veuës.  Et  voicy  comme  l’on 
s  Jy  expliquoit. 

Le  Fruit  qu’on  fe  propofe  en  don¬ 
nant  ce  Recueil  au  public  ,  eft  de  con- 
”  firmer  les  Fideles  dans  l’horreur  qu’ils 
55  doivent  avoir  de  la  Morale  des  Jefui- 
53  tes  :  puifque  comme  une  fource  em- 
55  poi Tonnée  elle  ne  peut  que  porter  le 
99  venin  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui 
s’en  approchent.  C’eft  d  exciter  les 
peuples  à  fuir  ces  maximes  deteftables* 
qui  ayant  corrompu  l’entendement, 
engagent  la  volonté  dans  de  fi  gran¬ 
des  diflolutions.  C’eft  enfin  de  les  por¬ 
ter  à  eftre  plus  attentifs ,  qu’ils  n’ont 
efté  jufqu’a  prefent  fur  le  jugement 
”  que  tant  de  grands  hommes ,  &  par- 
”  ticulierement  ceux  qui  compolbient  la 
«  Faculté  de  Théologie  de  Paris  en  1554. 

ont  fait  de  cette  Société ,  &  dont  on 
»  voit  l’accompliflèment  dans  toutes  les 
»  hiftoires  que  l’on  rapporte  dans  ce  Re- 
«  cüeil. 

On  defire  de  tout  fon  cœur  que 
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C r  des  Miffionnaircs-.  7.  Part,  j 
travail  puifle  eftre  utile  aux  Jefuit.o  : 
car  quoy  qu’ils  en  pu  i  il  eut  dire,  on  u 
les  aime ,  Sc  l’on  a  pour  eux  toute  la 
charité  que  l’on  doit.  Mais  on  n  oie 
l’elperer.  Ces  Peres  ne  reviennent  ja-  cc 
mais  de  l’abifme  où  ils  fe  font  enga-  cc 
crez  :  3c  comme  ils  ont  une  obftma-  cc 
tion  invincible  à  défendre  leurs  plus  <c 
grands  excès ,  il  faut  aulli  fe  refoudre  cc 
a  avoir  une  fermeté  inflexible  3c  une  cc 
conftance  infatigable  à  les  leur  re- <c 
procher ,  3c  à  les  prefler  de  les  .aban-  cc 
donner  :  fans  jamais  cefler  de  gémir  cc 
devant  Dieu  de  leurs  égaremens ,  3c  de  *c 
luy  demander  qu’il  amollifle  la  du-  tc 
reté  de  leurs  cœurs. 

Qu/ils  ne  s’imaginent  point ,  difoit 
l’Auteur  un  peu  plus  haut  ,  qu  on  le 
foit  porté  à  ramaflèr  toutes  les  difte- 
rentes  pièces  qui  compofont  ce  Re-  cC 
cüeil ,  dans  le  deflein  de  les  décrier  3c  c< 
de  leur  nuire.  L’on  prend  Dieu  a  té-  cc 
tnoin ,  que  l’on  n’y  a  efté  poulie  que  cc 
par  la  charité  que  l’on  a  pour  eux ,  cc 
3c  par  la  douleur  fincere  que  l’on  a  Cv 
de  les  voir  dans  de  fi  malheureux  en-  tc 
gagemens.  On  gémit  de  ce  qu’ils  font 
la  caufe  de  la  perte  de  tant  d  âmes  cc 
qu’ils  feduifent ,  3c  qu’ils  entraînent  <c 
avec  eux  dans  le  précipice.  On  dé-  “ 
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4  De f  des  nouveaux  Chre [liens 

plore  Pobftination  avec  laquelle  ils 
ferment  les  yeux  aux  lumières  que  les 
3?  Pafteurs  del’Eghie  leur  prefcntcnt poux 
fortir  de  leurs  égaremens  ,  &c. 

Voilà  ce  qu’on  difoit  dans  la  Prefice 
du  premier  Tome  :  à  quoy  l’on  ajou¬ 
te  dans  celle  du  fécond  ,  comme  pour 
s’expliquer  encore  plus  clairement 
L’Auteur  qui  témoigne  (  dans  la  pre¬ 
mière  )  fon  defir  de  contribuer  par  là 
à  la  converlîon  des  Jefuites ,  n’y  ayant 
pu  réüffir  ,  on  veut  encore  faire  un 
nouvel  effort  pour  leur  procurer  cet¬ 
te  confulion  falutaire  qui  fait  quelque-* 
fois  rentrer  en  eux-melmes  les  pécheurs 
les  plus  endurcis.  Impie  faciès  eorum 
ignominia  3  &  cjuarent  nomen  tuum3  Do¬ 
mine,  Ccft  là  la  principale  veue*  de  ce- 
luy  qui  a  fait  xe  Recueil,  quoy  qu’il 
en  ait  encore  une  autre  qui  ne  luy  pa- 
roift  pas  moins  importante.  C’eft.de 
faire  connoiftre  les  Jefuites  pour  ce 
^  qu’ils  font,  c’eft  à  dire  pour  des  Do¬ 
cteurs  de  relafchement  qui  font  par 
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pour  i  nonneur  cie  laquelle 
crifient  toutes  chofes  ?  mefine  les  plus 
^  iamtes  >  &c. 

43 


&  des  Mifsionnaires .  I .  Part,  y 

Article  L 

Re flexion  fur  la  première  veue  de  V 
teur  touchant  la  reformation  desjefuitcs. 

ON  aura  peut-eftre  de  la  peine  à 
comprendre  que  la  principale  veue 
de  cet  Ecrivain  ait  elle,  comme  il  dit, 
la  converfion  Sc  la  reformation  des 
Jeluites  >  luy  qui  témoigne  dans  ce 
mefme  Livre  ,  que  c’eft  une  fuppofltion 
■qui  défi  gueres  a  attendre .  Quoy 
qu’il  en  foit  ,  il  ne  faut  pas  qu’il  la 
fafle  honneur  de  ce  delïéin  ,  comme 
s’il  en  eftoit  le  premier  Auteur.  Il  y 
a  long-temps  que  la  gloire  en  eft  deuc 
à  Ion  digne  predecefleur  le  fameux 
Galpar  Scioppius ,  qui  a  tant  écrit  fur 
ce  fujet-là  ,  en  ayant  fait  la  matière 
de  plufieurs  libelles.  On  ne  doit  pas 
s’étonner  que  ceux  qui  ont  hérité  de 
fa  haine  implacable  contre  les  Jefuites*, 
foient  animez  aufli  du  zele  bizarre 
Sc  hypocrite  de  cet  Ecrivain  5  le  plus 
furieux  Sc  le  plus  décrié  calomniateur 
qui  fut  jamais  ,  de  l’aveu  de  tout  le 
monde  v  ny  de  voir  qu’ils  marchent 
encore  aujourd’huy  fur  les  traces. 
Mais  que  faudroit-il  que  fiflent  les 

A  hj 


6  T)ef  des  nouveaux  Chrefiiens 

Jefuites  pour  eftre  au  gré  de  ees  Ré¬ 
formateurs  ?  On  dira  peut-eftre  que  ce 
feroit  de  fe  montrer  tels  qu’ils  eftoient 
vers  le  commencement  de  leur  infti- 
tution  fous  un  faint  Ignace  &  un  faint 
François  de  Borgia.  En  effet  c’eftoit 
en  ce  temps-là  ,  ou  jamais ,  que  l’ob- 
lervance  a  efté  dans  fa  vigueur  par- 
my  eux  :  Et  leurs  adverlaires  qui  n’o- 
fent  à  prelent  le  nier ,  affeûent  d’ap- 
peller  ceux  de  ces  temps-là  les  pre¬ 
miers  Jefuites ,  les  anciens  Jcfuites  3  les 
Jefuites  cf autrefois ,  pour  les  oppofèr  à 
ceux  d’aujourd’huy. 

Mais  on  fe  tromperoit  fort  de  s’i¬ 
maginer  que  ce  fuft  là  le  moyen  de 
fermer  la  bouche  à  leurs  ennemis.  Car 
ne  fç ait-on  pas  que  du  vivant  de  leur 
Fondateur  >  dans  ce  temps  où  l’on  eft 
forcé  d’avoiier  qu’ils  ont  édifié  l’E- 
glile  par  la  pureté  de  leurs  moeurs  & 
par  leur  zele ,  on  a  publié  contre  eux 
des  chofès  aufïl  atroces  ,  &  peut-eftre 
encore  plus  qu’on  ne  fait  aujourd’imy; 
je  ne  dis  pas  feulement  en  Allemagne 
&  parmy  les  Heretiques,  mais  en  Fran¬ 
ce  5  en  Efpagne  &  en  Italie.  N’a-t’on 
pas  veû  fept  ou  huit  ans  après  leur 
etabliffement  un  Melchior  Canus  Do-- 
éteur  célébré  de  depuis  Evefque  ?  fou- 


&  des  Mijfonnaires.  I.  Part .  j 
tenir  ferieufement  dans  fes  Sermons , 
dans  fes  Leçons  publiques  ,  dans  fjs 
Ecrits  ,  qu’ils  eftoient  les  Precurfeurs 
de  l'Antechrift ,  6c  que  c’eftoit  eux  pro¬ 
prement  que  fainr  Paul  avoit  prédit , 
8c  dont  il  avoit  fait  une  fi  terrible 
peinture  dans  le  troifieme  Chapitre  de 
fa  i.  Epiftre  à  Timothée  f  Ne  vit-on 
pas  à  fix  ou  fept  ans  de  là  des  aflem- 
blées  de  Théologiens  prévenus  par  de 
faux  rapports,  dans  un  temps  ou  tou¬ 
tes  les  choies  nouvelles  choient  fulpe- 
ftes,  prononcer  que  c’eftoit  une  So~ 
cletè  née  pour  détruire  plutoft  que  pour 
édifier  1  C’eft  par  où  l’Auteur  de  la 
Morale  Pratique  a  jugé  à  propos  de 
commencer  Ion  premier  Tome  *,  Et  les 
zélateurs  de  fa  cabale  ont  fi  grand  peur 
qu’on  n’oublie  ce  Decret  ,  qu  ils  ne 
laiftent  point  pafter  d’année  fans  le  ré¬ 
péter  dans  quelques-uns  de  leurs  pa¬ 
piers  volans.  Doublement  aveugles  de 
ne  fe  pas  fouvenir  que  ces  injuftes  re¬ 
proches  furent  détruits  aumefme  temps 
par  la  voix  de  toute  l’Eglife,  6c  de  ne 
pas  voir  qu’ils  les  detruifent  eux-mcf* 
mes, en  reprochant  aux  Je  luîtes  d  âpre- 
fent  qu’ils  ont  dégénéré  de  la  vertu  de 
ceux  de  ce  temps-là,  6c  en  parlant  de 
Jesrappeller  à  ce  premier  état. 

A  iiij. 


S  Def  des  nouveaux  Chrefiiens 

Qile  ces  Religieux  foient  donc  fera- 
blables  tant  qu’ils  voudront  à  leurs 
premiers  Peres  3  cela  les  empefchera-ul 
d  eftre  appeliez  comme  eux  les  Precur - 
feurs  de  ÏAntechnftl  Non  fans  doute, 
puis  qu  au  contraire  plus  ils  leur  refe 
le  m  b  1er  ont ,  plus  on  les  jugera  dignes 
de  porter  ce  nom.  Le  mal  vient  déplus 
loin ,  &  Ion  voit  bien  qu’il  auroit  be- 
om  d  un  autre  remede.  Leur  grand  cri- 
ine ,  6c  qui  fera  toujours  irremiilible, 

-  c  eft  d  avoir  des  Prédicateurs  dans  les 
Chaires  ,  des  Ecoliers  dans  leurs  Col¬ 
leges  ,  6c  des  perfannes  qui  fui  vent 
leur  dire 61  ion  :  ’c  eft  d’avoir  quelque 
part  aux  emplois  Ecclefiaftiques  6c  à 
la  confiance  des  Princes.  Tant  qu’ils 
feront  coupables  de  ces  pechez-îa, 
tant  qu  ils  auront  quelque  crédit  dans 
le  monde,  6c  quelque  zele  pour  la  Re¬ 
ligion  ,  jamais  ils  ne  céderont  d’eftre 
des  elprits  ambitieux,  inquiets,  ava¬ 
res  ,  fen fuels,  hypocrites ,  fourbes ,  cor¬ 
rupteurs  de  la  Morale ,  doéleurs  de 
menfbnge  6c  d  impiété  ,  gens  nez  pour 
le  feandale  6c  la  deftruétion  de  l’Evhfe, 
tels  en  un  mot  que  la  Morale  Pratique" 
les  reprefente,  6c  que  doivent  eftre  les 
Precitrfmrs  de  l'Antechrifi. 

Mais  s  ils  venoient  quelque  jour  à 


&c iesMifsionnaires.  /.  Part.  9 
rie  plus  prcfcher  ,  ne  plus  confefter ,  ne 
plus  enfeigner  ,  ne  plus  eciire  ,  ne  plus 
fe  nieller  d’aucune  des  tonitions  qui 
regardent  le  prochain  ,  ne  plus  s’op- 
polei*  aux  entreprifes  des  ennemis  de 
laFoy  :  alors  ils  peuvent  s’aflurer  qu  on 
ne  leur  refuferoit  pas  quelque  louange, 
ou  qu’au  moins  on  les  lailleroit  vivre 
a  leur  maniéré,  comme  beaucoup  d  au¬ 
tres  de  qui  l’on  ne  dit  ny  bien  ny  ma  U 
Ce  leroit  bien  autre  choie ,  s  ils  pour¬ 
voient  gagner  fur  eux  de  changer  un 
peu  de  tangage ,  3c  de  dire  par  exem¬ 
ple  que  l’Abbé  de  S.  Cyran  eftoit  au  fil 
faint  d’effet  que  de  nom  :  que  tant  de 
témoins  de  toute  condition,  Ecclefia.- 
ftiques,  3c  Séculiers  ,  Preftres,  Reli¬ 
gieux  ,  Abbez ,  Evefques ,  qui  ont  efté 
oiiis  contre  luy  dans  une  information 
juridique,  eftoient  des  calomniateurs 
3c  des  parjures  ,  quand  ils  ont  attelle, 
avec  ferment  des  faits  pohtifs  qui  dé¬ 
couvrent  dans  cet  Abbé  un  elprit  four¬ 
be  3c  un  vray  caraitere  d  herefiarque 
que  feuM.  Caulet,  depuis  Evefque  de. 
Pamiers ,  n’a  point  efté  un  de  ces  té¬ 
moins,  ou  qu’il  s'eft  retraité  enfuiter 
que  les  Lettres  de  S.  Cyran  qui  fe  gar¬ 
dent  en  original  au  mefme  endroit  où 
fcnt  celles  de  Xanfenius,  ne  confirment 

A  v. 
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point  ces  témoignages-là  :  que  celles 
ciu  dernier  a  S.  Cyran  ne  découvrent 
point  le  myftere  de  la  cabale  qu’ils 
formoient  contre  l’Eglife  :  que  la  do¬ 
urine  de  ce  Prélat  eft  celle  du  grand 
Auguftin  y  &  de  1  Eglife  ancienne  : 
que  deux  ou  trois  Papes  ont  fauflé- 
ment  attribué  à  fon  livre  le  fins  héré¬ 
tique  des  cinq  proportions  condam¬ 
nées  :  qu  ils  ont  abufe  de  leur  pouvoir 
en  ordonnant  de  foufcrire  à  ce  fait-là  r 
que  ceux  qui  n  en  eftoientpas  infor¬ 
mez  par  leurs  propres  yeux ,  n’ont  pû 
leur  obéir  fans  faire  une  calomnie  Sc 
un  parjure  :  que  l’Eglife  eft  tombée 
dans  l’erreur  quand  elle  a  cru  avoir 
droit  d’exiger  d’eux  une  telle  fîgnatu- 
re  :  que  ceux  ou  celles  qui  ont  mieux 
aime  mourir  fans  Sacremens  que  d’y  ~ 
confentir  ,  font  autant  de  martyrs  de 
la  vérité  ,  &  que  ceux  qui  les  ont 
privez  de  ces  fecours  ,  font  eux-mef- 
mes  des  fchifmatiques  excommuniez.- 
^  Si  donc  les  Jefuites  vouloient  une 
fois  pafler  cette  déclaration,  ou  qu’au, 
moins  ils  euftent  affez  de  complaifan- 
fance  pour  ne  pas  dire  le  contraire, 
quel  changement  ne  verroit-on  pas  en 
im  inftant  à  leur  égard  ?  Aufîî-toft,  &: 
fans  autre  reforme, non  feulement  ils  fe 
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trouveroient  innoccns  ,  nuis  on  leur 
donneroit  des  éloges  avec  profufion. 
On  liroit  de  nouveau  leurs  Théolo¬ 
giens  ,  &  l’on  avoüeroit  que  leur  do¬ 
ctrine  morale  cft  du  moins  aulïi  pure 
que  celle  d  aucun  autre  Corps  :  qu  ils 
n’ont  enfeigné  que  les  opinions  com¬ 
munes  des  Ecoles,  ou  que  fi  quelqu’un 
s’en  eft  écarté  ,  il  a  eftè  abandonné  du 
refte  des  leurs  :  de  qu’enfin  pour  mar¬ 
que  de  leur  bonne  foy  ,  la  moindre 
defenfe  que  l'Egide  ait  Elite  en  cette 
matière  a  efté  pour  tous  une  loy  in¬ 
violable,  contre  laquelle  Us  n’ont  ja¬ 
mais  oppolé  un  feul  mot.  Leur  mo¬ 
rale  pratique  n’auroit  plus  rien  que’ 
d’ édifiant.  On  publieroit  qu’ils  ont 
fervi  de  qu^s  fervent  encore  aujour- 
d’huy  utilement  l’Eglife  de  le  Public.. 
Sur  tout  on  loüeroit  leurs  travaux  pour 
la  converfion  des  Infidèles  }  de  les- 
me  fines  plumes  qui  s’exercent  à  dé¬ 
crier  fi  horriblement  leurs  Millions  au. 
grand  fcandale  de  l’Eglife  ,  feroient: 
occupées  à  en  faire  des  relations  hono*-- 
rables. 

Ce  ne  font  point  là  de  vaines  con- 
jedures.  Quiconque  aura  fait  un  peu 
de  réflexion  fur  la  méthode  de  ceux: 


de  qui  l’on  parle  icy 


avouera  que  cc. 

A-  vj. 
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n’eft  point  deviner  que  d  en  parler  de 
la  forte.  La  maniéré  dont  ils  en  ufent 
envers  tant  d  autres  ,  fait  aflfez  con- 
noiftre  a  quel  prix  on  peut  mériter 
leur  faveur  &  leur  encens.  Mais  à 
Dieu  ne  plaife  qu  on  le  veuille  ache¬ 
ter  fi  chèrement  ,  ou  qu’on  le  préféré 
jamais  a  1  honneur  d  eftre  calomnié  en 
haine  de  la  vérité  ?  comme  fi  Ion  avoir 
L  ces  paroles  :  Va  cum  benedixe - 

ht.  6..rjnt  voyis  lj0mim5  :  fecundum  hœc  enim 
faciebant  pfeudoprophetis.  Beats  eflis 

Matth.j  CHm  malfdixerint  vobis  y  &  perfecm'i 
‘vos  fuerint  ,  &  dixerint  omne  malum 
adverfum  vos  mentientes  y  propter  me. 

A  R  T  I  C  L  E  I  L 

De  la  fécondé  veue  de  l'Auteur;  Portrait 
qu'il  fait  des  Jefuites . 

Paroles  de  là  Pfefàce,- 

L  Autre  veuë  de  celuy  qui  a  fait  ce 
Recueil  y  qui  ne  luy  parôijï  pas  moins 
importante ,  c  efl  défaire  connoiflre  les 
fefuites  pour  ce  quils  font  ;  c  efl  a  dire  y 
pour  des  DoElèur's  de  relâchement^qui  font 
par  tout  les  rnefmes  ,  &  qui  ont  pour 
fin  principale  l' établijfement  de  la  Socié¬ 
té ,  pour  l'honneur  de  laquelle  ils  facrh 
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fiem  toutes  chofes ,  mefme  les  plus  fain- 
tes  •  ne  fe  mettant  pus  tant  erf  Peine 
d  acquérir  des  âmes  d  Jefus-Chnft,  que 
damajjïr  des  rlcheffes  ,  &  fi  ren re 
maiftres  de  U  conscience  de  p lu (leur s  ïi- 

deles.  , 

Rèflex,  La  fuite  de  cet  ouvrage  fera 

;ufTei-  fi  ce  portrait-là  cil  reifemblant. 
Ce  qu’on  doit  feulement  iairc  îcy , 
o’eft  d’arrefter  un  peu  la  veue  dellus 
pour  en  confiderer  avec  quelque  at¬ 
tention  les  principaux  traits, qui  fe  ren¬ 
dront  plus  fenfibles  eilant  reunis  en- 
femble  de-  la  maniéré  qu’on  va  voir. 

Le  deifein  donc  de  cet  Auteur ,  aul- 
fi-bien  que  deM.  Jurieu,  &c  tans  dou¬ 
te  leur  unique  deifein  ,  c  eil  premic- 
tement  que  l’on  regarde  tous  les  Je- 
fuites  qui  travaillent  ou  qui  ont  tra- 
vâillé  dans  les  Miifions  de  la  Chine, 
des  Indes  Sc  du  Japon  ,  comme  autant 
d’hypocrites  &  d  impoiteurs ,  qui  ne 
vont  là  que  par  un  pur  motif  d’intereit 
ou  de  libertinage  :  qui  ne  cherchent 
qu’à  s’y  enrichir  par  le  commerce  ou 
a  s’élever  aux  plus  grandes  charges  : 
qui  y  mènent  une  vie  molle  ôc  volup- 
tueufe  :  qui  n’y  prefehent  point  la 
Croix  du  Sauveur ,  de  peur  de  preichcr 
lçur  propre  condamnation  :  qui  dii- 
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penfent  leurs  Néophytes  de  ioZ  k, 
comrnandemens  de  l’Eglifcj  pour  pou¬ 
voir  s  en  difpenfer  eux-mefmes  :  qui* 
non  feulement  leur  permettent  l’idola- 
tne  payenne  ,  mais  les  y  portent  par 
eurs  confêils  &  par  leurs  exemples  y 
?U1  Par  une  flatterie  diabolique  rendent 
a  un  Roy  infidèle  dans  leurs  Eodifes 
le  mefine  culte  qu’à  Jefus-Chrift  fqui 
n  épargnent  pas  les  plus  grands  crimes, 
nn  de  fè  défaire  de  ceux  qu’ils  crai¬ 
gnent  d  avoir  pour  témoins  de  leurs 
dclordres  :  qui  font  perfuadez  qu’ils 
peuvent  dire  fans  bleflèr  leur  confcien- 
ce  ,  tout  ce  qu’ils  jugent  necefTaire 
poui  conferver  leur  réputation  ;  bien 
Plus  ,  qui  croyent  que  tout  efl  permis 
&  que  rien  n'efl  péché  :  En  un  mot 
qui  ne  connoiflent  point  d’autre  Dieu' 
que  1  intereft  de  leur  Société,  dont  ils 
le  font  fait  une  idole  à  laquelle  ils  fa- 
erifient  tout  jufqu’à  la  Religion,  &c.. 

Ce  ne  font  point  là  des  confequences 
©utiees  ,  que  Ion  ait  voulu  tirer 
par  force  du  difeours  de  ces  Ecrivains.. 
Ce  font  leurs  propres  penfées;  ce  font 
melme  leurs  propres  termes  :  encore 

k  a-t  on  pas  choifi  les  plus  durs  ny  les- 
plus  odieux. 

Que  doit-on  juger  après  cela  des 
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Néophytes  formez  par  de  telles  gens 
que Vs  Jefuites  l  Que  peuvent  eftre 
les  difèiples  qui  n’ont  point  eu  d  au¬ 
tres  maiftres ,  qui  en  ont  pris  toutes 
les  maximes  ,  &  qui  leur  font  extrê¬ 
mement  attachez  ?  Sont-ce  des  Cluc- 
ftiens  crue  ces  gens- la  ou  bien  des  Ido¬ 
lâtres  î  N’eft-ce  pas  plûtoft  quelque 
chofe  de  pire  que  ne  feroit  le  Paga- 
nifme  tout  pur  ,  d’adorer  en  mefme 
temps  Dieu  &:  le  Démon  ,  de  placer 
fur  un  mefme  autel  Jefus-Chrift  avec 
un  damné  ,  &  de  leur  facrificr  de  la 
mefme  main  ?  Voila  ce  que  c  eft  que 
les  Ieluitcs  de  la  Chine  &  du  Japon 
avec  leurs  nouveaux  Chrcftiens. 

Cen’eft  pas  tout  neanmoins.  Les  Je- 
fuites  de  ce  pays-là  ne  font  pas  les 
feuls  qu’on  nous  dépeint  avec  de  h 
noires  couleurs.  Ce  n’eft  pas  mefme  a 
eux  principalement  qu  on  les  a  voulu 
appliquer.  S’il  n’eftoit  queftion  que  de 
ceux-là  ,  on  les  auroit  laiffez  en  repos 
à  l’autre  bout  du  monde  ,  (ans  exa¬ 
miner  ce  qu’ils  y  font'.  Mais  ce  que 
Pon  raconte  d’eux,  c  eft  pour  nous  - 
apprendre  qu’en  faifant  leur  pot  trait* 
on  a  fait  celuy  de  toute  la  Société-. 
Car  c’eft  là  ce  qu’on  doit  toujour  s  avoir 
devant  les  yeux  :  Telle  eft  1  tdee  quL- 
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faut  fe  former  de  tous  les  Jefuites,  fl: 
lonveut  entrer  dans  la  penfée  de 

j  ■1jLIr,ieU  de  fon  hcros  f  Auteur 
de  la  Morale  pratique.  Ils  s’en  décla¬ 
rent  allez  nettement. 

•  FZlaAk  ^  premier  page  214.  le  ve- 
ntable  portrait  de  la  Société  inc, urne 
ambitmife ,  avare,  pleine,  de  grands  def 
feim  d  aggrandijfement  &  de  fortune 
a  quoy  ds  tendent  per  fas  &  nefas ,  par  - 
toute  fine  de  moyens .  Et  pour  le  fécond 
nous  venons  de  voir  que  Je  dcllèin  de 
on  ouvrage  eft  défaire  connoifire  les  Je- 
fmtes  pour  ce  qu  ils  font  (  Ü  parle  de  tous 
fans  exception  )  cefi  d  dire  pour  des 
do  Heurs  de  relâchement,  qui  font  par¬ 
tout  les  mefmes  &  ^  ont  p0UrFfin 

principale  fietablijfement  de  la  Société 
pour  l- honneur  de  laquelle  ils  Sacrifient 
toutes  chofes  mefrne  des  plus  faintes. 

Ainii  le  plus  grand  plaifir  qu’on  luy' 
puilfe  faire ,  c  eft  de  croire  fans  aucun 
doute  ce  qu  il  avoit  dit  dans  fon  pre- 
mier  volume  de  la  Morale  Pratique:. 
SJu  ils  abufent  de  leurs  Mijfons  dans  les 
pays  etrangers  pour  tendre  des  pièces  à 
la  chaflete  -..de  la  convention  >  de  lapa- 
rôle ~de  Dieu,  de  la  direction  des  Mo- 
najteres,  pour  corrompre  les  Vier  ce  s  corn 
facnes  a  Dieu,  les  files  &  les  femmes:.- 
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de  la  penitence  pour  pervertir  les  con r- 
fcienccs  :  de  leurs  Congrégations  &  de 
leurs  Colleges  pour  des  excez  qu  on  n  0- 
fer  oit  nommer . 

A  quoy  peut-il  tenir  après  cela  qu  on 
■  ne  regarde  au  (Tl  comme  des  gens  abo¬ 
minables, &  qui  n  ont  de  Chrcfticn  que 

•  le  nom,  toute  la  jeunefte  qui.  eft  éle¬ 
vée  par  les  Je  fuite  s ,  3c  tous  ceux  qui 
sadreftent  à  eux  pour  la  conduite  de 
leur  confcience  ?  Les  Je  fuite  S"  de  1  Eu¬ 
rope  ne  font  affurément  pas  meilleurs 
que  ceux  de  la  Chine  ou  du  Japon:  c  cil 
de  quoy  l’on  convient  de  part  3c  d  au¬ 
tre.  Seroit-il  donc  poHible  que  leur 
diredion  fuft  moins  pernicieufe  icy 
-quelle  neft  là  ?  Ce  feroit  une  efpece 

de  prodige  qui  ne  tombera  pas  dans 
Fefprit  ny  de  M.  Jurieu  ny  de  1  Au¬ 
teur  de  la  Morale  Pratique.  En  effet  le 
fruit  que  ce  dernier  s  eft  propofe  en 
donnant  fon  Recueil  au  Public,  c  eft  de  cc 
confirmer  ,  dit-il,  les  Fidelles  dans l  hor-  Cw 
renr  cjuils  doivent  avoir  de  la  Morale  cc 
des  Jefmtes\  puifque  comme  une  fource  <c 
empoifonnée,  elle  ne  peut  que  porter  c<- 
le  venin  dans  le  cœur  de  ceux  qui  s  en  c<: 
approchent,  3c  c. 

Si  ce  deflein-là ,  tel  qu  on  vient  de  le 
reprçfenter ,  eft  jufte ,  3c  s  il  a  efte  heu- 
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reufement  exécuté  ,  c’eft  ce  que  je 
n  examine  pas  encore  en  cet  endroit. 
Je  dis  feulement  qu’il  paroift  cxtraor- 
dinaire  &  qu’il  faut  alTurément  que 
ces  Meilleurs  comptent  beaucoup  fur 
leur  réputation  &  fur  leur  éloquence, 

P°u,r  s  crft£e  Promis  qu’ils  y  réüffiroienr. 

Mais  fi  I  entrepnfe  paroift  avoir  quel- 
que_  chofe  de  flirprenant ,  leur  motif 
ne  1  eft  afTurement  pas  moins.  L'on 
f  rend  Dieu  a  témoin ,  difent-ils  ,  que 

on  ny  a  efie  poufsé  que  par  la  chanté 
que  I  on  a  pour  les  Jefuites. .  ..  Carquoy 

fl  lls  en  fmJfcnt  dire  on  les  aime ,  & 

21  a  Pol‘r  tHx  tmte  1*  charité  quon 

ïl  faut  avouer  qu’il  n’appartient  qu’l 
ces  Meilleurs  d  allier  enlèmble  deux 
choies  auffi  contraires  que  le  font  cel- 
les-la  ;  dire  tout  ce  qu’on  fçauroit  ima¬ 
giner  de  plus  atroce  contre  les  gens,  le 

dire  avec  toutes  les  marques  qu’on 
peut  leur  donner,  non  feulement  de 
haine  &  de  mépris,  mais  d’exccration; 

&  de  n  y  eftre  poufsé  que  par  la  cha¬ 
nte  qu  on  a  pour  eux .  On  doit  bien 
neanmoins  en  croire  ceux  qui  le  difent 
icy  ,  puis  qu’ils  prennent  Dieu  à  té¬ 
moin.  Car  voudroient-ils  faire  un  par- 

111 1*0  *1  A 
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J’aurois  feulement  à  demander  ce 
qu’ils  pourroient  faire  ,  fi  au  lieu  de 
cette  charité  dont  ils  brûlent  pour  les 
Jefuites ,  ils  n’avoient  que  de  la  haine 
Sc  de  l’horreur  pour  la  Société  ?  Que 
diraient  -  ils  davantage  pour  luy  en 
donner  des  preuves  3  Pourmoy  je  me 
perfuade  en  ce  cas-là  qu’ils  feraient 
fon  panégyrique  :  au  moins  il  lemble 
que  c’eft  ce  qu’ils  devtoient  faire  pour 

agir  confequcmment. 

Mais  je  voudrois  bien  encore  ica- 
voir  en  quelle  occafion  ils  croyent 
qu’on  puifle  fans  témérité  attribuer  des 
intentions  peu  Chreftienncs  a  ceux 
qui  écrivent  contre  nous-  Que  penie- 
roient-ils  ,  par  exemple  ,  d’un  hom¬ 
me  contre  qui  l’on  auroit  fait  un  livre 
auffi  injurieux  qu’eft  celuy  qui  fe  nom¬ 
me  1  ’Efprlt  de  Af-  Arnaud  ?  Ce  Do- 
&eur  a-t’il  droit  ,  à  leur  avis  ,  d’aecu- 
fer  M.  Jurieu  d’un  defaut  de  charité  a 
fon  égard \  Ileft  évident,  fupp ofé  ce 
qu’on  vient  de  voir  de  leur  Préfacé, 
qu’il  ne  le  fçauroit  faire  en  confcien- 
ce.  Beaucoup  moins  luy  feroit-il  per¬ 
mis  d’avoir  cette  penfee  de  M.  Mallet 
ou  de  l’Auteur  des  Préjugez  légitimes 
contre  le  Janfenifme ,  ou  de  M.  des 
Lions  5  ou  du  Pere  Malbranche  ,  &c^ 


?ref. 
du  2, 
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jet  de  croire  qu’il  y  en  prend  ,  c’eft 
a  luy  de  voir  quel  avis  la  charité  l’o- 
bhge  a  luy  donner  là-deflîis» 

1  1  on  n  eft  pas  obligé  de  le  croire 
quant  î  dit  que  c  eft  par  amour  pour 
es  Jefuites  qu’il  en  a  fait  un  fi 

ton!1  Sr  trr'r a’  en  recomPcnfc  on  eft 
tout  dilpofe  a  convenir  avec  luy  de 

ce  qu  il  ajoute  dans  fa  Préface.  Je  Cuis 

ferfuade ,  dit-il  ,  qu'on  -peut  dire  avec 

•  plus  deraifin  de  F Egüfe ,  «  qu'un  An- 

%en  dlfilt  de  la ^publique  :  Interest 
•Keipublicæ  cognosci  malos.  C’eft 
une  maxime  de  laquelle  on  eft  perfuadé 
aufti-bien  que  luy,  &  que  pon  n=a 

moins  eu  en  veuë.  Voicy  I’applka- 
tton  qu  on  en  veut  faire. 

Il  eft  certain  qu’il  n’y  a  pas  de  plus 
méchantes  gens  au  monde  ,  ny  qui 
ioient  plus  pernicieux  au  public  que 
les  Je  fui  tes,  ou  que  leurs  accufateurs: 
les  premiers ,  fi  ce  qu’on  dit  dans  la 
Morale  pratique  eft  véritable,  les  der¬ 
niers  s  d  ne  l’eft  pas.  Il  eft  îmnoftible 
du  il  y  ait  la  aucun  milieu.  D’ailleurs 
r  y  a  tant  de  perlônnes  dans  le  mon- 
c  qui  ont  quelque  rapport  foit  d’u- 
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mon  Toit  d’oppofition  avec  ceux-cy 
ou  avec  ceux-là,  qu’il  s’en  trouve  peu 
p  arm  y  ceux  qui  $  intercflent  aux  affai¬ 
res  de  l’Eglife ,  qui  ne  prennent  party 
pour  les  uns  ou  pour  les  autres. 

Il  s’enfuit  de  là  qu’il  eft  de  l’interdt 
public  de  connoiftre  les  Jefuites 
leurs  adverfaires ,  pour  ce  qu  ils  lont , 
afin  qu’on  ne  loit  pas  en  danger  de  fe 
voir  trompé  de  part  ou  d  autre.  Quand 
on  eft  periuadé  que  la  vraye  foy  eft 
le  fondement  du  falut  ,  ôc  qu  on  ne 
regarde  pas  les  dogmes  de  Rxlig1  on 
décidez  par  l’Eglife ,  comme  des  pro¬ 
blèmes  de  Philolbphie  s  on  ne  fçauroit 
eftre  indiffèrent  fur  le  choix  des  per- 
formes  de  qui  1  on  doit  prendre  l  in- 
ftruétion  &  la  conduite  :  &  chacun 
eft  obligé  félon  fon  pouvoir  d  y  appor¬ 
ter  toutes  les  précautions  que  deman¬ 
de  la  prudence  Chreftienne. 

Or  on  peut  dire  qu  il  n  y  a  point 
d’examen  ny  plus  feûr  ny  plus  propor¬ 
tionné  à  l’intelligence  de  toute  forte 
perfonnes  que  celuy  ou  nous  allons 
entrer.  Lors  qu’il  s’agit  des  dif- 
putes  de  do&rine ,  peu  de  gens  font 
•capables  de  juger  du  fond  par  eux- 
mefmes  :  mais  tous  le  font  de  rc- 
connoiftre  que  la  vérité  neft  point 
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ducofte  ou  le  trouvent  les  marques  in- 
leparables  de  1  erreur,  je  veux  dire,  la 
calomnie  &  la  mauvaife  foy. 

S  il  eft  donc  vray  que  les  Jefuites 
loient  coupables  au  moins  de  la  dixié¬ 
me  partie  des  crimes  &  des  fourberies 
qu’on  leur  impute  dans  la  Morale  Pra- 

tique ,  ou  dans  l’Efprit  de  M.  Arnaud, 

il  faut  1  avouer  ingenuëment ,  ce  feroit 
une  extreme  témérité  de  fe  fier  a  eux* 
Mais  s  il  fè  trou  voit  au  contraire  que 
leur  crime  ne  fuft  que  d’avoir  des  enne¬ 
mis  accoutumez  à  tout  croire  d  eux 
fans  examen,  &  à  publier  tout  fans 
fcrupule ,  les  perfonnes  les  moins  é- 
quitables  pourroient  -  elles  s’empef* 
cher  de  voir  la  concluiion  qu  il  en  fau- 
droit  tirer  ?  Or  je  conlens  que  l’on 
tienne  les  Jefuites  pour  convaincus  de 
tout  ce  qu  on  a  jamais  publié  contre 
eux  dans  quelque  partie  du  monde  que 
ce  foit,  fi  je  ne  fais  voir  clairement  ce 
que  j  ay  dit,  que  ces  deux  Livres,  en 
ce  qui  les  regarde ,  ne  font  pleins  que 
d ’impoftures  non  feulement  les  plus 
noires ,  mais  les  plus  infenfées  qui  fç 
pou  voient  imaginer. 

C  eft  doncicy  que  l’Auteur  des  Nou¬ 
velles  de  la  Republique  des  Lettres 
pourroit  dire  >  comme  il  faifoit  il  y  a 
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quelque  temps  à  une  autre  occafion , 
que  voilà  deux  partis  engagez  dans  un 
défilé ,  où  il  faut  neceffairement  que 
l’un  des  deux  fuccombc.  Fafle  le  Ciel 
que  perlonnc  n’ait  de  honte  d  eifre 
vaincu  par  la  vérité  :  «S c  qu  au  moins 
une  confufion  falu  taire  faifant  rougir 
les  coupables  en  eux-melmcs  *  elle  les 
aide  a  fortir  de  l’abifine  ou  la  paillon 
les  a  précipitez. 

Article  III. 

Rafonnement  de  f  Auteur  fur  le  fiente 
des  Jefultes  apres  le  premier  volume 
de  la  Morale  Pratique ,  La  vraye 
caufe  de  ce  flence , 

Paroles  de  la  Préface, 

ÎE  ne  fçay  pas ,  dit-il ,  ce  que  les  Jc~ 
fuites  peuvent  répondre  aux  hi foire  s 
quon  rapporte  d'eux  fur  des  témoignages 
fi  authentiques ,  Ils  nont  osé  entrepren¬ 
dre  de  répondre  a  la  première  Partie  de 
la  Morale  Pratique.  On  a  fujet  de  croi~ 
re  quils  ne  lont  pu, 

Refl  ex,  I  l  apprendra  par  la  réponfe 
quon  luy  va  faire  ,  fi  ç’a  efte  faute 
de  fe  pouvoir  défendre ,  quils  n’en  ont 
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point  fait  à  fon  premier  volume  :  5c  il 
jugera  par  là  de  ce  qu’ils  pourront  fai¬ 
re  quand  il  leur  plaira  ,  fur  les  fuivans 
dont  il  menace.  Mais  il  y  a  quelque 
reflexion  a  faire  icy  fur  ce  diicours^ 
Ils  ri  ont  osé  entreprendre  de  refondre  a 
la  première  Partie  de  la  Morale  Prati¬ 
que  :  On  a  fujet  de  croire  cjuils  ne  l'ont 
f>û.  Cela  veut  dire  que  fuivant  l’Au- 
leur  de  la  Morale  Pratique  ,  dans  ces 
occafions  ou  1  honneur  eft  grièvement 
interefle  5  le  filence  des  acculez  peut 
palier  pour  une  conviétion  ?  5c  quil 
n’y  a  que  TimpuilTance  de  fe  juftifier 
qui  les  doive  empefcher  de  fe  défen¬ 
dre. 

Pour  ceux  qui  font  dans  ce  fonti- 
ment-là ,  comme  cet  Auteur  5c  les 
gens  de  Ion  part  y  5  on  doit  prelurner 
qu’ils  agiflènt  conformément  à  leur 
Lettres  principe  :  Et  ainli  l’on  pourra  juger  ce 
de  M.  qu’ils  penlent  touchant  certains  ouvra- 
^Xm.gesqui  ont  paru  depuis  quelques  aji- 
^  nees3  h  l’on  voit  qu’ils  demeurent  à 

JrLud  l-’avemr  ’  cr°™llc  l!,s  ont  fait  jufqu  icy, 
obfer- *ans  reponie.  Car  il  eft  certain  que  les 
'Dations  reproches  qu’on  leur  fait  dans  ces  Li- 

les  pour 
pour  ne 
on  aura 
lieu 


fur  U  vres-la  ,  font  allez  conliderat 
nouv.  ne  les  devoir  pas  mépriler.  Et 
^fenfe> point  Jortir  de  noftre  fujet, 
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lieu  de  croire  que  l’Auteur  de  1  Apolo¬ 
gie  pour  les  Catholiques  eft  demeure 
convaincu  de  cette  conclufion  de  M. 
Jurieu.  Après  cela  3  dit  le  Miniftre  ,  /<? 
wefçay  pas  comment  M>  Arnaud  ,  qui 
luy-mefme  nous  rapporte  tous  les  faits  que 
nous  venons  de  •voir ,  a  le  front  de  nous  in~ 
fulterfur  noflre  défaut  de  z.elea  faire  des 
converfions*  Le  voila  convaincu  par  fa 
propre  confeffion  que  ces  nouveaux  Apo- 
flres  vont  dans  l'Orient  ,  non  pour  y 
conquérir  des  Royaumes  a  Jefus-Chrijt y 
mais  pour  y  faire  leur  fortune  ,  &c. 

On  a  droit,  dis-je,  de  fuppofer  que 
c  eft  l’impuiflance  de  répliquer  qui  a 
forcé  l’Apologifte  à  fe  taire  là-dejlus, 
qu’il  a  donné  les  mains.  Car  il  n  a  ofé 
entreprendre  d'y  répondre ,  dira-t  on  :  l  on 
a  Ju jet  de  croire  qu  il  ne  l  a  pu»  C  eft  le 
rayonnement  de  la  Morale  pratique. 

Mais  pour  les  Jefuites  ils  n  ont  point 
témoigné  jufquicy  eftre  perfuadez  de 
la  maxime  qu’on  vient  de  dire  i  &  ils 
ont  raifon  de  ne  l’cftre  pas.  Car  depuis 
quand  eft-ce  qu  il  n  eft  point  permis  de 
demeurer  dans  le  filence  ,  a  moins  de 
vouloir  pafler  pour  convaincu  des  cri¬ 
mes  qu’on  nous  auroit  impofèz  ?  L  on 
ne  voit  pas  que  ce  foit  la  le  fentiment 
des  plus  liges  ,  ny  de  ceux  dont  1  e- 
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ïemple  peut  lêrvir  de  réglé  aux  au¬ 
tres. 

Qüi  ne  fçait  combien  de  fottilès  les 
ennemis  de  la  France  ont  accoutumé 
de  publier  contre  elle  dans  leurs  Ga¬ 
zettes  &  dans  leurs  libelles  ?  Qui  ne 
içait  auffi  les  infamies  &  les  abomi¬ 
nations  que  M.  Jurieu  a  répandues 
contre  les  Papes  &  contre  l’Eglife  Ror 
maine  dans  l'on  Parallèle  ,  dans  fes 
Ptejugez  ,  &  en  tant  d’autres  livres 
dont  il  remplit  le  monde  ï  Si  donc  le 
Roy  ne  tient  pas  des  gens  exprès  pour 
réfuter ces  Gazettes  étrangères  de  point 
en  point  •,  &  s’il  ne  le  trouve  perlon- 
ne  parmy  les  Catholiques  ,  qui  ait  af- 
fez  de  temps  à  perdre  pour  s’amufèr 
a  prouver  fèrieulêment  que  ce  font 
des  vifîons  de  M.  Jurieu  ,  de  dire  que 
les  Papes  ont  prétendu  a  la  Monar¬ 
chie  univerfelle  ;  que  pour  cet  effet 
ils  ont  Illicite  exprès  le  Ichifme  entre 
les  Grecs  &  les  Latins  ;  qu’enfuite  afin 
de  vuider  la  querelle  ils  ont  armé  les 
Princes  Chreftiens  lous  prétexte  de 
faire  la  guerre  aux  Sarrafms ,  mais  en 
effet  pour  foumettre  l’Empire  Grec  ; 
que  e’eft  à  l’ambition  du  Pape  qu’il 
faut  rapporter  la  prife  de  Conftanti- 
nople  par  les  François  ;  que  ces  Croi- 
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fades  entreprîtes  pour  délivrer  la  Ter¬ 
re-Sainte  du  joug  des  Infidèles,  eftoienr 
des  guerres  injuftes  :  que  les  Princes 
croifez  ,  un  faint  Louis  ,  un  Godefroy 
de  Bouillon  ,  tant  d’autres  eftoient 
d’honneftes  voleurs  ,  Sec.  A  moins, 
dis-je,  que  le  Roy  ou  le  Pape  n’ayent 
ibiti  de  faire  réfuter  ces  chimères  8c 
ce  s  médifances ,  le  Gazetier  de  Hollan¬ 
de  &  M.  Juricii  ne  feront-ils  point  en 
droit  d’infulter  l’un  à  la  France  ,  1  au¬ 
tre  au  S.  Siégé,  Sc  de  dire:  Ils  n  ont 
osé  entreprendre  de  repondre  ,  on  n  fujet 
de  croire  qtt  ll-s  ne  l'ont  pu  ï  Et  1  Auteur 
de  la  Morale  pratique  ne  feroit-il  point 
d’avis  qu’on  leur  padaft  condamnation 
là-deflus  ?  On  veut  croire  qu’il  auroit 
honte  de  l’accorder. 

Pôurquoy  donc  ne  voudroit-il  pas 
que  les  Jefuites  euffent  pu  négliger  de 
répondre  à  des  libelles  qui  ne  font  à 
leur  avis  ny  moins  fabuleux  ny  moins 
méprifables  que  les  Gazettes  d’Am- 
fterdam,  Sc  que  les  fyftemes  hiftori- 
ques  ou  prophétiques  de  M.  Juricu? 
Doivent-ils  eftte  plus  délicats  fur  le 
fait  de  leur  réputation ,  que  ne  le  font 
ceux  que  Dieu  a  mis  fur  nos  teftes  ? 
ne  doivent-ils  pas  ,  ou  du  moins  ne 
leur  eft-il  pas  permis  après  ces  grands 
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exemples,  de  méprifèr  ce  qui  ne  touche 
que  leur  honneur  particulier  ? 

Certainement  on  feroit  à  plaindre 
quand  on  a  des  ennemis ,  &;  les  Jefui- 
tes  {croient  plus  à  plaindre  queperfon- 
ne  ,  fi  cette  loy  s’établiffoit  une  fois, 
quhl  faut  le  défendre  par  écrit  contre 
les  calomnies  ,  à  peine  d’eftre  eftimé 
coupable.  Encore  pourroit-on  le  fouf- 
frir,  s’ils  avoient  affaire  à  des  accufa- 
teurs  que  la  honte  fuft  capable  d  ar- 
refter,  quand  une  fois  on  les  auroit 
convaincus  d’impofture.  Mais  la  hon¬ 
te  eft  une  paillon  dont  il  y  a  long-temps 
que  ces  gens-là  fe  font  affranchis. 
Semblables  à  ces  infeftes  importuns  qui 
s  obftinent  d’autant  plus  à  nous  pour- 
fuivre  ,  qu’on  fait  plus  d’efforts  pour 
les  chalfer  \  on  n’a  pas  fi-toft  répondu 
à  quelqu’une  de  leurs  fatyres,  qu’ils  en 
ont  fix  autres  toutes  preftes  à  publier. 
Ils  en  tiennent  des  magazins  toutpleins; 
on  leur  en  envoyé  de  toutes  les  parties 
de  la  terre.  Celles  qui  furent  refutées 
il  y  a  cent  ans ,  ou  dont  le  monde  fe 
moqua  fans  qu’on  les  refutaft ,  ils  les 
rappellent  aujourd’huy  avec  la  mefme 
hardiefie  que  fi  c’efloient  des  pièces 
nouvelles,  ou  qui  fufïent  demeurées 
fans  répliqué;  &  ceux  qui  les  fuivront 
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à  40 .  ou  jo.  ans  d’icy ,  feront  la  mefine 
chofe  de  celles  qu’on  invente  de  nos 
jours,  toutes  méprifables  &:  toutes  mé- 
prifées  qu’elles  font. 

Que  fervira-t’il  par  exemple  aux  Jc- 
fuites  de  la  Chine,  d’avoir  cfté  les  pre¬ 
miers  &:  prefque  les  feuls  qui  fe  fo ient 
foûmis  ,  &  fans  la  moindre  refiftan- 
ce,aux  Vicaires  Apoftoliques,  dés  qu’ils 
y  ont  paru  en  1684  ?  Puifquc  cela  n’a 
pas  empelché  leurs  ennemis  de  publier 
encore  l’efté  palfé  par  la  plume  de  leur 
Secrétaire  le  Gazetier  de  Hollande , 
que  le  fàint  Pere  eftoit  extrêmement 
irrité  contre  les  Jcfuites  ,  de  ce  qu’ils 
;ne  vouloient  pas  reconnoiftre  les  E- 
vefques  qu’il  envoyoit  à  la  Chine  j 
peut-on  douter  que  dans  quelques  an¬ 
nées  ce  menfonge  ne  revienne  à  fon 
tour  fur  la  feene  } 

De  mefme  que  fervira-t’il  aux  Jefuites 
d’Allemagne  d’avoir  une  atteftation  fi~ 
gnée  par  quatre  des  principaux  Confeil- 
îers  de  M.l’Elefteur  Palatin, tous  Prote- 
ftans,  dans  laquelle  ils  témoignent  que 
l’hiftoire  du  Jeluite  contrefaifant  une 
voix  du  Ciel  pour  tromper  ce  Prince 
&  l’animer  à  la  deftruétion  de  l’here- 
fie,  n’eft  qu’une  pure  fable  ?  Cet  afte 
^nipefchera-t’il  qu’un  jour  fur  la  foy 
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du  Gazcticr  dc-Holkinde  quelque  bon 
Proteflant  qubcontinucra  r.hiftoire  Je- 
luitique ,  ne  fafle  un  chapitre  de  cet- 
te  chimérique  avantuie.i 
Pourquoy  ne  s’y  attendroit-on  pas  5 
Jors  qu  on  voit  les  plus  graves  auteurs 
de  ce  parti-la  nous  débiter  ferieufe- 
ment  le  conte  des  Emballeurs  d’A- 
miens  avec  toutes  les  circonftances. 
capab  es  d  en  faire  aine  hifloire  ridicu- 
le  ;  ou  bien  quand  on  leur  voit  écri- 

Burnet  w  aVn  ' C  un®  Pareille  hardidTe  ,  que  M. 
dans  la  Van,  a,S  une  éléve  des  leiuites  & 
tlu  uC  leurs  confidens  entièrement  dé- 


qne  de 
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e  voue  aux  interelts  de  la  Société,  3c 
.  qu  il  ne  fait  que  débiter publiquemem 

les  maximes  rm’ilc  ln„  _ _ 


M.  Va. 


ri  lias. 


f  maximes  qu  ils  luy  ont  appriies  en 
fecret.  N  eft-ce  pas  là  connoiftre  fort 
bien  les  interdis  3c  les  relations  de 
ceux  ciont^  il  eft  queftion  l  Peut-on 
douter  qu  un  homme  qui  parle  de  la 
loue,  ne  foache  à  peu  prés  auffi-bien 
ce  que  les  Jeluites  font  en  eux-mefo 
mes ,  que  ce  qu  ils  font  au  regard  de 
M.  Var illas  ?  Ceux  qui  croiront  M, 
Burnet  la-ddTus  ,  auront*  ils  de  la 
peine  a  le  croire ,  quand  ils  luy  en¬ 
tendent  dire  qu’on  ne  doit  plus  s’é¬ 
tonner  que  M.  Maimbourg  euft  re¬ 
nonce  a  tous  les  fèntimens  d’honne- 
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fteté  Sc  de  probité ,  filon  fait  reflexion 

qu’il  avoir  paflé  tant  de  temps  parmy 

les  Jefuites  >  .  TJ  . 

Après  cela,  que  le  Gazetier  Hol- 

landois  ne  fe  repente  point  d’auoir  pu¬ 
blié  par  exemple  que  ce  font  les  Je- 
fuites  qui  par  leur  avarice  &  par  leur  s 
méchans  confeils  ont  engagé  l’Empe¬ 
reur  dans  la  dernierc  guerre  de  Hon¬ 
grie  :  Que  le  peuple  de  Vienne  irri¬ 
té  contre  eux  pour  ce  liijet  en  mafla- 
cra  pluficitTS  lors  qu  ils  vouloient  fe 
faUVer  à  Tapproche  de  l’armée  Otho- 
mane  :  Que  c’eft  eux  qui  brûlèrent 
StoKolm  l’année  derniere  ,  (  c’eftoient 
un  peu  ■  auparavant  quatre  Turcs  dé- 
guifez  qui  l’avoient  fait  )  &cc. 
°Qifilne  le  repente  point  d’avoir  pu¬ 
blié  toutes  ces  fotifes-là  ny  cent  autres 
de  la  me  fine  force  ,  &  qu  il  ne  chan¬ 
ge  pas  de  ftile  à  l’avenir.  Si  on  les 
méprife  dans  ce  temps  ,  du  moins  il 
peut  s'affûter  qu’un  jour  ce  feront  de 
fort  bons  mémoires  pour  Ccluy  qui  fera 
le  vingtième  ou  le  trentième  tome  de 
la  Morale  pratiqué.  Tant  que  1  Eglife 
aura  des  ennemis  ou  déclarez  ou  fecréts, 
tant  que  lés  Je  fuites'  feront  pour  elle 
8c  contre  eux  ce  qu’ils  doivent  efti'c  , 
il  y  aura  toujours  des  Burnets'en  An- 

B  iiij 
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gleterre,  des  Jurieux  en  Hollande, 

^  L  iS .  ?  *  ,en  France  pour  adopter  de 
lemblables  hilloires  :  &  apparemment 

que  le  monde  ne  changera  jamais  tel¬ 
lement  ,  qu’il  ne  fe  trouve  toujours  a  £ 
lez  de  dupes  pour  les  croire. 

Au  relie  fi  l’Auteur  de  la  Morale 
pratique  ou  celuy  des  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres  défirent  fça- 

,ce  <îl”  ren^  les  Jefuites  fi  peu 
le nfibles  ,  lors  qu’il  ne  s’agit  que 
de  leur  propre  réputation  ,  jufqu’à 
louffhr  quon  les  accufe  d’indolence, 
6c  qu  on  leur  inlulte  mefine  comme 
s  ils  eftoient  réduits  par  force  à  fe  tai¬ 
re.  C  eft  1  expérience  du  pâlie  qui  leur 
apprend  que  ces  lôrtes  de  perlècutions 
auxquelles  ils  ont  toujours  elle  lujets, 
ne  le  font  prefque  jamais  élevées  con¬ 
tre  eux  ,  que  Dieu  n’ait  fufeité  au 
menue  temps  des  perlônnes  d’une  au¬ 
torité  ou  d’une  réputation  extraor¬ 
dinaire  ,  qui  les  ont  juftifiez  ou  par 
leurs  écrits  ou  par  leur  conduite. 

Par  exemple  a  peine  eftoient-ils  au 
monde  cju’un  Melchior  Canus  com¬ 
mença  a  ^  le  dechailner  contre  eux  ,  à 
écrire  &  à  prelcher  publiquement  que 
c’eftoient  les  Precurfeurs  de  l' Antechrift. 
Mais  pendant  qu’il  feandalifoit  les 
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cens  de  bien  par  fes  emportemcns  ,  au¬ 
tant  qu'il  faifoit  rire  la  populace  par 
fes  fatires  >  les  Supérieurs  de  ion  Ordre 
plus  fages  que  luy  le  mirent  en  péni¬ 
tence.  Les  plus  célébrés  de  ies  confie- 
res ,  comme  un  Lotiis  de  Grenade ,  le 
déclarèrent  hautement  pour  ceux  qu’il 
perfecutoit  3  ôc  d  autres  compqlerent 
mefme  des  Apologies  en  leur  faveui. 
Pour  ne  rien  dire  du  iaint  Preftre  Jean 
d’Avila,  de  fainte  Therefe  ?  du  fameux 
Barthélémy  des  Martyrs  ,  &c  de  tant 
d’autres  de  ce  temps-la ,  qui  donnè¬ 
rent  des  marques  publiques  deftime 
Ôc  d’attachement  pour  les  Jeiuites. 

Que  ne  publia-t’on  point  contre  eux 
au  commencement  de  ce  liecle  pour 
•empefeher  leur  rétablrflément  en  Fran¬ 
ce  ?  Mais  ils  eurent  l’honneur  de  la 
confolation  de  voir  le  plus  grand  Roy 
qui  fuft  alors ,  plaider  luy-mefme  leur 
caufe  &  faire  leur  éloge.  Et  le  mefme 
Magiftrat  qui  haranguoit  contre  eux 
de  toute  fa  force  en  prefence  de  ce 
Prince  ne  leur  rendit-il  pas  ce  témoi¬ 
gnage  honorable  contre  ion  intention , 
que  lors  de  leur  établissement  ils  nu- 
voient  point  de  plus  grands  adversaires 
que  la  Sorbonne ,  mais  quà  prefent  elle 
leur  elloit  favorable  ,  c  cil  à  dire  de¬ 
là  Y 
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puis  qu’elle  les  avoit  miteux  connus  V- 
On  fçait  avec  quelle  violence  la  ca¬ 
lomnie  le  dechaifiia  contré  eux  après! 
la  mort  de  Henry  le  Grand.  Màis  ce 
ut  alors  que  1  illuftre  Cardinal  dit 
Perron  voulut  bien  faire  uüe  Apolo¬ 
gie  pour  eux  avec  la  mèlîne  pliimè 
dont  il  avoit  fi  glorieufèment  defen* 
du  les  interefts  de  la  Religion.  G’elt 
qu’il  croyoit  parler  pour  les  interefts 
de  la  Religion  melme.  Vm  Société ,  di- 

jfpol.  foit-il?  que  Dieu  par  une  providence  & 
four  les  un  jugement  fpecial  a  fufeité  en  ces  der-* 
FP.ief,  niers  jours  pour  fervir  comme  dé  rem -■ 
T-  S*  part  aux  ajfauts  cjue  tant  de  nouveaux 
ennemis^  de  fa  gloire  Je  font  efforcez,  dé¬ 
livrer  a  fon  Eglife  •  la  voir  attaquée' 
&  pourfuivie  par  ceux  mefme  qui  la  de - 
vroient  defendre\  la  voir  fouillée  de  tou¬ 
tes  fortes  de  calomnies  &  d injures  4  . 
Qui  eft-ce  qui  ne  s  en  étonnera  &  ne 
s'en  émerveillera  ? 

Et  plus  bas  :  Quand  ils  failliraient  efà 
qiielqu  une  des  chofes  qu  on  leur  met  fus > 
fèrvant  a  celuy  auquel  ils  fervent ,  & 
avec  le  fruit,  qn  il  faut  eflre  aveugle  de 
cœur  &  d éfprit  pour  ne  le  connoiflre 
point  i  c  ef  impiété ,  voire  facrilege  3  non 
feulement  de  les  injurier  &  de  les  offert^ 
fer,  &c. 
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Les  fèntimens  de  ce  grand  Cardinal 
eftoient  ceux  du  Cierge  de  France.  Car 
cet  illuftïe  Corps  aum-biën  que  celuy 
de  la  Noblefte  dans  l\aftemblée  des 
Etats  du  Royaume  en  1615.  fuppliant 
1k  Majefté  de  permettre  aux  Jefuitcs 
de  rouvrir  leur  College,  le  motif  de 
cette  requefte,  félon  que  diloit  le  Cler¬ 
gé  ,  eftoit  les  grands  fruits  &  les  nota¬ 
bles  fervices  que  ceux  de  la  Société  & 
Compagnie  des  Jcfuites  ont  fait  &  font 
journellement  en  FEglife  Catholique  y  Ô* 
particulièrement  en  ce  Royaume . 

Poitt  dire  quelque  chofe  qui  appro¬ 
che  un  peu  plus  de  nos  jours',  le  pro¬ 
cès  que  les  Jcluites  du  Mexique  cu¬ 
rent  vers  le  milieu  de  ce  fiée  le  avec 
D.  Jean  de  Palafox  Evelque  d’Angelo- 
polis ,  donna  occafion  à  leurs  enne¬ 
mis  de  faire  courir  en  Europe  di  ver  les 
fatires  contre  eux  fous  le  nom  de  co¬ 
rrélât,  dans  lefquelles  on  luy  fàifoit: 
dire  fans  façon  que  lesjefuites  eftoient 
par  tout  le  lcandale  de TEgüfe,  que 

le  leul  moyen  d’y  remédier  c’cftoit  de 
détruire  leur  Société  :  remede  fort  four 
liaité  de  tout  temps  par  certaines  gens 
Mais  un  efprit  &c  un  intereft  tout 
contraire  portoit  au  mefine  temps 
Ib  fouverain  Pontife  Innocent  X.  à 
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fau*e  cet  éloge  des  Jefuites  dans  fou 
Bref-  mefme  pour  cet  Evefque,  qu’ils 
travailloient  avec  grand  fruit  &  fans 
dans  la  vigne  du  Seigneur. 
Et  M.  de  Palafox  de  Ion  codé  le  ré¬ 
criant  contre  ceux  qui  le  .faiioient 
auteur  d  un  tel  confeil  ,  proteftoit 
au  contraire  qu’il  conlîderoit  ce  faint 
Ordre  comme  très -utile  à  ÏEglife. 

On  fe  fouvient  encore  de  la  violente 
peilecution  que  leurfufeita  il  y  a  tren>- 
te  ans  un  parti  animé  à  la  vengeance , 
en  les  failànt  paffer  pour  les  corru¬ 
pteurs  de  la  Morale  de  Jefus-Chrift ,  & 
en  les  voulant  rendre  feuls  refponfà- 
bles  des  excez  de  tous  les  Cafuiftes , 
auxquels  ils  n ’avoient  nulle  part  ,  ou 
dont  ils  eftoient  moins  coupables  que 
cent  autres.  Mais  au  mefine  temps  le 
Vicaire  de  Jefus-Chrifl  bien  informé , 
comme  il  le  dit  luy-mefme,  des  effets 
que  produifoit  dans  le  monde  la  dire¬ 
ction  des  Jefuites ,  invitoit  les  fideles 
a  les  prendre  pour  guides  dans  les 
voyes  du  lalut.  On  voit  bien  que  je 
parle  d  Alexandre  VIII.  qui  ouvroit 
par  un  Bref  exprès  du  12.  Oétobre  1657. 
îcs  trefors  de  f Egl ife  à  tous  les  fideles, 
foit  laïques  foit  Ecclefîaftiques ,  fecu- 
liers  ou  Réguliers,  qui  feront  chez  les 
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Jefuites,la  Retraite  de  huit  ou  dix  jours, 
fuivant  la  méthode  des  Exercices  fpiri- 
tuels  que  faint  Ignace  leur  a  laiflcc. 
Quelle  idée  ce  Pape  avoit-il  donc  de 
leur  do étrine  &  de  leur  conduite? 

Mais  pourfuivons.  A  dix  ou  douze 
ans  de  là  un  Prélat  de  France  trop  cré¬ 
dule  >  de  d’ailleurs  irrité  contre  eux 
pour  certaines  raiions ,  publia  que  feu 
M.  de  Solminiac  Evefque  de  Cahors 
l’avoit  fait  exhorter  a  ne  fe  fervir  ja¬ 
mais  d’eux  ,  de  à  les  regarder  comme 

un  fléau  de  l’Eglife. 

C’eftoit  un  pur  menfonge  du  Sieur 
du  Ferrier ,  dont  Dieu  a  permis  que 
l’on  ait  depuis  découvert  la  faullete, 
comme  nous  dirons  en  Ion  heu.  Mais 
quand  cela  ne  feroit  pas  ,  n  eftoit-ce 
point  allez  pour  eux  de  pouvoir  oppo- 
fer  à  un  Evefque  particulier  celui  qui  eft 
le  Chef  de  l’Eglife  vniverfelle.  Je  veux 
dire  Clement  IX.  lequel  dans  une  Bul¬ 
le  qu’il  fit  peu  de  temps  apres  pour 
confirmer  la  fondation  des  Chaires  de 
Théologie  qu’on  avoir  érigées  en  fa¬ 
veur  des  Jjluites  de  Salamanque  de 
d’Alcala  ,  faifoit  l’éloge  des  fervices 
que  la  Société  avoir  rendus  non  ieule- 
ment  à  la  République  des  Lettres  ?  mais 
à  l’Egiife  Catholique. 
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,  L’Autèat  de  la  Môràlè  pratique 
vient  de  s  attacher  à  décrier  tourne 
nouvéaù  les  Millionnaires  qu’ils  en! 
voyenr  dans  les  Pays  eltrangers ,  &  à 
les  faire  tous  pafTer  pour  des  gens  d’  u- 
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exemple.  Mais  en  mefoe  fèinps  on  les 
prefloit  en  Efpagne  de  fe  charger  du 
loin  de  toutes  les  Millions  étrangères 
dans  les  terres  du  Roy  Catholique. 
D  un  autre  cofte  feu  M.  l’Evéfqué  de 
Munfter  &  de  Paderborne  fi  connu  par 
on  fçavoir  &  par  fa  pieté ,  ayant  fait 
une  fondation  digne  de  la  libéralité 
d  un  grand  Pnnce,pour  entretenir  plu- 
heurs  Mmes  Millionnaires  dans  les 
Royaumes  du  Nord ,  à  la  Chine  mef- 

v®  ’  &  au  JaP°n ,  noftre  S.  P.  Innocent- 
Al.  en  a  approuvé  le  deflèin.  Et  ce  qui 
palTe  tout  le  relie,  ce  faim  Pontife  a 
bien  voulu  témoigner  par  un  de  fes 
refs  ,  qui  a  efté  rendu  public  ,  com¬ 
bien  il  cllimoit  la  conduite  qu’ils  tien¬ 
nent  dans  la  Chine,  le  lieu  du  monde 
ou  Ion  prétend  qu’ils  font  plus  déré¬ 
glez.  Que  pourroient-ils  fouhaiter  da- 
itantage  pour  leur  jullilication  ?  Quand 
ils  ferment  aulïï  jaloux  de  leur  honneur 
que  1  Auteur  de  la  Morale  pratique  eix 
eIt  ennemy  j  ne  devroient-ils  pas  eltre 
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conte  Vis  de  Ce  voit  ainft  défendus? 

Je  dis  bien  davantage  :  ils  n’ont  pis 
feefoin  le  plus  fouvent  d’autres  Apolo- 
giftes  que  de  leurs  propres  advcrlaires, 
qui  détrüifent  eux-melmes  les  calom¬ 
nies  les  uns' des  autres.  Que  né  difoierit 
point  contre  leurs  mœurs  en  France  il 
y  a  un  fiecle,  les  précurfeurs  de  b  Au¬ 
teur  de  la  Mor.  pratique  ?  De  quelles 
infamies  ne  les  chargeoit-on  point  dans 
lès  plaidoyez  &c  dans  les  Satires  de  cè 
temps-la  ?  Mais  d’autres  de  leurs  en¬ 
nemis  qui  avoient  entrepris  de  cent¬ 
rer  leur  dodrine  (  je  parle  de  Baïus  ÔC 
desDodeurs  de  fa  fadion  à  Louvain  ) 
ne  purent  neanmoins  s’empefeher  de 
leur  rendre  un  témoignage  que  la  feule 
force  de  la  vérité  arrachoit  de  leur  bou¬ 
che  ,  en  difant  que  ces  Religieux  avoient 
efté  jufquesda  tres-utiles  aux  bonnes 
mœurs  des  Fideles  3  &  que  le  bon  exetri + 
pie  de  leur  vie  avoit  efté  ftalutaire  a  plu - 
fieurs .  Cela  ncft-il  pas  digne  de  re¬ 
marque  ?  Ces  Meilleurs  les  Dodeurs  de 
Louvain  joignent  deux  chofes  enfem- 
ble  j  une  cenfire  de  quelques  propor¬ 
tions  des  Jefuites  ôc  un  éloge  de  leurs 
mœurs.  Celuy-cy  ne  pouvôit  pas  eftic 
fufped  venant  de  leurs  ennemis  décla¬ 
rez  :  celie-la  fut  aufli-toft  Condamnée 
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par  le  faint  Siégé.  Et  cependant  la  cen- 


que  ce  qui  a  déjà  efté  remarqué  par  d  au¬ 
tres,  qu  au  meime  temps  qu’on  periê- 
cutoit  ies  Jcfuites  en  France  comme  des 
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nous  remontions  fi  haut  pour  trouver 
des  exemples  d  une  pareille  bizarrerie, 
apres  ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux. 

On  içait  quel  fuccez  eût  parmy  les 
Proteftans  il  y^  a  quelques  années  le 
I  laite  de  la  politique  dn  Clergé  de  Fraw~ 


auteur.  On  içait  auffi  à  quoy  tendoit 
principalement  tout  ion  diicours  :  à 
peifuader  au  Roy  que  tous  les  Je- 
auifi  bien  que  les  Papes,  eftoient 
abiolument  dévoiiez  à  la  Maifon  d’Au¬ 
triche  ;  qu  il  n’avoit  point  d’autrç 
moyen  d  affurer  fa  Couronne  qu’en 
coniervant  le  parti  huguenot  qui  ièul 
eftoit  capable  de  s*oppofèr  à  leurs 
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croire  un  fi  grand  Politique  ,  &  un 
homme  dés-lors  éclairé  jufqucs  a  la 
prophétie  ?  Ne  femble-t’il  pas  que  les 
Jefuites  fuflent  eux-mefmes  bien  peu 
politiques  d’avoir  1  ai  fie  un  tel  ouvrage 
fans  réponfe ,  s  ils  av oient  quelque  cho¬ 
ie  de  bon  a  y  oppofer  \  Mais  ils  n  en 
furent  pas  à  la  peine.  Un  autre  Eciivain 
de  lamefmeefpece,  &  d’une  politique 
plus  rafinée  que  le  premier ,  parut  au 
mefme  temps  iur  le  theatre  *  pour  faire 
voir  à  toute  l’Europe  l'Empereur  & 
l'Empire  trahis  3  &  comment ,  &  par  qui. 

C’eftoit  le  titre  de  fon  livre,  où  il 
montroit  bien  à  1  Auteur  de  la  Politi¬ 
que  du  Clergé  qu’il  n’y  entendoit  rien. 
Car  il  avoir  découvert  que  les  Jefuites 
avoient  changé  de  parti ,  qu  ils  cftoient 
tous  dans  les  interefts  de  la  Fiance,  a 
laquelle  ils  facrifioient ,  diloit-il,l  Em¬ 
pereur  &  tout  l’Empire ,  qui  ne  s’ap- 
percevoient  pas  de  la  trahifon. 

Et  c’eft  apparemment  des  lumières  de 
ce  dernier  Politique  qu’aura  profite 
l’auteur  d’un  libelle  Flamand ,  qui  vient 
d’apprendre  au  Roy  Catholique  a 
toute  la  maifoii  d’Autriche ,  ce  qu  elle 
•  lie  vouloit  pas  croire  *,  qu  il  ne  luy  eft: 
arrivé  aucune  diferace  dans  ces  derniers 
temps ,  foit  en  Efpagne  ou  ailleurs,  dont 
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elle  ne  foits redevable  a  la  haine  fècrettc 
des  Jefuites. 

Lcs  échafaux  d’Angleterre  fument 
Prclqu,  encore  du  fang  de  plufïeurs  des 
leurs  qu’on  y  a  immolez  à  la  paillon 
des  heretiques  :  fans  parler  de  ceux 
qui  y  ont  elle  prolcrits  ,  emprifonnez, 
confirmez  de  miferes.  Leur  crime, 
diloit-on  alors  publiquement  ,  eftoit 
que  depuis  le  General  juiqu  aù  dernier 
ce  font  des  gens  dévouez  au  Pape,  qui 
ne  cherchent  qu’à  étendre  fa  domina¬ 
tion  ;  &  qui  avoient  formé  Une  li¬ 
gue  dangereufe  pour  la  rétablir  en  ce 
Royaume.  Ce  n  eftoit  pas  feulement 
un  Oatcs  ou  un  Bedlovv  qui  parloient 
ainli  :  il  y  avoir  encore  de  ces  préten¬ 
dus  Catholiques ,  confédéré z  au  party 
de  noftre  Moralitte ,  qui  travailloiedt 
par  d  autres  calomnies  à  appuyer  cellés 
de  ces  fameux  parjures. 

Il  ne  falloir  que  venir  au  deçà  dé  la 
mer  pour  entendre  tout  le  contraire. 
Icy  le  S.  Siégé  n’avoit  point  de  plus" 
grands  ennemis  que  les  Jefuites  :  tou¬ 
te  leur  application  n’alloit  qu’à  luy 
lu  ici  ter  par  tout  de  méchantes  affaires  : 
Et  ce  qui  eft  merveilleux  ,  c’eft  que- 
toutes  leurs  entreprifès  pour  le  Papé, 
contre  Ig  Pape,  en  France  comme  en 
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Angleterre  ,  en  Bfpagne  comme  en 
Hoïlande  eftoient  animées  de  l’efprit 
de  la  Société  entière  fous  les  ordres  de 
.par  la  direction  du;  General. 

Mais  il  me  faut  pas  mefme  fortir 
d’  Angleterre  pour  voir  qu’on  les  fait 
ainfi  contraires  à  eux- me  (mes.  Car  fé¬ 
lon  Meilleurs  les  Protcftans ,  c’eft  tou¬ 
jours  dans  les  Jefuites  que  refide  l’ef- 
piit ,  ou  comme  ils  l’appellent ,  la  quint- 
effince  du  Papilme  :  C’eft  eux  ,  dilcnr- 
ils  ,  qui  le  foutiennent  par  leur  adrefte 
par  leurs  intrigues.  Mais  ils  les  con- 
moiftent  mal.  Le  plus  grand  malheur 
pour  la  Religion  Catholique  en^  ce 
p aïs -là  (croit  qu  on  s  avilaft  d  y  taire 
venir  des  Jeiuites  pour  eftre  Million¬ 
naires.  C’eft  dequoy  le  parti  de  L  au¬ 
teur  de  la  Morale  pratique  a  bien  vou¬ 
lu  nous  inftruire  par  l’organe  de  deux 
nouveaux  avanturiers  qu’il  vient  de 
poufter  fur  les  rangs  :  l’un  pour  don¬ 
ner  à  fa  Majefté  Britannique  des  Ma¬ 
ximes  politiques  fur  le  gouvernement  d * 
tordre  Ecclefîaflique  de  fes  Roy  aumes 
l’autre  pour  décider  cette  qiteftiond  un 
prétendu  Seigneur  d’Angleterre,  S'il 
eft  bon  Remployer  les  Iejuites  dans  une 

i Mujjion . 

Enfin  pour  mettre  encore  un  exem- 
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îndcï'v/1!  rr^°rt  2UX  MllTÎ°ns  des 
indes  &  de  la  Chine  5  11  femble  que  ce 

™  honneur  pour  eux  de 

pouvon-  fe  dire  les  freres  de  faint  Fran- 

Snr  r  “  CC  (amcüx  APoftre  de  VOl 
foufFnrC  C'  l  rft  fCZ  5  Ü  ne  faUt  Pas 

oufFnr  qu  il  foit  du  nombre  des  leurs  : 
Il  faut  trouver  des  conjectures  pour 
rendre  au  moins  douteux  s’il  ajaLis 

’meJfv**  5  °U  POlU'  16  nkl'  abfolu- 

T  £  °n  peUC;  Aaffi  en  a-t’on  trou- 
ll  ’  &  1  °n  avcL1  de  nos  jours  alfez  de 

Ma^d9  "  “  °nt  pam  fort  b°nnes>. 

efto  t  dT  eUtEe  fl  faint  ^vier 
elto  t  de  la  Société ,  ce  feroit  une  belle 

occafion  pour  infulteraux  Jefmtes,  en 

leur  reprochant  qu’ils  ne  luy  font  pas 

Æmblables.  Il  en  fera  donc  par  cette 

raifon  la  ,  &  J  auteur  dc  la  Morale  pra- 

xemnlJd0nfertiraL5  P°UrVeu  l’e¬ 
xemple  de  ce  Paint  homme  luy  ierve  à 

ies  mieux  confondre. 

Tant  il  eft  vray  que  leurs  adverfaires 

dansSiaeT^ent/rr<1U,en  r*en  >  hnon 
dans  le  delTein  de  les  noircir  à  quelque 

pnx  que  ce  foit  ;  qu’afin  d’en  venir  à 

bout  ils  mettent  en  œuvre  également 

e  Pour  6c  le  Contre ,  le  faux  &  le  vray; 

&  qu  ils  font  fouvent  eux-mefines  les 

premiers  a  fe  détruire  par  la  contraria 

t 
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:c  -de  leurs  calomnies.  Voila  ce  qui  fait 
que  les  Jefuitcs  s’empreflent  ordinaire- 
meut  fi  peu  a  les  réfuter  -,  tk  ce  qui  leur 
doit  .faire  méprifer  les  reflexions  mali¬ 
gnes  que  la  Morale  pratique  ou  les 
Nouvelles  de  la  République  des  Let¬ 
tres  pourront  faire  fur  leur  filence , 
lprfqu  il  n’y  aura  point  d’autres  raifons 
que  .celles  de  leur  intereft  particulier 
qui  les  obligent  à  le  rompre.  Mais  re¬ 
venons  à  la  Préfacé  de  nofltre  Auteur 

Article  I  Y. 

e*'  *i 

"Sur  se  que  F  Auteur  promet  un  t  roi  fié  me 
Tome  de  fa  Morale  pratique , 


Î'  j4y  feulement  oity  dire  ,  ajoufte-t’il* 
que  les  Jefuites  fe  plaignaient  quon 
navoit  mis  (  dans  le  premier  volume  de 
la  Morale  pratique  )  que  des  hifloires  de 
f  autre  monde .  Ils  prendront  patience  > 
s  il  leur  plaifl ,  encore  pour  quelque  temps , 
&  ils  fouff riront  que  cette  fécondé  partie 
ne  contienne  prefqu  autre  chofe  ;  parce 
qu  il  efl  a  propos  avant  de  venir  en  Eu¬ 
rope  t  de  rapporter  ce  que  nous  fc avons 
de  plus  confiderable  des  pays  les  plus  éloi¬ 


gnez* 

Reflex.  On  ne  fçait  pas  s’il  eft  vray  qu’il 
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ait  oiiydiie  ,  que  les  Jefuites  ayent  fait 
une  telle  plainte  :  U  faudrait  pour  cela 
quils  n’euflènt  pas-  lu  ce  livre.  Car 
bien  loin  de  pouvoir  dire ,  qu'on  ri  y 
ont  rnis  que  hifloires  de  L'autre  mon¬ 
de  elles  n’en  occupent  pas  feulement 
!a  dixiéme  partie.  Ce  ne  font  donc  pas 
tes  Jefuites  qui  ont  fait  cette  plainte  :: 
ce  n’eft  que  l’Auteur  qui  l’a  fuppo- 
iee  ,  ou  pour  prévenir  l’objeétion  qu’il 
croyoit  qu’on  luy  pouvoit  faire  ,  ou 
pour  avoir  occafion  d’avertir  qu’il  pre- 
paioit  untroifiémeTome  qui  parlerait 
aes  hiftoires  de  l’Europe.. 

,  qu’il  en  foit  ,  fl  les  Jefuites 

s  eltoient plaints  de  ce  qu'il  dit,  ils  au¬ 
raient  eu  très-grand  tort  :  puifqu’il  ne 
pouvoit  rien  faire  de  plus  avantageux 
pour  eux  que  de  s  engager  ainlî  dans 
un  mauvais  pas  dont -il  ne  fortira  ja¬ 
mais  ,  &  qui  fera  pour  luy  le  fuiet  d’u¬ 
ne  eternelle  confuiiom  II  elt  vray  qu’il 
n  eft  pas  permis  de  le  réjouir  du  crime 
ci  autruy.Mais  fappofé  qu’il  fuit  déter¬ 
mine  a  les  attaquer  par  des  calomnies-, 
que  pouvoicnt-ils  délirer  ,  linon  qu’il 

tombait  luy-melme  dans  le  piège  qu’il 
leur  a  d  telle  ?  t  b  'i 

Afin  donc  qu  il  Içache  combien  ils 
îont  éloignez  de  fe  plaindre  de  ce  qu’il 
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i’a  mis  jufques  a  p refont  dans  fa  Mo¬ 
rale  que  des  hiftoires  de  /  antyc  monde  , 
linfi  qu’il  parle  ,  on  l’avertit-  qu’il 
ae  doit  pas  fonger  à  le  quitter  encore  li- 
toft-  Il  n’y  a  ny  Royaume  ny  Province 
dans  les  Indes  Orientales  6c  Occiden¬ 
tales  qu’il  n’ait  marque  dans  Pefprit  de 
lès  Lecteurs  par  quelques  traits  de  me- 
difance  contre  les  Jeiiutes.  On  le  for¬ 
cera  ,  malgré  qu’il  en  ait ,  de  repayer 
dans  tous  ces  endroits  la,  6c  d  y  taire, 
pour  ainil  dire  ,  amende  honorable  a  la 
vérité.  6c  a  la  charité  qu  il  a  h  indigne¬ 
ment  violées,  il  nous  a  fait  mention  de- 
Dom  Hernando  Guerrero  dans  les  Phi¬ 
lippines  ,  de  Doru  Bernardin  d  Almanza 
dans  le  Pérou,  de  Dom Bernardin  de 
Gardénas  dans  le  Paraguay  ,  de  Dom 
Jean  de  Palafox  dans  le  Mexique ,  6cc . 
comme .ay ant  cûe  perlecutez  par  les  Je- 
fiiites.  Avant  que  de  quitter  ion  autre* 
monde  on  luy  fera  voir  a  la  contufion, 
qu’il  n’a  pas  cité  mieux  informé  fur  le 
chapitre  de  tous  ces  Prélats ,  que  fur 
celuy  de  M.  l’Evefque  de  Malaga  en 
Elpagne  :  6c  il  apprendra  par  la  ce  que 
c’eft  de  parler  des  pays  6c  des  affaires 
que  l’on  a  veu  feulement  par  les  yeux 
d’autruy ,  6c  fur  tout  de  gens  que  1  on 
neconnoiftpas.  ' 
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Apres  cela  s'il  luy  prend  envie  de 
revenir  de  1  autre  monde  3c  de  repafler 
en  Europe ,  comme  il  en  menace  ,,  on 
le  fuivra  tres-volontiers.  Il  defline  un 
troifïeme  tome  de  la  Morale  pratique 
a  raconter  les  traverjes  cjue  les  Jefuites 
ont  faites  &  quils  font  encore  ,  dit-il, 
aux  meilleurs  Evefques  de  France  &  des 
Eayj-bas.  On  voit  bien  qui  font  ces 
faints  Evêques  dont  il  parle.  Quand  il 
en  voudra  compofer  la  vie ,  on  promet 
de  luy  fournir  quelques  mémoires  qui 
pourront  forvir  dans  le  procez  de  leur 
canonifation. 

Pour  les  traverfes  que  les  Jefuites 
leur  ont  faites  ,  a  ce  qu  il  dit ,  peut- 
eftre  qu  avant  d  en  publier  l’hiftoire  il 
fe  trouveroit  bien  d  avoir  médité  quel¬ 
ques  momens  fur  ces  paroles  de  l'E¬ 
vangile  ,  Ejice  primum  trabem  de  oculo 
tuo.  Quoy  qu'il  doive  connoître  mieux 
que  perfonne  les  livres  qu’il  faudroit 
lire  pour  cet  effet,  on  les  luy  marque¬ 
ra  neanmoins  ,  3c  1  on  en  fera  mefme 
quelques  extraits ,  û  on  voit  qu'il  en  ait 
befoirn 

^  Cec  homme  n’a-t’il  pas  bonne  grâce 
d'ofer  objeéter  aux  autres  qu'ils  ont 
fait  des  traverfos  à  ceux  qu’il  luy  plaid 
d  appeler  les  meilleurs  Evefques  de 

France 
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France  de  des  Pays-bas  ?  C  cit  bien  a 
[uy  &  à  fes  femblàbles  de  faire  des  re¬ 
proches  a  qui  que  ce  (oit  en  cette  ma¬ 
tière  ,  eux  dont  le  parti  apres  avoir 
rampé  d  abord  devant  les  Eve  (que  s  > 
en  exaggerant  jufqu  à  la  flaterie  Pilou- 
miffion  qu’on  leur  doit,  ne  s’eft  élevé 
enfuite  ,  <$£  ne  le  ioutient  eucoie  au- 
jourd’huy  que  par  la  licence  effr'ènéc 
avec  laquelle  il  fait  profcfïion  depuis 
quarante  ans  de  déchirer  impitoyable¬ 
ment  Sc  fans  diflinétion  d  Ecclcfiaiti- 
ques  ny  de  Séculiers  ,  de  Prcftres  ny 
d’Evefques, tous  ceux  qui  ont  ofé  ie  dé¬ 
clarer  contre  la  nouveauté.  Ne  fçait- 
on  pas  que  c’a  toujours  eite  le  mal¬ 
heureux  artifice  de  cette  fiction,  que 
de  fe  rendre  par  là  formidables  à  ceux 
qu’ils  n’ont  pii  engager  autrement  dans 
leurs  interefts  1  Y  a-t’il  aucun  excez 
d’outrages  &c  de  médifance  dont  ils 
n’ayent  donné  des  exemples  fans  nom¬ 
bre  contre  les  Evefques  particuliers , 
contre  les  Alfemblées  entières.,  contre 
les  Papes  mefmes  \  Et  ils  viendront 
après  cela  nous  parler  des  prétendues 
traveries  que  les  Jefuites  ont  faites ,  di- 
ient-ils,  à  certains  Evefques  de  France 
des  Pays-bas  1  On  fera  bien  voir 
quand  il  le  faudra,  fi  ces  Evcfqucs  ont 
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efté  tels  qu’ils  les  reprefentent  ,  ou  fi 
ceft  aux  Jefuites  qu’on  doit  attribuer 
les  traverfes qu’ils  ont  pu  foufFrir.  Mais 
quand  Lun  êc  l'autre  feroit  aufll  vray 
qu’il eft faux,  je  voudrois bien fçavoir 
comment  l’Auteur  de  la  Morale  prati¬ 
que  s’y  prendroit  pour  faire  fur  cela  le 
procez  aux  Jefuites ,  fans  qu’on  luy  puft 
fermer  la  bouche  avec  ce  feul  mot  d’a¬ 
vis  :  Quid  vides  feflucam  in  oculo  fratris 
tui ,  trabem  antem  qu&  in  oculo  tuo  efl, 
non  considéras  ?  Voyons  le  refte  de  la 
menace  qu’il  leur  fait. 

Ils  fçavent  bien  eux-mefmes  >  dit-il , 
qriil  ne  fera  pas  difficile  de  compofer  des 
livres  de  toutes  les  hiftoires  que  Ion  fçait 
et  eux  y  qu  il  fera  aifé  de  divifer  par 
Royaumes  &  par  Provinces  3  ri  y  en  ayant 
aucune  qui  rien  fournijfe  de  confdera- 
bles . 

Refl .  O  n  fçait  bien  ce  que  l’on  doit 
{è  promettre  de  cet  Ecrivain.  Le  pafle 
nous  répond  de  ce  qu’il  peut  faire  à 
l’avenir.  Le  magazin  latirique  de  P.  R, 
n’eft  pas  fi-tofl:  épuifé  :  les  Mémoires 
que  S.  Amour  y  apporta  d’Italie  n’ont 
pas  encore  tous  paru  \  Ôc  l’on  connoift 
des  gens  qui  travaillent  pour  y  en  met¬ 
tre  de  nouveaux ,  qui  pourront  fervir 
dans  quelque  temps.  Ainfil’on  s’attend 
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bien  ,  fi  Dieu  donne  quelques  années 
de  vie  à  noftre  Auteur  ,  de  luy  voir 
poufler  la  Morale  pratique  du  moins 
jufqu’au  dixiéme  Volume.  On  ne  dou¬ 
te  pas  mefine  qu’il  ne  tienne  dcsja  tout 
preft  l’Epitaphe  de  la  Société  des  Je- 
fuites.  Car  on  entend  de  tous  codez  fes 
émiflaires  qui  prédifent  fort  ferieufe- 
ment  quelle  s'en  va  eftre  anéantie, 
félon  le  projet  qu’en  avoient  fait  dés  le 
commencement  de  noftre  fieclc  les  deux 
Chefs  de  fa  cabale  qui  ri en  font  ejH  un. 

Mais  qu’il  multiplie  les  volumes  tant 
qu’il  voudra  :  ny  dix  ny  trente  incline 
qui  pourront  fuivre  ,  n  empcfcheront 
pas  que  les  deux  premiers  ne  foienc 
pleins  de  calomnies  aufli  folles  qu’elles 
font  atroces  :  de  ils  ne  ferviront  peut- 
eftre  qu’à  augmenter  l’infamie  dont  il 
demeurera  couvert  à  jamais  ,  d’en 
avoir  voulu  faire  des  veritez  incon- 
teftables. 

On  croira  s’eftre  aquitté  de  ce  qu’on 
promet  là-defl'us,  quand  on  aura  mon¬ 
tré  par  des  preuves  inconteftables  : 

Que  ç’a  efté  une  infigne  impofture 
d’attribuer  à  M.  l’Evefquc  de  Malaga 
le  Theatre  Jefuitique  >  à  de  faint  Mif* 
fionnaires  les  fables  dont  il  efteompo- 
fé  v  à  feu  M.  de  Palafox  la  Lettre  du 

C  ij 
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journal  de  Saint-Amour  ;  &  au  P.  Sa» 
telo  celle  qui  porte  fon  nom  : 

Qü?  le  Mémorial  de  Collado  eft  une 
pièce  indigne  de  créance  par  elle-mef- 
me  &  par  le  cara&ere  de  Ion  auteur  : 

Que  la  Relation  qu’on  voit  au  5 . 
Tome  de  M.  Tavernier  touchant  les 
caufes  de  la  perfecution  du  Japon,  n’eft 
qu  un  pur  Roman ,  en  ce  qui  regarde 
M.  Caron  &  les  Jefuites  : 

Que  toutes  ces  pièces  donnoient  à 
l’Auteur  de  la  Morale  pratique  mille 
marques  tres-évidentes,  les  unes  de  fup- 
pofition ,  les  autres  de  faufl'eré  : 

Qu. a  moins  de  fuppofer  qu’il  euft 
renoncé  au  bon  Ions  ,  on  ne  Icauroit 
comprendre  qu’il  ait  pu  les  lire  fans 
y  découvrir  une  infinité  de  contra¬ 
dictions  Sc  d’autres  extravagances  : 

Que  les  dilTcrtations  &  les  remar¬ 
ques  qu’il  y  a  mis  du  fien  ,  font  plei¬ 
nes  d’illufions  groffieres  ,  de  raifonne* 
mens  ridicules  ,  de  médifimees  ou¬ 
trées  ,  de  honteux  emportemens  :  & 
qu’il  y  fait  voir  par  tout  un  aveu¬ 
glement  qui  ne  le  peut  exculèr  ,  ou 
une  mauvaife  foy  qui  ne  le  peut  difi 
fimuler. 

Encore  une  fois  ,  l’on  confent  que 
tout  çç  qu’a  dit  jufques  icy  la  Morale 
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pratique  ,  &£  tout  ce  quelle  pouna 
dire  a  l’avenir  ,  pafle  pour  confiant, 
fi  Ton  ne  force  fori  Auteur  mefme  d’a¬ 
vouer  au  moins  par  fan  lilence,  la  vé¬ 
rité  des  proportions  qu  on  vient  de 
faire» 


CHAPITRE  IL 


Sur  ï  Auteur  du  Theatrejefuitique.  Que 
ce  nef  nullement  A4.  I  Evefjue  de 
Aiala^a  :  Qu  il  le  defavoué  &  le  com¬ 
bat  par  un  écrit  public .  Faujfetez .  ri¬ 
dicules  de  la  Morale  pratique  des 
Jefuites  fur  le fkjet  de  ce  Prélat  )  réfu¬ 
tées  par  luy-mefme 

I  L  y  a  un  peu  plus  de  trente  ansqu  il 
parut  en  Efpagne  une  Satire  fous  le 
titre  de  Theatre  Jefuiticjiie  ,  imprimée  à 
Conimbre  en  1654.  ùc  adrefléc  au  Pape 
Innocent  X.  L’Auteur  qui  pour  fê  dé- 
cruifer',  avoir  pris- le  nom  de  la  Pietad, 
eftoit  un  homme  allez  connu  dans  l’El- 
pagne  par  les  démêlez  qu’il  a  eus  avec 
toutes  fortes  de  perfonnes &  qui  se- 
xerçoit  depuis  long-temps  en  ce  genre 
d’écrire.  Mais  irrité  particulièrement 
contre  les  Jefuites  ,  à  qui  il  attribuoit 

C  iij 
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-le  mauvais  fucces  cl  un  autre  de  lès  ou¬ 
vrages  ,  il  entreprit  de  ramalTer  dans 
celuy-cy  les  médifances  les  plus  ou- 
trageulès  qui  eulïènt  elle  publiées  con¬ 
tre  eux  par  Scioppius ,  Roales ,  Spino, 
E  le  lape  z ,  &  lèmblables  Ecrivains ,  en¬ 
nemis  déclarez  de  cette  Société.  A 
quoy  il  ajouta  encore  tout  ce  que  là 

malignité  luy  avoit  fait  inventer,  loit 
contre  la  do&rine  ,  loit  contre  les 
mœurs  de  ces  Religieux. 

L  horreur  que  tous  les  gens  de  bien 
firent  paroiftre  de  ce  libelle ,  &  l’indi¬ 
gnation  avec  laquelle  il  fut  receû  du 
public  ,  porta  aulfi-toll  toutes  les  Puif- 
fmees  à  en  faire  juftice.  On  fçait  que 
Philippe  IV.  après  avoir  ordonné  qu’il 

luit  brûlé  ,  déclara  publiquement  que 

l’Auteur ,  quel  qu’il  fuft ,  meritoit  luy- 
melme  un  pareil  traitement.  Et  fans 
parler  icy  ny  du  Duc  de  Sella ,  pere  de 
celuy  qui  eft  aujourd’huy  Prefident  des 
Ordres  à  la  Cour  de  Madrit,  qui  le  fit 
brûler  dans  la  place  publique  de  Cabra, 
la  principale  ville  de  lès  Etats  ;  ny  de 
D.  Jean  de  Tapia  Evefque  deCordouë 
autrefois  Dominiquain  ,  qui  le  jetta 
luy-melme  dans  le  feu  :  Sans  parler  de 
ceux-là  ny  de  plulieurs  autres  qui  don¬ 
nèrent  des  marques  éclatantes  de  l’hor- 
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reur  qu'ils  avoient  <1  un  tel 
le  Tribunal  de  llnquifîtion  d’Efpagne 
le  fupprima  &  le  défendit  fous  de  tres- 
griéves  peines  ,  comme  eftant  rernply 
d  une  doctrine  impie  ,  Jcandaleufe  ,  Ô* 
exceffivement  Injnrieufe  a  une  Religion 
confidcrable  dans  /  Eglife  :  Ce  font  les 
termes  de  là  Cenlure  du  îS  Jinviei 
1^55.  &c  dés  la  me  fine  armée  le  i  G  jour 
de  Février  il  fut  aufïl  mis  a  Rome  au 
nombre  des  livres  détendus. 

Les  Jefuites  plus  appliquez  à  fervir 
le  public  félon  leur  pouvoir,  dans  l’e¬ 
xercice  de  leurs  fonctions ,  qu  a  le  dé¬ 
fendre  contre  leurs  adverfaires  ,  cru¬ 
rent  que  ce  n  cûoit  pas  la  peine  après 
cela  d ’oppofer  aucune  réponfe  à  cette 
mi  (érable  pièce.  En  effet  le  mépris  que 
tout  le  monde  a  voit  conceu  pour  le 
livre  &:  pour  l’Auteur,  eftoit  tel  qu’ap- 
paremment  le  Theatre  Jeluitique  fe-- 
roit  demeuré  pour  toujours  dans  l’ou~ 
bly ,  mefme  en  fon  propre  pais ,  fi  dans 
la  France  un  party  qui  fe  croyoit  en¬ 
voyé  de  Dieu  pour  reformer  l’Egli- 
fe  ,  ceft-à-dire  pour  détruire  les  Je- 
fuites  ,  n’eult  jugé  que  c’cftoit  un  in- 
ftrument  fort  propre  pour  ce  grand 
deflein. 

Ce  fut  donc  en  1669.  quatorze  ou 
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quinze  ans  apres  avoir  efté  bruflé  en 
Elpagne ,  qu’on  vit  ce  Phénix  renaiftre 
en  France  de  fes  propres  cendres  ,  par 
les  foins  charitables  de  ces  Meilleurs, 
quoy  que  fous  une  forme  aflez  diffe¬ 
rente  de  la  première.  Car  ils  n’oferent 
pas  le  traduire  tout  entier  en  noftre 
langue.  Ils  avoient  trop  d’elprit  pour 
ne  pas  voir  qu’en  le  montrant  tel  qu’il 
eftoit  fans  en  retrancher  rien  ,  ils  s’ex- 
poferoient  eux-mefmes  à  la  rifée  du 
public,  tant  on  y  auroit  veu  d’extra¬ 
vagances  ,  &  dans  les  chofes  de  dans 
la  maniéré  :  de  qu’ainfi  ils  ferôient 
moins  de  tort  que  de  plaifir  aux  Jè- 
fuites.  Ce  n’aefré  qu’en  Flamand  qu’ils 
ont  ofé  en  faire  traduire  la  2.  partie 
toute  entière  pour  la  Hollande  ;  où 
ils  fçavent  bien  que  les  peuples  font 
d’une  crédulité  a  l’épreuve  des  plus 
grandes  fotifès  ,  quand  il  n’eft  que¬ 
stion  que  de  croire  du  mal  des  Jefui* 
tes. 

Le  parti  qu’ils  ont  pris  en  France, 
a  efté  d’en  compiler  feulement  quel¬ 
ques  endroits  détachez  ,  qui  leur  ont 
paru  les  plus  plaufibles ,  de  les  plus  ca¬ 
pables  de  faire  impreffion.  G’eft  de- 
quoy  ils  ont  compofé  la  moitié  du 
premier  volume  de  leur  Morale  pra - 
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des  Jefmtes  ,  avec  la  première 
partie  du  fécond. 

La  fortune  de  ce  premier  extrait  du 
Theatre  Jefuitique  fut  à  peu  près  la 
mefme  en- France  que  l’avoit  elle  en 
Élpagne  celle  de  1  ouvrage  entier.  Car 
quelque  grand  que  luit  alors  le  c le¬ 
dit  des  fadeurs  de  Morale  pratique > 

&  malgré  le  déchainement  que  leurs 
amis  avoient  excité  en  ce  temps  -  la 
contre  les  Jcluites  ,  ou  ne  put  s  car 
pefeher  d’eftre  indigné  de  ce  libelle 
aufli  contraire  au  bon  fens  qu  a  la  cha  ¬ 
rité.  Il  fe  trouva  allez  de  gens  &■  dans 
Paris  &  à  la  Cour  ,  qui  fça voie nt  pât¬ 
eux-  mefmes  la  fauflète  dune  partie 
des  hiftoires  bizarres  qu’il  contenoit  : 
Et  ce  fut  une  des  caufes  qui  portèrent 
la  juftice  du  Roy  '{*  à  ordonner  contre 
le  Livre  la  peine  que  celle  de  Dieu  re- 
ferve.a  l’Auteur  s’il  11e  fait  perutence 
d’un  excès  fi  criminel* 

t  La  femaine  paftee  fut  lacéré  &c  bruile 
par  l’executeur  de  la  haute  juftice  3  &  ftu- 
vant  la  Sentence  du  Sieur  delà  Reynie  Lieu¬ 
tenant  de  Police,  un  libelle  intitulé  Morale 
pratique  des  lefuvtes  ,  tendant  paries  fcaufte  - 
£e z  &  par  le  ramas  d’une  infinité  de  mémoi¬ 
res  inventez  &  de  pièces  ftippoiees',  a  decrio 
îa-  conduite  de  cette  Société.  Gazette  «e; 
IrmcedaiZ,  Sefc.  1 6 6*. à  l'article  cte  Parts. 

C  v 
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Mais  il  a  bien  voulu  qu’on  fçuft 
qu  il  en  eftoit  fort  éloigné  ,  puifqu’il 
a  recommencé  depuis  quatre  ou  cinq 
ans  a  donner  la  fuite  de  cet  ouvrage 
favori  ;  en  promettant  mefine  de  con¬ 
tinuera  l’avenir ,  comme  pour  dédom¬ 
mager  par  la  le  public  de  ce  qu’il  avoit 
efté  quinze  ans  à  enfanter  le  fécond 
volume. 

Pendant  qu’il  prépare  le  troifiéme , 
dont  il  menace  ,  on  a  cru  devoir  luy 
donner  ,  principalement  fur  le  lecond, 
quelques  avis  dont  il  pourra  profiter. 
S’il  n’en  devient  pas  plus  fage  ,  on 
aura  fujet  de  le  plaindre  :  Mais  l’E- 
glife  ne  laifiera -pas  d’en  tirer  l’a  van- 
cage  qu  on  le  propolè.  Nous  commen¬ 
cerons  par  le  Theatre  Jefui tique  qu’il 
a  mis  a  la  telle  de  cette  nouvelle 
compilation  ,  &;  qui  eil  le  principal 
fondement  de  tout  Ion  Ouvrage. 

S’il  y  avoit  aucune  choie  dont  ce 
compilateur  anonyme  <k  après  luy 
M.  Jurieu ,  eulfent  du  s’alfurer ,  c’eftoit 
de  ce  qui  regarde  1  Auteur  de  ce  Thea¬ 
tre  tant  vanté  ,  qui  a  fervi  de  fond  aux 
calomnies  avec  lefquelles  ils  ont  en¬ 
trepris  ^  l’un  de  diffamer  une  Société 
Reh  gi  eu  le  ,  l’autre  de  noircir  toute 
l’Eghle  Rcmaine. 
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Scavans  comme  ils  font  tous  deux 
dans  FHiftoire  des  livres  de  ces  der¬ 
niers  temps  ,  ils  n’ignorent  pas  com¬ 
bien  de  fois  on  a  mis  en  ufage  contre 
les  Jefuites  depuis  plus  d’un  ficelé  l’ar¬ 
tifice  ordinaire  aux  écrivains  de  Sa¬ 
tires  ,  qui  eft  de  faire  pafler  leurs  mé- 
difances  fous  le  nom  de  quelque  pcr- 
fonne  remarquable  par  ion  rang  ou 
par  fon  mérité.  Car  c  eft  par  ce  ftrata- 
géme  que  non  feulement  des  étran¬ 
gers  5  mais  les  plus  grands  hommes  de 
cette  Société  >  comme  un  Bellarmin 
en  Italie  ,  un  Pere  Cotton  en  Fran¬ 
ce  ,  &  tant  d’autres  ,  le  font  trouvez  , 
fans  le  fçavoir  ,  les  calomniateurs 
d’eux  -  me  fines  ou  de  Leurs  propres, 
freres. 

Après  tant  d’exemples  anciens  &c 
nouveaux  quon  avoit  veus  en  cette 
manere  ,  le  ieroit-on  attendu  que  ces 
deux  Auteurs  ,  qui  trouveroient  fort 
mauvais  fans  doute  qu  on  les  accuiaft 
de  ne  fçavoir  pas  faire  la  Critique 
d’un  livre  ,  eulFent  pris  fi  inconfide- 
rément  leur  parti  fur  le  fujet  de  cette 
fameufe  Satire  du  Theatre  Jeiuiti- 
que  ?  Ne  dévoient -ils  pas  au  moins 
s’informer  avant  toutes  choies  ,  fi  cc- 
îuy  auquel  ils  i’attribuoient ,  tout  au 

C  vj 
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plus  fur  quelques  bruits  confus  ,  & 
iur  des  rapports  incertains  ,  le  recon- 
noifloit  effectivement  pour  fon  ou¬ 
vrage  ï 

Mais  ce  qui  doit  paroiftre  encore 
plus  iurprenant ,  c’eft  de  voir  que  dans 
line  affaire  3  ou  il  y  alloit  également 
de  1  honneur  &  de  la  confcience  de 
ne  le  pas  tromper  >  neanmoins  le  fé¬ 
cond  de  ces  deux  Ecrivains  s  en  eft 
repofé  bonnement  fur  la  foy  du  pre¬ 
mier  j  Et  cela  dans  le  livre  mefine  où 
il  croit  1  avoir  convaincu  par  des  preu¬ 
ves  de  fait  inconteftables  >  deftre  un 
cfprit  fourbe  ,  vindicatif  5  de  paflion- 
né  ^particulièrement  contre  ceux  dont 
il  s’agit  icy- 

Mais  on  reviendra  facilement  de 
cette  furpnfe  ?  quand  on  fera  réflexion 
fur  1  mtereft  commun  qu  avoient  ces 
Meilleurs  de  faire  valoir  un  livre  qui 
flate  fi  agréablement  la  paillon  domi¬ 
nante  de  1  un  de  de  l’autre  party  ,  où 
ils  tiennent  les  premiers  rangs  ;  qui  eft 
de  décréditer  fur  tout  la  Société  des 
Jeluites.  Hors  delà  pourroit-on  con¬ 
cevoir  qu  ils  fè  fuflènt  oubliez  tous 
deux  jufques  à  donner  un  exemple  de 
la  crédulité  la  plus  pitoyable  que  I  on 
puifîe  voir  ?  Caron  veut  bien,  s’il  le 


des  $4 ijjlo^^diycs ,  I •  PàTt.  61 
faut  >  leur  faire  l’honneur  de  fuppofer 
qu’ils  ont  pris  pour  bon  &  pour  vray 
ce  qu’ils  ont-debité  fur  le  témoignage 
de  ce  livre  :  Mais  on  ne  craint  point  d’a- 
joufter  >  que  fi  cela  eft  3  leur  ignoran¬ 
ce  ne  fçauroit  les  juftiher  devant  Dieu, 
ne  le  pouvant  pas  mefme  devant  les 

hommes.* 

Ce  n’eft  pas  alTez  de  le  dire  ,  il  faut 
le  prouver.  Il  faut  leur  faire  fêneir  non 
feulement  qu’ils  y  ont  efte  trompez 
honteuiement ,  mais  encore  qu  il  leur 
cftoit  très -facile  de  s’en  empêcher  ; 
pareeque  les  Faits  dont  ils  le  lont  ren¬ 
du  les  approbateurs  8c  les  garants  en¬ 
vers  le  public  5  avoient  tant  de  caraetc- 
res  de  menfonge  3  qu  une  attention 
tres-mediocre  leur  lulfiloit  pour  s  en 
apercevoir. 

’  Commençons  par  la  première  de 
leurs  démarches  ,  qui  peut  fervir  de 
préjugé  pour  tout  le  relie.  Comme 
c’eft  fur  la  foy  du  Theatre  Jefuitique 
qu’ils  dévoient  faire  rouler  toutes 
leurs  inventives  ?  ils  ont  bien  veû 
qu’elles  a  voient  befoin  d  un  nom  il- 
lüftre  qui  les  mift  a  couvert  du  foup- 
çon  de  calomnie  }  Et  ils  ne  fe  lont  pas 
trompez  quand  ils  ont  cru  le  nom  de 
M.  l’Evefque  de  Maiaga  fort  propre 
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pour  leur  defl'ein.  Auffi  n’y  a-t’il  rien 
far  quoy  l’Auteur  de  la  Morale  pra¬ 
tique  ait  parle  fi  affirmativement ,  que 
fur  ce  point-la.  Voicy  comme  il  s’en 
explique  dans  la  préfacé  du  premier 
Tome. 

Quant  a  Fauteur  du  Theatre  Je  Cul- 
tique  ,  le  mm  de  la  Pietad  qu’il  a  pris 
n  ejt  point  fin  véritable  mm.  Il  efioït 
fils  naturel  du  défunt  Roy  d'Efpacne,  & 
a  toujours  eflé  dans  une  très- grande  con- 
Jtderation  à  la  Cour  de  Madrit  :  &  U 
n'a  point  prétendu  s'y  cacher  fous  ce  nom 
fuppofi  ,  puifquil  a  toujours  avoué  pu¬ 
bliquement  cét  ouvrage  ,  comme  en  étant 
•  ^niable  Auteur .  On  peut  donc  dire 
que  s  U  ri  eu  fi  dû  paraître  qu  en  Efpatrne, 
il  y  eu  fl  mis  fin  nom  ,  parce  que  tout  le 
monde  fiavoïten ce pais-l'a  qu'il  efioitde 
uy  .  mais  qu  il  a  eu  afifefde  modefiie  & 
d  humilité  pour  le  vouloir  cacher  à  ceux 
qui  ne  le  fi  avaient  pas  ;  &  quainfice 

n  efi  proprement  que  pour  ceux-là  qu'il 
c?2  (Z  u  fe  de  lu  Jcrte', 

U  efioït  Dominicain  quand  il  le  compote, 
h  fi  nommait  Ildephonfi  de  S.  Thomas, 
a  Thoma  ;  Et  fin  livre  .  quoy- 

quilait  eflé  mis  par  le  crédit  desjefuites 
dans  l  Index ,  ne  l'a  point  empêché  d  fifre 
mmme  pour  fuccejfeur  de  Jean  de  PaU- 
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fox  à  l'Evêché  d' O  fine  ,  &  incontinent 
apres  d  celui  de  Placent  M  ,  qui  vaut  5  o. 
mille  êcus  de  rente  ;  &  enfin  d  celui  de 
Malaga,  qu'il  poffede  pr  e fient  ernent  y  & 
qu'il  a  préféré  à  celui  de  P  lacent  la ,  encore 
qu'il  ne  vaille  que  20.  nulle  écus  ,  c  efh- 
d-dire  30.  mille  moins  que  celui  de  Pla - 

centia. 

Le  Roy  JEfvagne  l'a  reconnu  pour  fin 
fils  ,  &  c  e fl  ae  fin  vivant  qu  il  a  efle 
fait  Evefque.  Il  efl  tres-efiimé  dans  fin 
Diocéfi ,  &  p affe  pour  un  des  plus  grands 
&  des  plus  z^elel^  Prédicateurs  qui  filent 
aujourd'  huy  en  Éfipagne  3  &  s  applique 
fort  À  la  confie ffion  &  à  la  direction  des 
âmes  qui  luy  fient  commifes. 

Apres  avoir  répété  lesmefmes  cho-* 
fès  en  abrégé  au  commencement  du 
2  .  Tome  delà  Morale  pratique  ,  c'en  efi 
affel  ,  dit-il ,  pour  donner  de  l'autorité 
d  ce  qu'il  avance ,  ne  fiant  pas  croyable 
qu'un  homme  de  cette  naijfiance  (y  de 
cette  vertu  voulufl  publier  desfaufietez,  ô 
des  menfibnges  pour  décrier  les  fefiùte s. 

Qui  o  (croit  après  cela  révoquer  en 
doute  un  fait  fi  public  ,  fi  avere  >  fi 
bien  circonftancié  félon  le  raport  de 
ces  Meilleurs  ,  dont  la  morale  efl  fi  pu¬ 
re  &  la  réputation  fi  etaolic  dans  le 

monde  > 
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Il  eft  bon  neanmoins  de  douter  quef- 
quefois  un  peu  de  ce  qu'ils  difent.  J’en 
ay  douté  en  cette  occafion ,  &  je  n’a  y 
pas  fu jet  de  m’en  repentir.  Inftruitpar 
i  expérience  de  ce  qui  s  cft  pâlie  depuis 
quarante  au  cinquante  ans,  que  lors 
qu  il  s  agit  de  dire  du  bien  d’eux-mef* 
mes  ,  ou  du  mal  de  leurs  adverlaires  ^ 
leur  Hiftoke  eft  aulïi  peu  ftdele  que 
leur  Théologie  eft  peu  orthodoxe ,  Se 
qu  ils  ne  parlent  jamais  plus  affirmatif 
Veulent  que  quand  ils  font  le  moins 
ailurez  de  ce  qu  ils  débitent  :  Je  me  fuis 
defie  qu  ils  n  enflent  prefté- encore  icy 
la  melîne  charité  à  D.  Ildephonfe  de 
°aint  Thomas  Evelque  de  Malaga$ 
que  leuis  precurleurs  prefterent  au¬ 
trefois  a  ceux  qne  nous  avons  dit  9.Sè 
qu  ils  ont  preftée  eux-melmes  à  Dom 
Jerome  Baptifte  de  la  Nuza  ,  à  Di 
Jean  de  Palafox ,  au  Pere  Sotelo  ,  &c. 

Pour  m  éclaircir-  donc  de  la  vérité 
fur  le  fujet  du  -  Theatre  Jefuitique  &c 
de  Ion  Auteur  5  j’envoyay  à  Madrit 
cet  endroit  de  la  préfacé  qu  on  vient 
de  voir  ,  pour  apprendre  ce  qu’il  y 
avoir  de  vray  :  &  1€  fLÎCcés  a  montré 
que  mes  ioupçons  ne  pouvoient  eftre 
mien^  fondez.  La  reponfe  fut  qu’il 

n  eftoit  jamais  arrivé  à  M.  l’Evelque  do 
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Malaea  de  Te  faire  pàlfer  ny  en  publie 
ny  mefine  en  fecrec  ,  pour  Auteur  du 
Théâtre  Jefuitique  :  &  que  lamameie 
dont  l’Auteur  de  la  Morale  pratique 
ofoit  affurer  le  contraire  ,  cftoit  capa¬ 
ble  de  le  faire  palfer  pour  un  des  plus 

infisnes  impofteurs. 

En  effet  M.  l’Evefque  de  Malaga, 
qui  eft  véritablement  plus  illuftre  en¬ 
core  par  Ta  vertu  ,  &  par  fes  autres 
grandes  qualitèz  que  par  fa  naiflance, 
ayant  fcû  de  quel  ouvrage  on  1=  fai- 
foit  auteur  hors  d'Efpagne  -,  d  en  fut 
furpris  autant  qu’on  le  peut-eftre.  La 
deffus  offenfé  d’une  telle  hardiefle ,  bc 
prefque  également  choqué  des  eloges 
qu’on  luy  donnoit  dans  la  Morale  fra¬ 
nque  ,  où  il  aurait  mieux  aime  (c  voir 
déchiré  avec  leslefuites  ,  que  loue  par 
les  ennemis  de  l’Eglife  -,  il  refolut  aulu- 
toftde  s’en  plaindre  à  la  face  de  toute 
l’Europe  ,  &  de  fermer  ainfi  la  boucha 
à  lès  calomniateurs.  C  eft  ce,  qui  a 
exécuté  fur  le  champ  par  un  écrit  ex¬ 
près  fous  le  titre  de  Querimonia  Catho- 
lica ,  Plainte  Catholique ,  qu  il  adrctle 
à  noftre  S.  P. -'Innocent  XI.  par  une 
Lettre  qui  luy  fert  de  Préfacé. 

Il  en  a  fait  faire  coup  fur  coup  deux 
éditions  qui  font  tant  Toit  peudifferen- 
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res  :  &  l’on  en  doit  dire  icy  la  raifon, 
.  ,  occafiondu  livre  nommé  FEP- 
fnt  de  A/.  Arnaud  ,  que  ce  Prélat 
avoit  receu  avis  qu’on  lL1y  attribuât 
Je  I  heatre  Jefumque.  Mais  il  paroilt 
que  les  lettres  qui  luy  furent  écrites 
la-deflus,  ne  s’expliquoient  pas  afl'ez,& 
quelles  eftoient  d’un  caraétere  mal 
forme  &  difficile  à  lire.  Car  on  voit 
par  la  première  édition  qu’il  avoit  con¬ 
fondu  cet  ouvrage-là  avec  la  Morale 
pratique^  des  Jefuites  ,  dont  il  ne  con¬ 
tient  qu  un  extrait ,  où  qu’il  les  croyoit 
tous  deux  d’un  raefae  Auteur  ,  a  qui 

n  donnoit  le  nom  de  Sunen  au  lieu  de 
j une  h. 

^.OIlc  Pi301  corriger  cette  mé- 
prue  qu  il  fit  faire  ,,  comme  il  le  dit 
luy  melme,  une  fécondé  impreffionde 
fa  fl.ame  Catholique  :  l’emprelTement 
qu  il  avoir  eu  d’abord  de  commencer 
la  première  ,  ne  luy  ayant  pas  permis; 
d  attendre  dé  plus  grands  écîaircifle- 
ments  fur  ce  fait-là  ,  qui  n’eftoit  pas: 

aufli  de  fort  grande  confequence  pour 
e  fond.  Mais  il  faut  l’entendre  parler 
luy-melme  dans  là  Lettre  au  S.  PCre. 
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Article  I. 

lettre  de  M .  FEvefque  de  Malaga  a 
noflre  S .  P.  /<r  jV/>e  Innocent  X  L 

Res-Saint  Pere, 

Il  meft  tombe  depuis  peu  entre 
les  mains  un  Livre  allez  petit  fi  1  on 
en  regarde  le  volume  6c  le  nombre 
des  pages  y  na-ais  d’une  grandeur  déme¬ 
surée  ,  fi  l’on  en  confidere  la  maligni¬ 
té  6c  la  palTion  avec  laquelle  il  eft  écrit. 
Ceft  un  libelle  diffamatoire  6c  infâ¬ 
me  >  indigne  de  voir  le  jour  ,  ayant 
efté  fabriqué  dans  les  tenebres  de  l’En¬ 
fer.  Il  porte  pour  titre  :  La  Morale 
■pratique  desjefuites  ;  fécond  volume. 

L’Auteur ,  que  le  remors  de  fa  pro¬ 
pre  confcience  a  empefehé  de  fe  nom¬ 
mer  >  fait  paroiftre  dés  l’entrée  de  (on 
livre  le  deflein  criminel  qu’il  a  de  dif¬ 
famer  par  fes  médifances  l’Ordre  tres- 
religieux  6c  tres-fage  de  la  Compa¬ 
gnie  de  Jésus  5  dont  la  naifïance  dans 
FEglife  a  eu  quelque  chofe  de  merveil¬ 
leux  ,  eu  egard  a  la  circonftance  du 
temps  où  il  a  commencé  >  non  fans  une 
providence  particulière  de  celuy  qui 
veille  à  la  confervation  de  i’Egbfe  fa 
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tres-chafte  époufe.  Car  au  mclîric 
temps  que  Luther  s’éleva  contre  elle 
8 6‘  avcc  jcs  autres  Novateurs ,  le  Seigneur 
•  33.  très  - haut  jetta  les  fondemens  de  cette 
Société ,  &  les  oppofa  l'un  a  l'autre. 

Enfùite  s  eftant  heureulêment  ac¬ 
crue  ,  elle  a  paru  comme  multipliée 
pour  combattre  la-  multiplicité  des 
nouvelles  erreurs  3  &  en  extirpant  les 
Herehes  elle  eft  arrivée  au  btit  où  elle 
tend  par  Ton  inftitution.  C’eft  pour  ce- 
a  que  les  Hérétiques  ont  conceû  tant 
de  haine  contre  elle ,  qu’ils  s’efforcent 
de  tout  leur  pouvoir  de  l’abbatre  5e 
de  la  ruiner  par  leurs  méchantes  pra- 
riques ,  par  leurs-  railleries  ,  par  leurs 
impoltures ,  par  leurs  médifances ,  Se 
par  leurs  infultes. 

Celuy  donc  qui  a  compofé  ce  libel- 
-]e  ’  n’ignorant  pas  l’énormité  de  fon 
crime ,  n  a  ofe  déclarer  fon  nom ,  par- 
ce  que  falfant  le  mal  H  hait  la  lumière. 
Et  quoy  que  l’on  nous  euft  rapporté 
qu  il-  s’appelloit  Snrien  ,  neanmoins 
apres-  la  première  édition  de  cette 
Platnte ,  nous  avons  appris  deux  cho¬ 
ies  :  1  une,  que  le  nom,  de  celuy  du¬ 
quel  on  avoir  parlé  ,  n’eftoit  pas  Su- 
nen  mais  Pierre  jurieu  :  l’autre ,  que  ce 
n  elt  pas  luy  qui  a  compofé' la  Morale 
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■■pratique  des' fruités.  Mais  qui  que  ce 
toit  qui  ait  mis  au  monde  un  tel  ou- 
vra^e  ,  qu’on  peut  nommer  le  huit 
aune  vipere ,  c’eft  de  cette  fource  que 
les  heretiques  ,  principalement  Bayle 
&  Jurieu ,  ont  tiré  leur  venin.  Leur  bon-  pfrl.  u 
«he  rejfemble  à  un  fefukre  ouvert:  &  Je 
■fervant  de  leurs  langues  trompeujes  ,  ils 
triomphent  fur  la  Morale  pratique  des 
fruités  ,  SC  en  prennent  occafion  d  in- 
fulter  à  l’Eglife  de  Dieu  :  fur  tout  le  fa- 
uneux  Pierre  Jurieu  ,  cy-devant  Mi- 
mftre  herctique  à  Sedan  \c  eft  le  nom 
que  les  Calviniftes  donnent  a  leurs  We- 
dicants  ou  Pafteurs  des  âmes  ,  qu  on 
devroit  plutoft  nommer  des  loups  ra- 
viflans  )  &  ç’a  efté  principalement  dans 

un  de  fes  livres ,  qu’il  a  intitule  l  Efpnt 
de  Mon  fteur  Arnaud ,  ouvrage  plein  de 
l’efprit  du  démon. 

Ce  Jurieu  tire ,  à  ce  que  j  apprens, 
l'on  origine  du  codé  maternel  de  Pierre 
du  Moulin  autre  Calvinifte  trcs-inlo- 
lent  5e  tres-dangereux  :  mais ,  plus  mé¬ 
chant  encore  que  fes  anceftres  ,  U  le 
furpaffe  de  beaucoup  en  témérité  &  en 
malice.  La  France  qui  luy  avoir  don¬ 
né  la  vie  ,  n’a  pu  fouffrir  cet  enfant 
dénaturé  :  5c  ainfi  U  s’eft  réfugié  dans 
la  Hollande ,  à  laquelle  on  peut  apph- 
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$uer  ce  <lue  S.  Leon  difoit  autrefois  de 

Zut:  Izitrfr  ; 

■dpoft.  ,  ’  //  eu  rf t0HS  les  outres  peuples ,  & 
^  ,ee  Penfiit  avoir  fait  un  grand  atte  de 
religion  en  admettant  indifféremment  tou - 
tes  fines  de  faujfetez.. 

.  C,e^  ^,cluc  &  trouvant  plus  en  li¬ 
berté  il  a  tient fia  noix  avec  une  licence 
cffienee  contre  le  Seignem,  puis  contre 
ia  Société  qui  porte  fon  nom.  Car  il 
a  oit  que  ce  fuft  au  milieu  de  cette 
Babylone  de  toutes  les  herefies  qu’une 
lanmlc  telle  que  la  fienne  allait  s’éguifer. 

Il  luy  falloir  eitre  là  comme  dans  une 
place  de  feurcté ,  &  une  forte  citadelle, 
afin  qu citant  hors  d’atteinte,  il  puft 
faire  entendre  fes  blafphémes,  qui  font 
•comme  1  artillerie  dont  il  fe  fe}t  pour 

trr  ,iUe,nrCTrC  Ies  Saints  ’ &  pour 
battie  1  Eghfe.  Jamais  elle  n’eût  d’en- 

nemy  plus  infolent ,  &  qui  ait  déchiré 

f  une  maniéré  plus  furieufcpar  fes  écrits 

le  party  Catholique. 

Car  fe  fiant  à  la  facilité  qu’il  s’eit  ac- 
quiie  de  parler  félon  les  réglés  de  la  fa- 
geilc  &  dfe  1  éloquence  humaine,  qui 
1  a  rendu  eonfiderable  entre  ceux  de  ion 
Party  ,  au  lieu  qu’il  eit  méprifé  parmv 
les  etrangers  à  caufe  de  fes  emporte- 
mcns  ;  cet  homme  fans  pudeur  o fe  at- 
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taquet  dans  Ton  EJprit  d'Arnaud  tout 
le  genre  humain. 

C’eft  là  que  fans  épargner  ny  le  la- 
cré  ny  le  prophanc  ,  ny  1  Eglife  ny  1  E- 
tac,  il  médit  avec  une  fi  extrême  im¬ 
pudence  de  Ton  Prince  le  Roy  Très- 
Chreftien,  de  toutes  les  perlonnes  de 
la  famille  Royale,  6c  des  Miniftres  les 
plus  confidens  de  S.  M.  que  dans  fon 
afile  mefine  de  la  Hollande  où  U  eft  en 
aflurance ,  il  n’a  pu  mettre  a  couvert 
ce  livre  monftrueux  \  les  hérétiques  les 
amis  en  ayant  eu  tant  d’horreur  qu  ils 

ont  cru  le  devoirinterdire. 

Cet  homme  à  qui  le  venin  de  1  he- 
refie  a  troublé  1  elprit  6c  1  a  rendu  com¬ 
me  phrenetique,  tout  convaincu  quil 
cft  ,  ne  reconnoift  point  fon  crime  >  6c 
femblable  à  un  furieux  qui  s’arme  de 
pierres,  au  defaut  des  raifons  ,  il  em¬ 
ployé  les  injures  pour  réponfe. 

Il  a  fait  éclater  cette  fureur  fur  tout 
à  i’occafion  d’un  argument  dont  quel¬ 
ques  Do&eurs  Catholiques  fe  fervent 
comme  d'un  motif  de  crédibilité  en  fa¬ 
veur  de  PEglile  Romaine  ,  6c  qui  effc 
fondé  fur  la  maniéré  furprenante  dont 
elle  s’eft  étendue. 

Car  elle  a  porté  les  lumières  de  la  vé¬ 
rité  jufques  dans  les  extrémités  du 
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monde  les  plus  éloignées  &  les  plus  in¬ 
connues.  Mais  pour  nos  hérétiques, 
quoy  que  l’amour  du  trafic  de  le  defn 
de  s ’aggrandir  leur  ait  fait  parcouru 
tous  lesxoms  de  1  Univers  5  neanmoins 
I  expérience  a  montre  &  le  montre  en¬ 
core  tous  les  jours  qu  ïls  ne  courent  qu  a- 

2  t  ¥.r*s  l  or  ’  dont  dxfptrance  quen 

•  leurs  richeffes,  &  qu’iknc  font  polfcdez 
que  de  l’envie  d’amafler ,  fans  fe  met- 
tie  nullement  en  peine  de  la  Religion 
Chreftienne  :  pmfqu’üs  ,  n’ont  pas°fait 
la  moindre  dépenfe  à  équiper  une  leule 
Barque  ,  ny  à  entretenir  un  feul  Mi- 
niftrc  pour  travailler  a  la  propagation 
de  laFoy.  Au  lieu  que  les  Catholiques 
mepnfant  tout ,  &  mefme  leur  propre 
vie  ,  :ne  cherchent  qu’à  glorifier  la 
Croix  du  Sauveur  ,  &  à  porter  fon 
nom  devant  les  Rois  &  les  nations, 
Phil.  3.  parce  qu’ils  regardent  tout  lerefte  com~ 
2-  me  des  ordures ,  nfin  de  pouvoir  $â.vner 
Jefus-Chrift, 

Prefifé  donc  par  la  force  de  cet  argu¬ 
ment  tres-folide  &  tres-convainquant, 
Jurieu  comme  dans  l’ardeur  d’une  fiè¬ 
vre  maligne  -tombant  en  délire,  voicy 
le  railonnementqu’ilfait. 

Les  plus  confiderables  &  les  plus 
tintes  des  converfions  &  desmiflîons 

que 
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que  les  Catholiques  Romains  vantent 
R  fort ,  font  celles  quils  font  dans  les 
pais  étrangers,  avec  tant  de  travaux  & 
•tant  de  dépenfes  pour  la  prédication  de 
l'Evangile  :  comme  on  peut  voit  pâl¬ 
ies  voyages  des  Jefuites  dans  le  grand 
Royaume  de  la  Chine  &  en  d’autres 
contrées. 

Or  ce  font  autant  d  entreprîtes  abo¬ 
minables  ôc  deteftées  par  les  Catho¬ 
diques  mefine  ,  qui  ne  les  regardent  que 
comme  des  Sacnleges ,  infpncz  icuie- 
ment  parla  politique  ôc  par  la  cupidité; 
ainfi  quils  le  déclarent  publiquement. 

Donc  l’argument  qu  ils  prétendoient 
tirer  de  ces  Millions  ne  prouve  rien  > 
3c  il  prouve  mefine  le  contraire. 

Ce  Miniftre  prouve  la  mineure  de 
fon  fyllogifme  par  un  point  de  fait ,  en 
•apportant  le  témoignage  du  Théâtre 
Jefuitique,non  (amplement  &  tout  (cul, 
mais  appuyé  du  nom  ,  &  de  la  dignité 
de  Dt  Ildeplionfe  de  S.  Thomas  pris  de 
l’Ordre  de  S.  Dominique5pour  cfhe  fait 
Evefque  de  Malaga.  Il  a  tire  cela  du 
fécond  volume  de  la  Morale  pratique 
des  Jefuites ,  dans  lequel  tout  au  com¬ 
mencement  apres  la  Préfacé  on  lit  en 
François  ce  qui  fuir  >  Sc  en  caraélcie 
different  pour  eftre  mieux  remarqué. 


> 
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On  a  dés ja  dit  dans  la  Préface  du  pn 

T/-  VOl,me  df  Ia  M^ale  pratique^ 
Jefmes  qui  efioit  F  tuteur  du  livre  int. 

P  Vleatr°  Jefi-imco  ,  &  qu'elle  a  e/l 
loccafiîon  qui  l'a  obligé  de  le  publier.  O. 

{fait  do”c  d/sja  que  c'eft  un  fiç. avant  & 
pieux  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Domi 
tye  nommé  Ildephonfe  de  S.  Thomas 
t  fa(nr  fi1 5  ™turel  de  Philippe  IV 
f  oy  dff?agne ,  fi  fit  Religieux  par  m 

fis  du  Marquis  de  Pointant / lj Z 
p  US  grands  &  des  plus  riches  Seigneurs 

LT  cTr.  '■  i“d  ‘  ê’fSt 

U  ‘  V'1, -y  Jf  ritami*  /fi  vm, 

rente  mille  ecus  de  rente  dé  avantage  :  & 
dlns  /’  Vlr  mJJÎ'bien  dans. fin  Ordre  que 

Î7fi  P“Z- Cm  t  *i  f-i» 

p  r  "If  a  Ct  d  exauce  ;  ficftanl 
Z  royable  qu  un  homme  de  cette  naif- 

fiance  &  de  cette  vertu  vouluft  publier 

Je  ne  lçavois  nullement  à  l’occafion 

A. °u païquel  motif  cét  adver- 
.  aire  inconnu ,  dont  les  paroles  agréables 
font  autant  de  traits  qui  me  blejfient ,  avoir 
Pu  s  imaginer  que  j’eulTe  compté  cc 
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Théâtre  Jefuinque  qu’il  m’attribue. 
M’en  eftant  donc  foigneufement  infor¬ 
mé,  enfin  j’ay  fçeù,  lors  que  cette  Plan¬ 
te  Catholique  eftoit  encore  fous  laprd- 
fe  ,  que  dans  un  autre  libelle  intitule 
la  Morale  pratique  des  Je  fuit  es  ,  pre¬ 
mier  volume ,  ce  mefmc  Auteur  a  ti  cu¬ 
vé  bonde  feindre  que  ç’a  elfe  pour  une 

telle  occafion.  , 

Le  refie  ,  dit-il ,  a  eflé  extrait  d  un  li¬ 
vre  Efpaçnol  intitulé ,  le  Théâtre  Jelui- 
tique  !  qui  efi  une  Apolofie  pour  les  au¬ 
tres  Religieux  contre  les  Jefuites  ,  adrejjee 
a  Innocent  X.  &  imprimée  a  Commbre 
en  i<>s 4.  Mais  pareeque  ce  livre,  n  efi  pas 
connu  de  tout  le  monde ,  &  qu'on  auroit 
peut ■  efire  de  la  peine  à  y  donner  la  crean¬ 
ce  ait  il  mérité ,  fi  l'on  n' avait  uneconnoif- 
fance  plus  particulière  de  fin  Auteur ,  er 
de  /’ occafion  qui  l'a  porté  a  l'ecnre  on 
tafehera  defatisfaire  en  peu  de  mots  a  l  un 
&  a  l'autre  de  ces  deux  points. 

Et  pour  commencer  par  l  occafion  qui 
4  donné  naiffance  au  The  atre  Je  fui  tique, 
fon  Auteur  l'entreprit  pour  réfuter  le  li - 
vredu  Dotteur  Jean  d' Aquila  ,  intitule 
en  Efpavnol ,  Ladre  me  el  perro  ,  y  no 
me  muerda  ,  *  &  four  defendre  les 

*  Que  le  Chien  ni  abbaye  ,  mais  qu  ilne  me 
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Ecrivains  que  celuy-cy  avoit  attaque'^ 

C/  c+ 

En  fui  te  1  Auteur  de  Ja  Morale  prati¬ 
que  fait  de  moy  un  éloge  plein  de  fla- 
teiie  &  de  louanges  trompeufès  ,  &  à 
1  exemple  de  ceux  qui  voulant  faire 
palier  de  la  monnoye  faufle  la  méfient 
avec  de  bonne  ,  afin  de  tromper  plus 
ailement  ceux  qui  ne  font  pas  allez  fur 
Ictus  gardes  ,  parmi  quelques  veniez 

i  débité  plusieurs  menfonges  de  là  fa¬ 
çon. 

Carpremierement  .cét  impofteur  alTu- 
re  que  fi  j’ay  diflimulé  mon  véritable 
nom  ce  n  eftoit  pas  que  je  crulfe  qu’on 
pu  ignoier  en  Elpagne  ,  parccque 
)  tlY  toujours  avotié  publiquement  ,  à 
ce  qu’il  dit ,  que  j’eftois  l’Auteur  du 
Théâtre  Jefuitique.  C’ell:  pourquoy  iî 
ajoufte  que  fi  le  livre  n’avoit  dû  paraître 
qu  en  Elpagne ,  je  n’aurois  pas  manqué 
de  me  nommer  :  mais  que  dans  la  pen- 
lee  qu  il  fe  répandroit  au  dehors  ,  c’a 
elle  par  un  motif  d’humilité  &  de  m’o- 

aercie  que  je  n  ay  pas  voulu  y  mettre 
mon  nom. 

Quelle  ridicule  imagination  !  Cét 
inf  oient  panegyrifte  fait  donc  de  moy 
une  cfpece  de  monltre  à  deux  telles , 
puis  qu  il  prétend  que  voulant  bien 
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tftre  connu  dans  mon  propre  pais  pour 
ün  médifant  &  un  détraàeur  public , 
paffedcrois  de  me  confcrvcr  cirez  les 
étranger»  la  réputation  d  cftrc  humble 

Sc  modefte. 

Enfuite  comme  s’il  euft  voulu  coin¬ 
cer  la  difformité  de  fon  méchant  libel¬ 
le  par  quelques  traits  empruntez  de 
vérité  ,  8c  par  quelques  couleurs  étran¬ 
gères  ,  il  remarque  que  3  ay  parte e 
P  Ordre  de  S.  Dominique  a  1  Eve  te  c 
d’Oima ,  en  la  place  de  D .  Jean  de  1  a- 
lafox  ,  puis  à  celuy  de  tlacenna  ,  8^ 

enfin  à  celuy  de  Malaga. 

Il  avoue  auffi  que  le  Theatre  Jçlui- 
tique  a  efté  mis  par  le  Tribunal  de 
l’Inquifition  dans  l'Index  des  livres 
défendus  :  Mais  il  ajoufte  qu  encore 
qu’il  fuft  confiant  que  j’eftots  l  Auteur 
de  ce  livre  condamné ,  cela  n  a  pas  cm- 
pefché  que  je  n’aye  efté  eleve  a  la  di¬ 
gnité  Epifcopale.  C  cft  ainfi  ,  Ttes- 
Saint  Pere  ,  ‘que  la  malignité  de  cet 
homme  ofe  attaquer  jufqua  vofttc 
Trône  Pontifical.  Car  fa  témérité  la- 
crilege  tend  à  faire  croire  que  l’Auteur 
de  ce  libelle  contre  la  Compagnie  de 
Jefus  ,  bien  loin  d’avoir  efté  puni  par 
le  Souverain  Pontife  ,  en  a  cfte  melmc 
recompenfé  de  1  Epi  (copat.  Et  pour- 

r  D  iij 
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quoy  cela  , finon  pour  tafcher  d’auto 
nier  cet  infâme  écrit ,  par  une  appro 
Dation  au  moins  tacite  du  S.  Sie4  ; 

.  Çpntinué,  &  comme  un  rafoir’akl 
qui  blejfe  lors  quon  s’y  attend  le  moins 
Jj  P.ar!ex  du  mariage  du  Marquis  & 
de  Ja  Marquife  de  Quintana  mes  per< 
&  mere.  Mais  quand  ilfe  meilc  de  me 
louer  du  collé  de  la  nailW  ,  il  cô 
parie  comme  un  aveugle ,  &  fe  préci¬ 
pite  dans  un  abifme  de  menfonges. 

Pour  ne  rien  dire  des  autres ,  en  voicy 
un  t res-remarquable .  Il  alTure  que  ma 
tres-honoree  Dame  &  mere  eftant  de¬ 
meurée  veuve  peu  de  temps  après  avoir 
elle  mariee  ,  elle  fe  retira  dans  un 
Couvent  de  Religieufes,  &  qu’elle  me 
ht  part  de  certaines  chofes  fecrettes. 
Quel  prodige  de  hardielTe  !  A  peine 
avois-je  quitte  la  nourrice ,  n’ayant  pas 
encoie  tiois  ans ,  que  je  perdis  ma  Me- 
Je  :  Et  cet  homme  veut  que  je  fuflè 
des -lors  capable  des  fecrets  qu’elle 
avoit  a  me  communiquer.  Que  peut- 
on  attendre  d’une  telle  fuifléTé  linon 
cl  autres  fkulletez  lemblubîes? 

Ceneft  encore  une  très  -  manifefte 
que  cette  prétendue  entrée  de  la  Mar 
qmfe  ma  mere  en  Relig'on  ,  tout  le 
monue  eftant  alfez  informé  que  dans 
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un  voyage  quelle  fit  de  la  ville  de  Vo¬ 
lez  aux  bains  d’Alhame  par  ordre  des 
Médecins  pour  fa  fanté  ,  elle  mourut 
à  Grenade  le  iz.  jour  d’Aouft  1654.  dans 
une  maifon  particulière.  Tout  cela  elt 
public  en  Efpagne  :  mais  ce  Moralilte 
pour  donner  cours  à  fes  menfonges  par- 
my  les  étrangers  ,  a  cru  qu  il  devoit 
commencer  par  de  telles  fictions  >  Y ,  pr  , 
il  ri  a  pas  voulu  s  in f  ruire  de  la  vente  lJ‘  )> 
pour  s'empefeher  de  malfatre. 

Voicy  encore  une  preuve  dcmonftra- 
tive  de  fon  aveuglement.  Il  dit  que  j  ay 
pris  le  dcjfein  de  me  faire  Religieux  de 
S.  Dominique  dans  la  ville  de  Malaga, 
aux  environs  de  laquelle  ?  fl  oient  fîtuez. 
les  biens  que  je  quittais.  Mais  il  n  y  a 
point  d’homme  un  peu  inftruit  qui  11c 
facile  combien  ce  nouveau  Géogra¬ 
phe  s’éloigne  de  la  vérité  :  puifque  ces 
Etats  de  ma  maifon  font  fitiiez  en  par¬ 
tie  dans  la  Gallice  ,  en  partie  dans  la 
vieille  Caftille ,  &  prefque  tout  à  l’op- 
pofite  de  l’Andaloufie  ou  eft  Malaga. 

Enfin  il  me  fait  l’honneur  de  dire  que 
je  fuis  tres-confidere  a  la  Gour ,  &c  que 
dans  les  fondions  de  l’Epifcopat  je  fuis 
pu'lfant  en  œuvres  &  en  paroles  ,  Sc 
doiié  de  grandes  vertus.  Mais  avec 
quelle  vérité  peut-il  affûter  ces  choies- 

D  iüj 
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fio„  v  *  Vf^Jonnc  de  la  confu 

Si  c^ein  fc  fr ih 

il  cône lnf  C/eft  (îue  de  tout  cel; 

„..  i  CP*  aPrcs  avoir  reprefènté  lei 
grandes  qualités  &  Ja  vertu  d’un  te 

puiîreUr’ d  “  V'11’0”1'  d’aPParc^c  qu’on 

îW”fc  moindre  cfoute de  l  vo¬ 
le  Theaîe0 TV"5-  foM conrenu«  dans 
n’eft  n  lJrflUtlTe  :  Et  qu’ainfi  il 

pour  C  °in  ^  en  d*le  davantage 
poui  le  prouver.  ü 

JeTair  C-C^Cy  ’  tles'^aint  Pere,  regarde 

en  peu  de  qT  jC  P1'etens  montrer 
en  peu  de  mots  les  articles  Puivanscon- 

confc-Lr5  dW“  &  d* 

X.  Que  les  Heretiques  font  toujours 

=s„°„f  kraimdes  0rdreJ 

g  -  »  mais  des  perlonnes  plus  parti¬ 
culièrement  confacrées  à  Dieu.  ? 

les2 B 116  Paut  point  dilïïmuler  avec 

•« 

mt  a.  toujours  cité  leur  coutu¬ 

me  d  attribuer  leurs  livres  à  des  Prélat 

&  a  des  perlonnes  de  pieté. 

tion  lu  par  une  demonfh-a- 

au  MoSr  impo<l‘,K  de  J“*“  * 

}•  Ja  les  convaincra/  encore  par'unc  de- 


&  desMifionnaires.  T.  Part.  81 

monftration  morale  tirée  de  ce  qu  us 

avouent  eux-melmes* 

6  Je  feray  voit  qu’ils  tombent  dans 

une  contradiction  ,  me  fai  fane  palier 
en  mefme  temps  pour  un  homme  va  ■ 
tUeux ,  &  pour  un  calomniateur. 

dernier  article  leta  une  t  ■  es- 
humble  requefte  que  je  feray  à  voftrc 


Sainteté.- 

Maintenant  donc  ,  très -Saint  1ère, 
ife  me  revefliray  de  la  juftice  comme  a  $ 
d'une  cuirajfe ,  &  pour  cafque  ,  je  pren-  q.  ,9. 
dray  le  jurement  certain ,  c’cft  a  due,  te- 
lon  le  fens  du  texte  Grec  ,  le  jugement 
fmeere  ,  fans  artifice  ,  fans  tromperie ,  b  pp?_ 
fans  déruifhnent .b  Juge\j  donc  mes  en-  ;  +  _  u 
ti émis  i  défaites  ceux  qui  m  attaquent  : 
t  parce  quil  s'efi  élevé  contre  moyde  faux  c  pfa!. 
témoins ,  &  que  P  iniquité  fe  confina  elle-  16  n. 
mefme  par  fes  menfonges.  d  Prenez  vos  ^ 
armes  &  vofire  bouclier  ,  &  lèverons  H<1> 
^oHr  me  feconrir . 


A  cette  Lettre  novfs  en  ajouterons 
encore  une  de  M.  l’Evefque  de  Mata- 
ga  fur  le  mefme  fujet  ,  parce  qu  elle 
il o-nifie beaucoup  en  peu  de  mots.  C  et 
fa  reponfe  à  un  Religieux  Flamand, 
qui  1er  croyant  Auteur  du  Fheatre  J> 
fuitique  fur  la  fov  de  ceux  qui  1  ont 
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cht  dam  la  Morale  pratique  ,  s’eftoi 
avife  de  luy  écrire  deux  Lettres ,  I’un< 
du  i .  1  autre  du  1 6.  Sept:  iÇ$6.  nous  le: 
venons  ailleurs.  Voicy  celle  du  Prê¬ 
tât,  qu  on  trouvera  en  Latin  à  la  fin. 

,  j  y  a  ccr^ail/îemcnt  füjet d’eftre affli- 
”  f/6  C.e  contagieux  de  l’he- 

”  refie ,  chaffee  du  Royaume  de  France 

-  FiM  automc  &  par  le  ZGlc  de  fia  Ma- 

»  jcfte  ties-Chreftienne ,  commence  fans 

v  m°U  je  \  fe.  Produire  dans  la  Province 
»  Flandrobelgique.  Car  il  n  y  a  point  de 
”  Catholique ,  à  moins  qu’il  ne  foi t ,  je 

”  riiT'pas  “  vcnin> 

infatué  ou  enforcelé ,  qui  fe  puifi’e  per¬ 
suader  que  je  fois  l’Auteur  du  Theatre 

Jciui tique,  vray  fruit  de  vipere.  Il  faut 

avoir  une  hardieiïè  qui  aille  jufqu’à  l’ef- 
rontene  ;  &  qui  choque  le  bon  fens, 
non  feulement  pour  afiurer,  mais  pour 
loupçonner  mefme  que  j’ayc  ainficon- 
pire  contre  la  tres-religieufe  Compa- 
«  gme  de  Jefusjque  j’ayecomDO fé  cét  ou- 
99  Viage  infâme ,  digne  d’eftre  rejetté  8c 

”  cenfuré,  comme  il  l’a  efté  effectivement 

»  en  Efpagne  ;  &  meiîne  que  j’en  aye  eu 
-  la  moindre  penfée.  C’eft  ce  que  j’ay 
«  fait  fçavoir  à  N.  S.  Pere  le  Pape  &  l 
”  ™l,;c  Ja  Chreftienté  dans  ma  Plainte 
"  Catholique  ,  dont  je  vous  envoyé  un 
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exemplaire.  A  Malaga  le  8.  d’Odobre  « 
16  8  (?• 

P.IldetoNse  Evesque  de  Malaga. 

>  On  a  crû  que  ce  feroit  faire  plaifir  <$e 
à  ce  Religieux  Sc  à  fon  Ordre ,  pour 
lequel  on  a  tout  le  refpeét  qu’il  men¬ 
te  ,  de  ne  nommer  icy  ny  1  un  ny  1  au¬ 
tre.  Pour  cette  Lettre  de  M.  de  Mala¬ 
ga  ,  s’il  prend  envie  à  l’Auteur  de  la 
Morale  pratique  de  s  in  (c  rire  en  faux  > 
on  a  dequoy  le  fatisfaire. 

Article  II. 

Preuves  de  Mon  fleur  l'Evefque  de  Ma- 
laça  contre  lu  Morale  pratique  des 
Jefuites.  Jugement  quil  fuit  du  Théâ¬ 
tre  Je fuitique  CT  de  flon  -Auteur . 

ON  peut  préfumer  que  le  Mora- 
lifte  (  c’eft  ainfi ,  pour  abréger  à 
l’exemple  de  M.de  Malaga,  que  nous 
appellerons  P  Auteur  anonyme  de  la 
Morale  pratique)  On  peut  ,  dis- je, 
préfumer  qu’il  ne  s  attendoit  pas  a  re¬ 
cevoir  de  ce  Prélat  les  éloges  qu’on 
vient  de  voir  ,  en  recompenfe  de  ceux 
qu’il  luy  a  donnez  ;  &  qu’il  voudroit 
■*  D  v) 


rf«9 


93 

y) 

93 

93 

33 

93 

93 

33 

33 

39 

33 

93 

93 

93 
93 


g4  Def-  des  nouveaux  dm  (liens 

maintenant  iuy  avoir  fait  moins  de 

iF  nVfr  K  âl" CC  qU1  eft  écric  »  eft  écrit, 
?  ' eft  P1^  tcmps  de  s’en  dédire.  Et 
P  «s  quand  il  von  droit  fè  re trader  fur 
ecchapm-e  dneferou  pas  changer  la 
vo  x  du  public  qui  s’eft  trop  déclaré 
en  faveur  de  ce  grand  Prélat.  En  atten¬ 
dant  quel  on  paille  donner  fon  ouvra- 
gc  tout  entier  en  noftre  langue  ,  les 
Ledeurs  feront  bien  aifesd’en  voiricy 
quelques  extraits  ,  qui  ferviront  de 
fondement  a  ce  qu’on  doit  dire  enfui- 
te.  Voicy  comme  il  poulie  le  Moralifle 
a  a  Pagc  114- 

Vous  aveî(  crû  ,  méchant  que  vous' 
ejtes  ,  que  je  vous  rtjfembl trois  :  mais  je 
vous  conyairtcray  d’impofîure ,  &  je  vous 
ferayvoir  a  vous-mefme  ce  que  vous  elles. 
Le  Decret  du  S  Office  ,  qui  fur  ]e 

Theatre  public  de  l’Eglife  Chreftienne. 
a  condamne  tres-juftement  le  Theatre 
jejmtiqtie  ,  parut  le  1 6.  jour  de  Février 

Tl;  i’T,s  Pr,s  ^  *  rS 

r  o  ’i  '  ,  Dominique  en  l’année 

i<?48.  le  28.  d’Avril  ,  auquel  on  célé¬ 
bré  la  Fefte  de  S.  Pierre  Martyr ,  le  pre, 
mur  des  Inquifireurs  de  la  Foy  contre 
les  herctiques  :  ce  qui  parut  une  cir- 
confiance  heureufe  pour  moy  ,  quoy  • 
qu  elle  fe  fuit  rencontrée  fans  defiéin. 


é*desïiiffu>nnaïrcs.  I.Part.  Sf 

Si  vous  oftez  une  année  entière  de  No-  “ 
viciât,  durant  laquelle  on  neft  appli- 
que  qu’à  sinftruk'e  des  Réglés  lut  lef-  ^ 
quelles  on  doit  faire  Profcffion  ,  &  a  ^ 
d’autres  exercices  fpirituels,  fans  qu  il  ^ 
relie  le  moindre  temps  pour  1  étude  ny 
pour  d’autres  affaires  :  &  fi  apres  cela  ^ 
vous  venez  à  fupputer  1  efpace  de  temps  ^ 
que  nous  fournies  à  faire  nos  études  ^ 
nous  autres  Dominiquains  ?  la  brièveté  ^ 
du  temps  fans  autre  preuve,  vous  reia  ^ 
découvrir  voflre  nienfonge.  Car  dans  ^ 
noftre  Ordre  de  S.  Dominique  les  exer-  cc 
cices  de  l’Ecole  occupent  un  homme  “ 
tout  entier  ,  6c  ne  luy  laifient  aucun  ^ 
loifir  pour  d’autres  employa,  quelque  ^ 
affinité  qu’ils  puiffent  avoir  avec  la  Sco-  ^ 
laftique.  De  forte  que  pendanrtout  le  ^ 
temps  que  nous  y  femmes  engagez ,  ^ 
nous  ne  pouvons  ny  étudier,  ny  mefme  ^ 
ouvrir  les  livres  de  l’Ecriture ,  6c  beau-  ^ 
coup  moins  les  auteurs  de  laTheolo-  ^ 

gie  Morale.  o  .  cc 

Comment  eft-ce  donc  que  j  aurois  ^ 
pu  enfeigner  6c  compofer  fans  avoir  ^ 
encore  étudié  ï  A  peine  ma  Profeffion  ^ 
eftoit-clïe  faite  *,  à  peine  etlois-je  au  ^ 
nombre  des  Ecoliers  ,  6c  vous  préten-  ^ 
dez  que  je  fuffe  dés-lors  au  rang  des  ^ 
Auteurs  ?  A  peine  le  temps  eftoit-il  ^ , 


§6  Def.  des  nouveaux  Chreftlcns 

s>  venu  pour  moy  d’apprendre  les  pre 
»  mieis  elemens  des  fciences  ;  &  déjà 

”  ç  ^I^V°US’  j  auro's  ramallë  tant  &  di 

»  L  ÎCK°*?  fidl°nS  ’  «panduësdan 
r  §lar,d  nombre  de  livres  des  Ca- 

”  emplies  d  une  fi  grande  variété  de 
”  choies  abominables  ,  que  la  langue 
M  f °Ur  âf\  d  re  ,  fc  défend  de  les  pro’ 
”  r  ’  &  la  PIume  de  les  écrire  ;  Je  ne 
”  ,Pas  encore  faire  du  mie  des 

»  fleurs  falutaires  d’une  Religion  fainte 

”  *  .f  cu$e  e,fte  capable  de  préparer  un 

”  fl°!fon  du  fuc  de  tant  d’herbes  pleines 
»  d  amertume  ?  ^ 

T  uni^6  tOUtaCeIa  il  rerulte  comme  par 
»  une  demonftration  de  Mathématique 

”  r/J  eft  impoffibIe  que  j’aye  travaillé 
«  a  la  compofition  du  Theatre  Jefuiti- 

”  <ïUe’.  C,ar  vous  reconnoilfez  qu’il  fut 
^  imprime  en  c’eft  à  direavantque 

Lr  umq*nS  dcProfeffion,  dans^un 

;;  "T  fe,  ?yy,k  bné^  au  temps, 

J  la  foiblelîe  de  ma  complexion ,  nv 
”  1  attacnement  opiniaftre  à  mes  études 
”  n.e  me  Pennettoient  nullement  de  m’ap- 

*  ffr  ",  UnC  ?ntrePrife  auffi  Pénible 
’’  J  pleine  de  malignité  que  celle- 

,°  a  rc  T  COnviéHon  mani. 
reltc  de  vollre  effronterie  &  de  l’é^a- 

—  O  ^ 


ï) 


et 
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J  Jda,-r  r  finit ,  d  avoir  voulu 

rement  de  voftie  eipni ,  1  ,  f  tC 

attribuer  cet  ouvrage  4  un  peux  &  J  ça 
Wnt  Dominicain  ,  comme  vous  dites 
nommé  Ildefonfe  de  S.  Thomas ,  &  cela 
dans  un  temps  où ,  bien  loin  d  enfer- 
1er  les  autres ,  je  n’avois  pas  appris 
nroy-mcfme  ,  ayant  à  peine  commence  ^ 

Le  raifonnement  que  M.  de  Malaga 
frit  encore  quelques  pages  apres ,  n  clt  j,  lt+, 
pas  moins  fort.  S’il  eft  vray  ,  connue  cc 
vous  faillirez,  dit-il  en  parlant  au  Mo¬ 
ralise  ,  par  un  de  ces  argumens  qu  on  M 
appelle  ad  hominem ,  que  ç  a  cfte  par  un  £<J 
mouvement  de  confcience  que  je  me  fuis  {C 
'  fait  Religieux  de  S.  Dominique ,  pour  t, 
ne  pas  ftuftrer  un  autre  de  ion  droit  te 
d’aînefle ,  &  pour  lailfer  a  ce  légitime  te 
heritier  ce  qui  luy  appartenoit  :  corn-  ce 
ment  eft-ce  qu’à  l’entree  melmc  de  la 
Religion,  plein  d’un  fenument  tel  que 
celuv-là ,  j’aurois  voulu  derobei  a  mon 
prochain  un  bien  auffi  précieux  qu  eft 
Fhonneur  d’un  Ordre  fi  vénérable,  & 
qui  a  fi  utilement  fervr  1  Eghfc  de  „ 
Dieu  5  Ne  feroit-ce  pas  une  chofe  ndi-  <c 
cule  ,  Sc  qui  me  rendrait  meprilab  e,  <e 
qu’un  fcrupule ,  ainfi  qu  il  vous  plaift  c< 
de  l’imaginer ,  m’euft  fait  renoncer  aux  (S 
Seigneuries  5c  à  1a  fucceflion  de  mes  - 
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Anceftres,  de  peur  de  bleffier  le  mom 
”  rnond^  1«  droits  d’un  autre  -,  & 
”  qU  ern  mefi"e  temps  je  neullè  pas  fait 

”  ?r°nfcience  à  une  Communauté 
”  ties-vertueufe ,  telle  qu’efl:  la  Comna 

”  gle  de  Jefus’  reftimî  &  la  réputation 
”  tlcs'entiere,  dont  elle  joü.t ,  &  de  me 
»  mettre  par  la  dans  une  obligation  auffi 

”  mafheureure  difficile  ,  de  réparer 
-cette  injure  >  Comment  eft-cePque 

”  J  aurois  commencé  une  vie  fcirituelle 

-  en  ruinant  l’honneur  ,  Je  nPe  dtspS 

»  d  une  ou  deux  perloflnes  coupables, 
”  mais  de  toute  une  Communauté  très- 
^  zàinre  8c  tres-religieiïfe 5 

”  ie  tres-Revercnd  Pere  Jean-BaptiHe 
”  de  Manms  ’  General  de  l’Ordre  devint 

-  Dominique  ,  fous  la  difcipline  duquel 

T  iay/0UJPurSrVefcU’  &  dan*  ,a  Kel'igiotl 
&  dans  lEpifcopat,  &  de  qui  j’ay  ap- 

”  Piya  aimef Ia  Pa>x  &  la  douceur^  Ce 
-General,  dis-je  ,  n’aimoit  tant  aucun 

-  Ordre  que  ceiuy  de  la  Compagnie X 

”hsus  •  ">it  rien  S  ?rofo„! 

-  dément  gravé  dans  le  coeur  ,  qu’un 

”  ^°pllr  fraterneJ.  Pour  elle.  Et  comme 
ere  ties-affeéfionné  pour  là  Reli- 

-  gion  d  a  voulu  répandre  parmv  tous; 

-  Æs  enfans  cet  elpritOle  charité,  parT 
*  des  Lettres  circulaires  qu’il  a 


é  des  Mi  ffiottnaires,  I.  Part.  S 9 
envoyées  à  tout  Ton  Ordre ,  dans  lcf- 
auelles  il  falue  les  Tiens  de  la  part  de 
celuv  4M  deux  rien  a  fait  cju  un. 

Elles7 commencent  par  ces  paroles:  Saint 
Athanafe  comparant  avec  le ,  voile  d 
Temple  ,  &c.  Et  elles  font  écrites  de 

Rome  en  datte  du  25  Mars  1661. 

C’eft  là  qu’il  reprefentc  avec  com¬ 
bien  de  foin  noftre  Ordre  de  S.  Domi¬ 
nique  s’eft  toujours-  efforce  d  empet- 
cher  que  la  diverfité  de  fentimens  fur 

des  queftions  purement  Tpeculatives, 

laquelle  n’eff  que  dans  lcfpnt,  &  ne 
regarde  que  les  difputcs  de  1  tcole  ,  ne 
pafl'aft  jufques  au  cœur ,  &  n  allaft  juf- 
qu’à  rompre  les  liens  de  1  union  &  de 
la  charité.  Pour  cér  effet  il  nous  remet 
en  mémoire  les  Ordonnances  &  les  Sta¬ 
tuts  des  Chapitres  generaux  de  notât  e 
Ordre  de  S.  Dominique  fur  ce  fujet. 
&  il  rapporte  dans  ces  mefmes  Lettres 
le  4.  AvertifTement  du  Chancre  gene- 
ral  tenu  à  Valence  en  l  année  159^.  & 
le  Decret  21.  deceluy  de  Rome  en  1644. 
&  la  dixiéme  confirmation  raite  par 
celuy  de  16^6.  auffi  tenu  à  Rome.  Dans 
tous  ces  Chapitres-là  rien  ne  nous  eft 
recommandé  plus  etroit-.nv.nt  que  a 
charité  &  une  fincere  amitié  entre  les 
fujets  des  deux  Ordres. 
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pies  cela  vous  m’appeliez  Re|; 
»  gieux,  pendant  que  vous  fuppofez  qu< 

”  me?!/115  dedaré  non  Seulement  L 
”  ^gtelTeur  de  tant  de  faintes  W  » 

”  vravRT11'^^11,6  JaU1'ois  efté  uti 
»  viay  Religieux  dans  le  Cloiftre,  fij’v 

”  V°ls  co“mis  une  telle  defobeïlTance  / 
”  Vous  ^tes,  &  vous,  le  repetez  fou 

”  v'd’  qUÜ%vefcu  &  dans  if  Religion 

"SeÎnL  r  P-C°Pat  ^  beaucoup  de 
p  ete,  &  toujours  en  réputation  d’u- 

”  U  gra.ndc  vertu.  Vous  en  parlez  au 

**  M‘Zaidr’  fan^  ^voir  û  celaPeft  vray 
”  MaiS  dippoions  qu’il  le  folt  .  dn/s 

”  n0Uts  c°‘^mCm  fe  Peuvent  former  £ 
”  vertus,  fans  ce  qui  en  fur  ja  forme  f 

»  ou  comment  les  affermir  fans  leurfon' 

„  dement  ?  Et  neft-cemc  la  ru  ■ 

»  U  banc  des 

r  “r  “  Ma- ra<lence  l'eft 

*  1  p  •  Mais  comment  peut-il  y  avoir 
5,  de  1  amour  de  Dieu,  où  il  n’„, 

„  d  amour  du  prochain  ;  Que  fera-ce 
”  donc  fi  1  on  vok  des  marges  d’une 
”  aine  la  plus  violente,  &  des  calom- 
55  oies  irréparables ,  telles  qu’on  en  voit 
”  îï  ^übelle  plein  demédifances 
”  ?Lde.fici*  comme ayant efté  écrit  avec 
”  Unt  de  doreur  par  la  main  de  l’impieté 
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mcfme  5  Les  véritables  vertus  ,  di  oit 

S  Auguftin  ,  w  fe  w,wr 

**»’4W*  une  vraye  fiete.  Comment  ac¬ 
cordez-vous  donc  cela  ,  que  je  lois 
vrayment  vertueux  ,  en  mefme  temps 
que  vous  me  rcprcl'entcz  comme  c  p  l 
fcelerat  de  tous  les  hommes ,  en  me  ta  - 
fant  l’auteur  d’un  tel  ouvrage? 

.  N’en  voila  que  trop  pour  defabuter 
&  M.  Jurieu  6c  fon  Morahfte 
fuppofé  qu’ils  ayent  crû  efteebvement 
queM.de Malaga fuft  l’auteur  du  Théâ¬ 
tre  Jefuitique.  Mais  il  nous  refte  encor 
à'  faire  icy  une  refiexion  fur  ce  ujet , 
pour  vérifier  l’application  qu  d  leur  a 
faite  de  ces  paroles  de  1  Ecriture ,  M- 
luit  inteltigere  ut  bette  ageret.  t>ai  U  clt 
iufte  qu’ils  ayent  le  chagrin  de  voir 
combien  il  leur  eftoit  facile  d  éviter  la 
confufion  qu’ils  fe  font  attirée. 
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sens 
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Aveuglement^  ou  mmvaife  foy  du  Mon 

vol  ’&m  77aS  remVHé  m  d'« 
■  '°lr,  '  jjiyrntle  divers  endroits  qu'il 

ZtZ d: Th,Mre  >/*'"?“.  f. 

font  voir  clairement  qu'il  ne  fç  aurai 
eflre  de  M.  de  Malaga.  R  al  fil  pour 

l  y  on  ne  'Veu t  pa*  en  nommer  U 

I  de>  ÿre  icy  en  un  au 

*  MoraIifte  qu’afin  d'attirer  ,  comme 

efto'f K  ’  qUC  7  7VCiqUC  de 
,  °1C.  auteur  du  Theatre  Jefuitique, 

c  cftoit  de  ce  Prélat  mettre  qu’il  auroit 

u  s  en  îmormer.  La  prudence ,  la  iu- 

itice  ,  Ton  intereft  propre  vouloient 

qu  d  u Lift  de  cette  précaution.  Il  s  a- 

gifloit  non  feulement  de  la  réputation 

ries  Jefmtes  (c  ft  dequoy  il  fLit  peî 

ouclic)  mais  de  celle  de  M.  de  M&a- 

ga,  &  de  la  Tienne  a  luy-mettre  qui  y 

r  -,  ,  £>ut}cc'  /i.  quoy  donc 

,  ,  <îu  on  attribue  le  peu  de  foin 

5“  !  a  Pns  de  s’attirer  de  la  vérité  du 
rait  en  cette  occafion } 

C  eft  peut-eftre  ,  dira-t’on  ,  qu’il 
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E  avoit  pas  eu  le  moindre  doute  là-del- 
fus.  Je  répons  non  feulement  qu’il  de¬ 
voir  eu  douter,  mais  qu’il  cft  incon¬ 
cevable  qu’il  ait  pu  n’en  douter  pas ,  & 
qu’il  ait  lu  fon  Théâtre  Jefuitique  fans 
reconnoiftre  que  M.  de  Malaga &  celuy 
qui  en  éft  l’auteur,  font  deux  pcrlonn» 

, tres-differcntcs. 

Je  dis  qu’il  devoir  douter.  Car  pre¬ 
mièrement  U  avoue  que  ce  livre  fujp 
condamné  à  Rome  :  Sc  il  aura  bien  fccu 
encore ,  ou  du  moins  il  n’a  pu  l’igno¬ 
rer  ciue  par  une  négligence  tres-volon- 
,  fc  quelle  forte  ,1  fur  receu  en 
Efpagne  :  car  c’eftoient  des  choies  de 
notoriété  publique.  Je  voudrois  donc 
bien  fçavoir  comment  il  a  pu  fe  figurer 
que  les  Jeiuites  euflent  efte  aflez  puil- 
{ans  pour  faire  condamner  un  ouvrage 
queD.  Ildcfonfe  de  S.  Thomas  auroic 
avoué.  Eft-ce  qu  après  s’en  eftre  dé¬ 
claré  auteur ,  ce  Prélat  ne  fe  fuft  pas 
mis  en  peine  de  le  voir  flétrir  a  Rome  s 
ce  qui  paflè  en  Efpagne ,  plus  qu  en  au¬ 
cun  lieu  >  pour  une  grande  infamie? 
Ou  bien  croira-tofl  qu’avec  tout  le 
crédit  que  la  naiflance  &:  la  faveur  luy 
donnoient,  avec  celuy  du  Mc.  du  facre 
Palais  &  de  tout  fon  Ordre  ,  qui  ne 
pouvoit  manquer  de  s  interefler  pour 


24  fief-  des  nouveaux  Chreftiens 

^  t1!-"  eüft  Pas  «fifter  à  la  brigu 
desjeluites;  ° 

Mais  que  J  on  imagine  ce  qu’on  vou 
dra  touchant  cette  condamnation  d 
Kome  :  que  dira-t’on  de  ce  qui  s’ei 
fait  en  Efoagne  ;  A  qui  perfuadera-t’oi 
ii  Dora  Ildefonfe  de  S.  Thomas  euf 
pâlie  en  cepais-là  pour  auteur  du  Thea 
tre  Je  uitique,qu  unGrand  d’Efoagne  & 
un  Courtifan,  qu’un  Prélat  Dominicain 
&  le  Tribunal  meime  de  Tlnquifition 
euflent  ose  ,  oü  qu’ils  eufTent  voulu 
pour  1  amour  des  Jefuites ,  faire  un  tel 
attiont  a  une  perlonne  de  ce  rang ,  fi 
pu  1  (Tante  &  fi  confiderée  à  la  Cour  ? 
L  Auteur  de  la  Morale  pratique  le  pour- 
ra-t  il  croire  Iuy-mefine  fans  avouer 
qu  il  faut  donc  que  ce  livre  leur  ait  paru 
exceffivement  méchant  &  abfolument 
mloutenable  ? 

Mais  voicy  encore  quelque  chofe  de 
plus  fort.  Qdy  a  voit-il  de  fi  facile  i 
ce  Morahfte  ,  que  de  fçavoir  ce  que 
perfonne  n’ignoroit  en  Efpagne ,  quel 

5ft°c1C  i,.Peu  Prés  1  âge  de  D.  Ildefonfe 
de  i>.  Thomas  !  Il  auroit  trouvé  cent 
perionnes  pour  une  qui  luy  eufTent  ap¬ 
pris  que  ce  Prélat  avoir  à  peine  trente 
ans  au  temps  où  il  marque  qu'il  fut  fait 
velque  :  &  qu  il  n’en  ayoit  que  dix- 


&dcsMij]ionnaîrcs.  I.Part.  s>y 
fept  à  dix-huit  lorfqu’  il  renonça  au 
monde  pour  fe  faire  Religieux  en  1J48. 

Ce  ne  font  point  là  des  choies  qui  le 
puilfent  ignorer  au  regard  d’une  per- 
fonne  du  rang  de  D.Ildefonfe  de  làint 
Thomas. 

Or  il  ne  falloit  apres  cela  que  lire  le 
Theatre  Jefuitique  ,  je  dis  mefme ,  ce 
qu’il  y  en  a  dans  la  Morale  pratique , 

Ïiour  apprendre  à  quiconque  fcait  leu- 
ement  compter,  qu’il  eftoit  impolTible 
que  l’ouvrage  fuit  de  luy.  Car  il  fem- 
ble  que  Dieu  ait  permis  pour  confon¬ 
dre  la  calomnie  ,  que  ce  livre  portail 
avec  foy  des  marques  évidentes  ,  par 
où  l’on  pull  reconnoître  à  qui  il  apar- 
tenoit ,  ou  du  moins  à  qui  il  n  apartenoic 
pas.  En  voicy  quelques-unes. 

1.  L’auteur  du  Theatre  ,  aprésavoir  To. 
rapporté  je  ne  fçay  quelle  hiftoire  >  dit  P* 1 
en  parlant  de  foy- mefme  »  cpiil  C  av  oit 
aVVrife  d  Grenade  du  P.  Diego  Coll  ado , 
de  l’Ordre  de  S .  Dominique .  Ce  Pere 
Collado  efl  celuy  qui  ellant  revenu  du 
Japon  à  Rome  vers  l’an  1625.  palfaune 
fécondé  fois  aux  Philippines  en  1634. 
ou  35.  d’oùiln’ell  jamais  retourné  de¬ 
puis  enElpagne. 

2.  E11  racontant  l’apoftafie  d’un  cer¬ 
tain  Pere  Mena  :  Comme  fétudiois  à  Sa- 
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Ibid,  lammque ,  e fiant  encore  fort  jeune  ,  di 
P  Auteur  du  Théâtre,  fay  entendu  quel 
que  s -uns  de  fes  entretiens  3  &  de  fe  s  ex 
hortations.  Et  un  peu  plus  bas  :  Il  n'y , 
J>as  encore  vingt  ans  qu'il  lifoit  publique¬ 
ment  a  Gennes  la  loy  de  Moyfe  aux  Juifs 
'Qupy  qu’il  en  fcit  de  cette  U;n— ' ~ 

~  II,.  _n  / 
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elle  eft  écrire  en  i6<^.  que  le  Tbcatr 
Je  ni  tique  parut.  Si  donc  il  y  avoi 
alois  environ  vingt  ans  que  l’apoftat  de 
venu  Rabbin  avoit  enfeigné  à  Gennes 
c’eftoit  au  plus  tard  en  1635.  ou  3 <3. 
qu’il  y  deineuroit.  U  faut  donc  que  fi 
retraite  de  Salamanque  fuit  arrivée 
quelques  années  auparavant ,  &  par 
co n le q lient  1  auteur  du  Theatre  Jelui- 
tique ,  qui  dit  l’avoir  veti  encore  Je- 
luite  prelcher  à  Salamanque  ,  doit  y 
avoir  efté  écolier  au  plus  tard  vers  l’an 
1  ^33 .  Je  dis  au  plus  tard  3  car  il  paroift 
allez  par  toute  û  narration  que  cela 
devoir  eftre  arrive  beaucoup  plutoft  c 
ruais  il  llifHt  de  1  Epoque  qu’on  vient 
de  marquer. 

3.  Jay  veu }  dit-ce  mefme  Auteur,’ 
e fiant  a  Ocagna  en  162,6.  me  Thefe  que 
les  Jefuit es  y  fi  ut inrent  \  dans  laquelle  ils 
mirent  que  les  Ecclefiaftiques  Séculiers 
&  Réguliers  nefloient  point  obligez ,  ny 
fous  peine  de  péché  mortel ,  ny  de  veniel [ 

à  dire 
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à  dire  le  Bréviaire,  fay  affiftè  moy-rnef 
me  à  ces  Tbefes ,  &c.  Il  fàloit  qu’il  cuit 
dés-ja  quelque  capacité  pour  /çavoir 
dequoy  il  eltoit  question  dans  une  dis¬ 
pute  de  Théologie. 

4.  Dans  le  2.  tome  part.  1,  §.  G.  Cela 
fe  prouve ,  dit-il  ,  par  des  aUes  authen - 
tiques ,  &  par  [information  èitee  dés-ja  t 
plufie urs  fois ,  &  par  des  lettres  antista¬ 
tiques  ,  dont  fay  veu  tes  originaux  aux 
Manilles  ouf  ef ois  il  y  a  fx  ans  :  C’dt 
à  dire  qu’il  y  eftoit  vers l'aimée  1648. 

L’Auteur  de  la  Morale  pratique 
pourra  penfer  qu^on  va  luy  demander 
par  quel  prodige  il  a  pu  fe  faire  que 
T).  Ildefonfc  de  S. Thomas,  qui  avoit 
encore  à  peine  trois  ans  en  1634.  ait 
-neanmoins  affilié  à  une  difpute  de 
Théologie  a  Ocagna  en  1 636.  qu’il  ait 
entretenu  à  Grenade  le  P.  Diego  Col- 
lado  fur  les  affaires  de  la  Chine  dés 
16$$.  ou  34.  qu’avant  ce  temps-là  met* 
me  il  ait  efté  Ecolier  à  Salamanque  : 
Enfin  que  dans  l’année  1648.  il  fuit  en 
mefine  temps  à  Manile  dans  les  Phi¬ 
lippines  ,  a  Malaga  en  Elpagne  à 
faire  fon  Noviciat.  Cet  Auteur,  dis-je, 
pourra  s’imaginer  qu’on  -va  l’obliger 
d’accorder  enlcmble  tant  de  choies 
contradictoires.  Mais  on  n’eft  pas  rc- 

E 
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lolu  de  le  prefler  là-dellus ,  parce  qu  or 
voit  allez  que  ce  leroit  luy  demandei 
Eimpoflible.  Ce  qu’on  fouhaiteroit 
feulement ,  c’cft  qu’il  le  demandait  un 
peu  icy  .à  luy-meline  par  quelle  elpecc 
d’ebloüiflèment  il  luy  eft  arrivé  de  ne 
pas  appcrcevoir  ces  caractères  fi  vilî- 
bles  de  1  Auteur  du  Theatre  Jefuitique; 
pour  remarquer  enfuite  s’ils  conve- 
noient  à  M.  de  Malaga  ;  Eltoit-ce 
donc  là  une  chofe  fi  mal-ailée  à  dé¬ 
couvrir  ?  ou  bien  eltoit-elle  de  fi  peti¬ 
te  confequence  quelle  ne  méritait  pas 
la  moindre  reflexion  ,  &  que  fans  au¬ 
cun  examen  il  enfalult  croire  le  rapport 
de  quelque  inconnu  5  Mais  ça  tou¬ 
jours  elte  la  deltinée  des  Ecrivains  de 
Ion  parti ,  d  eftre  les  dupes  de  la  pat 
fion  aveugle  qu’ils  ont  conçue  contre 
qu'conque  a  ofé  relîlter  à  leurs  entre- 
prifes.  Il  n’y  a  point  de  nouvelle  lî  peu 
croyable  ,  qui  ne  leur  ait  paru  aufll- 
toll  une  vérité  conllante  ,  pourveu 
qu’elle  fuit  dcfavantageulè  aux  Jefui- 
tes  ;  point  de  preuve  fi  legere  qui  n’ait 
cité  pour  eux  une  demonltration  ;  point 
d’hiftoire  11  extravagante  ,  ny  de  fable 
lî  mal  concertée  qui  n’ait  pafl’é  chez 
eux  pour  une  piece  pleine  de  bon  fens  : 
point  d’Ecrivain  fi  violent  &  li  peu 
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édifiant ,  dont  ils  n’ayent  canonifé  8c 
la  pieté  8c  l’humilité ,  dés-là  qu’il  s’eft 
déclaré  l’ennemy  des  Jefuites. 

Eft-il  poffible  qu’ils  n  ouvrent  ja¬ 
mais  les  yeux  là-de(lus  ,  8c  qu’apres 
tant  d’experienccs  du  pafle  ,  ils  n’ayent 
pas  encore  appris  à  le  défier  de  ces  cor- 
refpondans  qu’ils  ont  à  leurs  gages 
dans  toutes  les  parties  du  monde ,  pour 
leur  ramaflér  des  mémoires  contre  les 
Jefuites  ?  En  vérité  ces  Meilleurs  lont 
à  plaindre  d’en  dire  fi  mal  fervis  ,  8c 
d’acheter  bien  chèrement  dequoy  lé 
rendre  infâmes  8c  ridicules.  S’ils  ne  le 
connoiftent  pas  au  moins  à  cette  fois, 
quand  eft-ce  qu’ils  le  pourront  conce¬ 
voir  ?  Si  le  démenti  que  M.  de  Malaga 
s’eft  veu  obligé  de  leur  donner  publi¬ 
quement  ,  n’a  pas  la  force  de  les  faire 
rougir,  ne  doit-on  pas  croire  qu’ils  ont 
le  front  à  l’épreuve  de  tout ,  8c  qu’ils 
n’ont  plus  rien  à  perdre?  Si  ce  coup  de 
tonnerre  n’dl  pas  capable  de  les  ré* 
veiller,  ne  faut-il  pas  que  leur  afiou- 
paiement  tienne  beaucoup  de  la  lé- 
targie  ? 

Ce  leroit  icy  le  lieu  de  fatisfaire  i 
une  quellion  qui  le  va  prelenter  natu¬ 
rellement  à  l’efprit  des  Lcfteurs.  Car 
fi  le  Théâtre  Jefuitiquc  n’dl  point  de 

E  ij 
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M.  l’Evefque  de  Malaga  ,  dira-t’on., 
quel  en  eft  donc  le  vray  auteur  î 
'Certainement  fi  ceux  que  ce  IibelL 
diffamatoire  déchire  fi  indignement 
eftoient  animez  du  mefrae  eforit  dan 
lequel  il  a  efté  &  compofé  &  traduit 
c-’cft  à  dire  d’un  efprit  d’aigreur  &  d’a- 
nimofité  -,  Il  n’y  auroit  rien  ny  de  plu: 
aisé  ny  de  plus  naturel  que  de  fe  van- 
ger  ,  en  fai  tant  .connoiftre  l’ouvriei 
qui  a  érigé  cet  infâme  Theatre.  Car  i 
cft  vray  qu’on  auroit  déjà  peine  à  dire, 
lequel  eft  le  plus  capable  ou  Je  Livre 
de  faire  abhorrer  l’Auteur  ,  .ou  l’Au¬ 
teur  de  faire  méprifêr  le-Livre. 

Mais  enfin  , tout  méprifable  &  roui 
décrié  qu’il  eft  pour  Jà  perfonne  parmy 
ceux  qui  le  connoiflènt ,  il  a  l’honneui 
de  porter  l’habit  d’une  Religion  très- 
Jâinte  ,  pour  laquelle  on  ne  peut  avoù 
que  de  la  vénération  :  Et  cela  feul  fuffù 
pour  s’empefeher  de  le  décrier  auprès 
de  ceux  ,  qui  ne  le  connoifTent  pas  en¬ 
core.  Il  eft  vray  que  -  comme  là  con¬ 
duite  irreguliere  &  emportée  a  con¬ 
traint  enfin  fes  propres  freres  de  l’a¬ 
bandonner  ,  jufques-là  qu’il  s’eft  veu 
obligé  porrr  fubfifter  dans  l’extrême 
vicilieflê  où  il  cft  réduit ,  d’avoir  re- 
-cours  à  la  charité  d’un  Prélat  d’un  autre 
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Ordre  -,  Cela  fait  aflez  juger  que  fa 
Communauté  na  point  d  intereft  a  la 
réputation  dunlujet  quelle  ne  recon- 
noift  plus.  Mais  quoy  qu’il  en  foit,  pet- 
fonne  ne  fçauroit  trouver  mauvais  que 
par  refped  pour  elle  5c  p^r  charité 
pour  luy  on  aime  mieux  le  laiiler  in¬ 
connu  dans  lès  lieux  ou  il  le  peut  cftre, 
jufqua  ce  qu’il  luy  prenne  envie  de  le 
déclarer  lùy-mefinc  ,  ou  que  1  on  toit 
contraint  d* ailleurs  a  taire  connoiftie 
qui  il  cfix 

On  voit  bien’  au  refie  quelle  répli¬ 
que  on  peut  attendre  icy  de  M.  Jüricu 
ou  de  l’Auteur  de  la  Morale  pratique. 
Us  diront  que  fi  ç  a  efte  une  erreur 
d'attribuer  le  Théâtre  Jefuitiquc  à  M. 
de  Malaga  qui  le  defavouc  hautement, 
il  ne  s’enfuit  pas  que  les  faits  contenus 
dans  ce  Livre  foient  autant  de  calom¬ 
nies  dont  les  Jefuitcs  puiflent  deman¬ 
der  réparation  :  Que  1  Auteur,  quel 
qu’il  foit,  paroift  avoir  eu  de  bons  mé¬ 
moires  ,  5c  qu’il  cite  par  tout  des  piè¬ 
ces  tres-authentiques}  Qtdcllcs  ne  con¬ 
tiennent  que  ce  qui  fut  reprefenté  à 
Rome  par  le  P.  Jean-Bapt.  dcMorales, 
5c  fur  quoy  il  y  a  un  Decret  de  la  Con¬ 
grégation  des  Cardinaux  fous  Inno¬ 
cent  X.  en  1645.  qui  fut  encore  con- 

E  lij 
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fiimé  de  nouveau  en  \G6<).  &c. 

Quelque  préjugé  que  l’on  ait  dro 
ée  tirer  contre  ees  deux  Ecrivains  d 
la  mauvaife  foy  ou  de  l’erreur  inexcu 
labié  dont  ils  viennent  d’eftre  convain 
eus  ,  on  veut  bien  neanmoins  ne  pren 
dre  aucun  avantage  de  tout  ce  qu’on 
t.it  julqu  icy  ,  J’on  eft  content  di 
ne  copfiderer  que  le  Livre  pris  en  luy 
mcime.  Car  on  leur  pardonneroit  d< 
s  eftre  trompez  en  ce  qui  regarde  l’Au¬ 
teur  j  fi  les  calomnies  dont  cet  ouvrait 
cft  rempli  n’eftoient  d’une  abfurdité  L 
vuiDic.quc  de  l’attribuer  à  M.  de  Ma- 
Jaga  ,  c  eft  1  acculer ,  comme  il  dit  luy- 

d  avoir  perdu  Ja  confciçnce  & 
le  bon  lèns. 


CHAPITRE  III. 

Obfervations  generales  fur  les  divers  chefs 
a  accufation  de  la  Ad  orale  pratique 
contre  les  Je  fuites  de  la  Chine  &  du 
Japon.  Qu  il  fa  fit  du  bon  fins  pour  re<- 
conmiflre  que  ce  font  des  calomnies. 

T  L  eft  hors  de  doute  queny  M.  Jurieu 
f  ny  l’Auteur  de  la  Morale  pratique 
n  euüent  pas  daigné  occuper  des  plu» 
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mes  comme  les  leurs,  for  les  hiftoires 
halles  &  fcandalcufes  du  Théâtre  Jc- 
foitique  ;  s'ils  n’avoicnt  cfperé  qu'on 
Y  ajouterait  foy  dans  le  monde ,  &  que 
l’on  croirait  à  l'avenir  les  Jetuites  tels 
qu’ils  nous  les  ont  dépeints.  On  con¬ 
çoit  bien  auffi  qu’ils  ont  pu  avec  ration 
fe  le  promettre  ,  s  ils  11  ont  eu  en  voue 
chacun  que  les  {impies  de  leur  parti, 
cens  accouftumez  de  tout  temps,  com¬ 
me  l’on  liait ,  à  prendre  pour  autant 
d’oracles  tout  ce  qui  vient  de  leuis 
Conducteurs ,  &  for  tout  à  ne  douter 
jamais  du  mal  qu’on  leur  dit  des  Je- 
laites. 

S’ils  n  ont  écrit  que  pour  ces  per 
ionncs-là  3  ou  h  ce  neft  que  pour  la 
Hollande  6e  pour  les  autres  pais  Pro- 
teftans  ,  on  n’eft  point  lurpris  qu’ils 
ayent  compté  fur  la  docilité  de  leurs 
Lecteurs.  Ils  font  en  alXeurance  de  ce 
cofté-là  :  ils  en  ont  tait  trop  d  épreu¬ 
ves  pour  en  pouvoir  douter.  Tout  ce 
qu’ils  peuvent  dire  de  plus  hornole* 
loit  contre  l’Eglife  Romaine,  foit  con¬ 
tre  les  Je  luîtes ,  eft  au  deftous  de  1  idée 
que  leurs  difciplcs  en  ont  conceuë  de¬ 
puis  l’enfance.  Ils  le  feavent  bien  les 
uns  6e  les  autres  :  6c  c  eft  aufli  ce  qui 
les  rend  fi  hardis  à  publier  tout  ce  qu  d& 

Enij 
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ont  intereft  de  faire  croire  au  peuple 
de  leur  troupeau  :  &  ainfi  la  Morale 
pratique  des  Jefuites  «y  le  Theatre  Je- 
lu  tique,  ny  la XIX,  Oblèrvation  dé 
M.  Jurieu; ,  nont  rien  à  craindre  de 
I  incrédulité  de  cesgens-là. 

Mais  qu’on  fe  foit  flatté  que  ces  Lh 
vres  auroient  le  melîue  fuccez  auprès 
de  ceux  qui  ne  fe  font  pas  un  mérité; 
ou  un  point  de  confcience ,  de  refifter 
aux  lumières  du  bon  fens  &  à  Pequité 
naturelle  en  faveur  de  certaines  gens  ; 
c’eft  afleurément  ce  qu’on  aura  peine 
a  imaginer.  r 

N  en  deplaife  a  ces  habiles  gens , 
ils  n  ont  pas  afléz  pris-  gardé  qu’à 
foice  de  vouloir  décrier  les  Jefuites  , 
ils  fe  mettent  prefque  hors  d  état  d  y 
pouvoir  reüffir  ,  8c  qu'ils  leur  ouvrent 
un  trop  beau  champ  pour  fe  défendre 
avec  avantage.  Us  leur  auroient  fait 
plus  de  tort  par  des  acculàtions  moins 
outrées.  Elles  auroient  pu  trouver 
fondement  dans  la  conduite  de  quel¬ 
ques  particuliers  d'un  fi  grand  Corps, 
où  l’on  ne  feroit  pas  furpns  qu'il  y  euft 
quelques  defauts. 

Mais  de  vouloir  perfiiader  à  toute  la 
terre,  jufqua  ceux-la  mefine  qui  ont 
k  plus  d’habitude  avec  ces  Religieux* 
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qu’il  n’y  a  pas  de  gens  fous  le  Ciel  plus 
corrompus  qu’eux  en  toutes  manières  : 

&c  de  prétendre  qu’au  lieu  de  juger  de 
ce  quils  font  ailleurs  par  ce  qu’ils  font 
icy  ,  on  jugera  de  la  conduite  qu  ils 
ont  en  Europe  non  pas  fur  ce  qu  on  les 
y  voit  faire ,  mais  iur  ce  que  leurs  en¬ 
nemis  nous  débitent  de  la  Chine  6c  du 
Japon  :  S’il  n’y  a  rien  là  qui  ne  l'oit 
conforme  au  bon  fens ,  je  voudrois  bien 
fçavoir  ce  qui  doit  pafler  pour  y  cftrc 
contraire;* 

Après  tout,  quelque  injufte  6c  quel¬ 
que  bizarre  que  puifie  eftrc  cette  con¬ 
dition  ,  je  confens  qu’on  mefure  tous 
les  Jefuites  fur  le  mcfme  pied  v  6c  que 
fi  ceux  du  Japon  6c  de  la  Chine  lont 
atifli  méchans  qu’on  les  fait  y  1  oti  ri  ait 
pas  meilleure  opinion  de  tous  les  au¬ 
tres.  Ce  qu’on  demande  icy  au  Le¬ 
cteur  (  6c  ce  neft  allé u rément  pas  de¬ 
mander  trop  )  c’eft  qu’il  veuille  bien 
arreftér  pour  quelques  momens  les 
yeux  fur  le  portrait  qu’on  a  veu  tant 
de  ces  Jefuites  d’Orient  >  que  de  leurs 
nouveaux  Chreftiens.  On  luy  laide  à 
juger  après  cela  quellè  idée  doivent 
avoir  eu 'dè  fonefptit  ceux  qui  ont  ci - 
per é  qu’il  ttonveroit  ce  porcrait-là  h- 
dele.6c  digne  de  l’ouvrier  à  qui  iis  l’ont 
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attribué.  Voicy  quelques  obier  va- 
tions  generales  qui  aideront  à  le  con¬ 
cevoir. 

Article  I. 

Première  Obf.  Que  ceux  cjul  doivent 
eftre  les  mieux  inflruits  des  chofes 
<jucn  reproche  a  ces  Mljfionnaires „ 
TTlOTltTCflt  cyU  ils  Tl  6  Tl  CTOyÇTlt  YlCTl* 

/  y  •  > 

S’il  y  a  aucun  lieu  dans  l’Europe  ou 
1  on  puifle  eftre  pleinement  inftruit 
de  la  vie  des  Jefoites  qui  ont  efté  au 
Japon  3c  à  la  Chine  ,  il  eft  certain  aue 
c  eft  a  la  Cour  de  Rome  &  à  celle'de 
Madrit.  Car  c’eft  là  qu’on  a  prefonté 
d  abord  toutes  les  informations  fur 
cette  matière  :  c’eft  là  qu  elles  ont  efté 
examinées  avec  foin  dans  les  Congré¬ 
gations  3c  dans  les  Confeifs.  Il  y  ad* 
moins  foixante  ans  qu’on  n’y  voit  que 
lettres  fur  Lettres ,  Requeftes  fur  Re-= 
quelles  y  Memoriaux  for  Memoriaux, 
Que  (lions  for  Queftions  au  fo  jet  de  ce* 
Millionnaires. 

Il  n  y ^  a  donc  perfonne  au  monde 
qui  ait  eu  tant  de  moyens  de  fçavoir 
la  vérité  ,  que  les  Papas  &  les  Roys 
û  {pagne  ,  comme  il  n’y  avoir  per- 
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fonne  qui  euft  auiïï  plus  d’intêreft 
qu  eux  à  s  en  éclaircir.  Voyons  ce 
qu’ils  ont  jugé  les  uns  de  les  autres 
de  toutes  ces  accufations  :  Je  parle  de 
celles  dont  la  Morale  pratique  des  Je- 
fuites  fait  mention.  . 

Elles  commencèrent  dés  les  premiè¬ 
res  années  d’Urbain  VUE  de  elles  ont 
cfté  depuis  réitérées  fous  chacun  de 
fes  Succefiéurs >  jufquesa  Innocent  XL 
Ou  font  donc  les  anathèmes  qu’ils  ont 
lancez  contre  ces  ouvriers  d’iniquité 
qui  defoloient  ainfi  dans  tout  l’Orient 
le  troupeau  de  Jefus-Ghrift  r  Où  font 
les  défendes  qu’ils  ont  faites  aux  au¬ 
tres  Jefuites  d’aller  fe  joindre  aux  pre¬ 
miers  pour  groilir  le  nombre  des  Apo- 
ftats  de  des  Idolâtres  >  Où  font  au 
moins  les  Commiflfaires  qu’ils  ont  en¬ 
voyez  fur  les  lieux  pour  informer  de 
l’état  de  ces  Millions  ?  Quelles  mar¬ 
ques  enfin  ont-ils  données  ,  je  ne  dis 
pas  de  tenir  les  Jcfuites  pour  convain¬ 
cus  de  tant  d’excès  ,  mais  de  les  en 
foupçonner  feulement  î  Ne  croira-t’on 
point  que  tous  ces  Papes  ont  elfé 
dÙntelligence  avec  les  coupables ,  pour 
fomenter  ainfi  leurs  defordres  par  une 
connivence  criminelle  ? 

Mais  que  fera-ce  d’avoir  mefnre 

s  £  n 
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autorifé  leur  conduite  &  par  des  élo¬ 
ges  &  par  des  Decrets  pofitifs  ;  Par 
des  éloges,  comme  Urbain  VIII.  dans 
les  Brefs  aux  Chreftiens  du  Japon  en 
1 6x6.  que  je  rapporteray  ailleurs  : 
™n™e  Alexandre  VII.  en  nfJ5.  dans 
,’  p V  fa  Reponfe  aux  Lettres  de  l’Impera- 
Mari-  tr*ce  Helenc  ,  femme  d’Yum-lié  alors? 
ms  à  U  EmPefeur  de  quelques  Provinces  de  la 
P n.  Chine,  qui  luy  avoient  efté  apportées- 
par  le  P;  Boyn  Jefuite  ;  puis  dans  Ion 
Bref  aux  Chreftiens  du  Tonquin  en 
1^64.  où  il  leur  recommande  qu'ils 
ayem  foin  d’écouter  &  d'imiter  autant 
tfuils  pourront  les  Peres  de  la  Compa¬ 
gnie  de  Jésus,  parce  c/ue  ce  font  des 
gens  d'une  fagejfe  &  d’une  vertu  fin- 
guliere ,  qui  ne  craignent  point ,  dit-il, 
de  donner  leurs  vies  pour  voflre  falut  &" 
pour  la  gloire  de  Dieu. 

Par  des  Decrets  pofitifs ,  comme  fît' 
ce  melfne  Pape  en  16  ç  6.  &  fon  fuccef- 
feur  Clément  IX.  en  i669.  Celuy-lâi 
en  approu  vant  exprelîëment'la-pratiquc  • 
des  Jeluites  de  la  Chine  ,  ■  de  celuy-cy 
«n  confirmant  Je  Decret  de  fon  Pr'edè- 
cdTèur.  Mous  le  verrons  en  fôn  lieu. 

Mais  on  doit  dire  bien  ailé  de  voir 
icy  un  Bref  du  S.  Pere  Innocent  XL 
dont  nous  avons  parlé; 
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BREF  DE  N.  S.  PERE, 
le  Pape  Innocent  XI.  au  P- 
Verbieft  Jefuite. 

A  n  offre  cher  fils  Ferdinand  Fer- 
biefl ,  Vice-Provincial  de  la  Com¬ 
pagnie  de  Iejus  à  la  Chine  >  In¬ 
nocent  Pape  XI  • 

NOstre  cher  fils  ,  Salut.  Nous  “ 
avons  receu  avec  une  joye  pref-  “ 
que  incroyable  les  lettres  que  vous  “ 
nous  avez  écrites  y  par  lefquclles  après  “ 
les  témoignages-  de  voftre  loumiifion 
8c  de  voffre  obeïffancc  filiale  envers  “ 
nous,  vous  nous  offrez  deux  prefens,  “• 
que  vous  nous  envoyez  du  grand  Roy-  “ 
aume  de  la  Chine  ta  Içavoir  ,  un  Mif- 
fel  Romain  écrit  en  langue  Chmoife , “ 
8c  des  Cartes  Aftronomiques  ,  que  £C 
vous  avez  deffeignées  vous  -  melmc  “ 
avec  beaucoup  de  loin  à  la  maniéré  “ 
des  Chinois  ,  pour  gagner  en  faveur  « 
de  la  foy  Catholique  une  nation  fipo-  “ 
lie  ,  qui  a  tant  d’inclination  pour  les  “ 
Sciences,  &  de  fi  heureufcsdifpofitions  « 
pour  toutes  fortes  de  Vertus.  “ 

Mais  rien  ne  nous  a  efté  fi  agréable,  ‘ 
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-»  que  de  voir  avec  quelle  facejfe  &  quet- 
»  le  difcretïon  vous  vous  fervtz  des  fciences 
”  profanes  pour  le  faim  des  peuples  de  la 
”  Chine  &  pour  l'avancement  de  la  Reli- 
s’  non  Chrefienne  s  les  employant  à  re- 
s>  ruter  les  fendes  accufations  &  les  ca¬ 
lomnies  dont  quelques-uns  tafehent 
35  de  noircir  le  nom  Chreftien  ,  &  vous 
33  ouvrant  le  chemin  à  ce  haut  demie  de 
53  faveur  où  vous  eftes  auprès  du  Roy  de 
33  fa  Chine  &  de  Tes  Miniftres  :  de  forte- 
33  qu  apres  vous  eftre  délivré  vous-mef- 
33  me  des  rudes  perfecutions  que  vous 
3>  avez  fouffertes  long-temps  avec  beau- 
33  coup  de  courage,  &  avoir  fait  rappel- 
33 1er  de  I  exil  les  autres  Millionnaires 
33  de  voftre  Compagnie  ;  non  feulement 
33  vous  avez  rétabli  la  Religion  dans  fon 
33  premier  éclat  &  dans  Liberté  dont 
33  elle  jouidon  auparavant ,  mais  vous 
33  1  avez  mile  en  elfet  d’efperer  de  jour 
33  en  jours  de  nouveaux  accroilTcments.. 

3>  Car  il  n y  a  rien  qu'on  ne  puifte  efperer 
33  avec  la  grâce  de  Dieu ,  de  voftre  aele  & 

33  de  celuy  des  Miftionnaïres  qui  vous  reÇ- 
„femblent  ,  pour  la  converfion  de  ces  peu- 
3,  pies  ;  fur  tout  ayant  affaire  à  un  Prince 

”  “,ec^lre  &  fi  affeétionné  à  la  pieté 
33  Chreftienne  ,  comme  l’on  voit  affez 

33  par  les  Edits  qu’il  a  fait  publier  à  voûre. 
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follieitation  8c  par  voftre  confcil  con-  “ 
trc  les  fehifinatiques  8c  les  hérétiques,  cc 
pendant  qu’il  témoignoit  aux  Portu-  cc 
gais  Catholiques  beaucoup  d’afte&ion  cc 
8c  de  bonté. 

L’unique  chofe  qui  vous  refte  à  fai- 
re  ,  eft  d’augmenter  par  de  nouvelles  “ 
marques  de  voftre  zele  Religieux  ,  8c  tl* 
par  la  continuation  de  vos  foins  ,  ce  ct 
çqrand  mente  que  vous  avec,  acquis  dans 
‘ ïadminiflration  de  ta  charge  qui  vous  a-‘c 
efté  confiée .  Vous  deveTf  'vous  promettre  <c 
toute  forte  de  fecours  du  S.  Siégé  CT  de 
pofire  charité  pour  /’ accompliffement  de  cc 
cét  ouvrage  :  puifque  dans  la  place  ou  çi 
Dieu  nous  a  mis ,  nous  n’avons  rien  de  c<î 
plus  cher ,  que  de  voir  la  foy  de  Je  fus- 
Chrift  s’établir  heureufement  ,  8c  s’é-  cc 
tendre  dans  cette  partie  la  plus  belle  cc 
8c  la  plus  floriflante  du  monde  ,  qui  cc 
toute  éloignée  qu  elle  eft  de  nous  par  cc 
un  eipace  prefque  infiny  de  terres  8c  ct 
de  mers  ,  nous  devient  neanmoins  pro-  <c 
ehe  8c  mefme  prefente  par  la  charte  <c 
qui  nous  prefle  de  tourner  {ans  ceftc  cc 
les  yeux  de  ce  cofté-là,  8c  d’employer 
noftre  foin  paftoral  au  falut  eternel  des 

peuples  de  la  Chine. 

Cependant  nous  prions  Tien  qui!  be-  ^ 
piffe  vos  travaux  &  ceux  de  vos  frétés  >  c  • 
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>■5  nous  vous  donnons  avec  beaucoup 
»  de  tendreflè  noftre  Benedi&ion  Apofto- 
55  lique  ,  comme  une  marque  de  l’amour 
»  paternel  avec  lequel  nous  vous  em- 
55  bradons  en  Jefus-Chrift  &  tous  les  fi- 
55  deles  de  la  Chine.  A  Rome  ce  3.  De- 
33  cembre  1 6  8 1  <>  - 

Il  ne  fera  pas  b e foin  de  commentaire 
fur  ce  Bref.  Il  fuffit  de  foavoir  qu’il  eft? 
d Innocent  XI.  a  un  de  ces  Jèfuites  de 
la  Chine  ,  &  encote  à  un  Jefoite  Man-* 
darin  j  c  eft  a  dire  fuivant  les  idées  de’ 
^4.  Jurieu  8c  des  faifours  de  Mforale1 
prarique ,  un  des  plus  mondains  8c  des" 
plus  impies  qui  foient  là  :  puifque  pouf 
eftre  Mandarin  il  doit  ,  félon  eux, 
adorer  tous  les  mois  l’idole  de  Chin- 
hoan.  Et  c  eft  a  un  tel  homme  qüe  ce 
Eiint  Pontife  fait  l  hônneur  décrire 
35  qu  il  a  une  joye  prefque  Incroyable  de 
55  voir,  avec  quelle  fagefe  &  quelle  dif 
35  cretîon  il  JeJeft  des  Sciences  profanes  pour 
>5  le  falut  des  peuples  de  la  Chine  y  &  pour* 
33  F  avancement  de  là  Religion  Ckreftienne  y 
33  qu’il  ny  a  rien  qu  on  ne  puitfe  efperer 
»  avec  la  grâce' de  Dieu  du  fele  de  ce  Pe- 
33  re  des  Mi ffi  onnaires  qui  luy  rcjfern 
3>  b  lent  pour  la  converfion  de  ces  peuples  * 

33  qu’il  doitfe  promettre  toutes  fortes  de 
a>  focours  du  S.  Siégé  pour  f’accomplilïe^ 
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ment  de  cét  ouvrage  :  que  fa  Sainteté  “ 
prie  Dieu  de  bénir  les  travaux  de  ce  “ 
Je  fuite  ,  de  ceux  de  fès'freres  déc.  u 

C’eft  ai nfi  qu’innocent  XI.  eft  per- 
fuadé  de  ce  qu’on  en  ditdàns  le  Théâ¬ 
tre  Jefuitiquc  de  dans  la  Morale  prati¬ 
que.  Quoy  donc,  ce  grand  Pape  fi  ap¬ 
pliqué  aux  befoins  generaux  de  toute 
la  Chreftienté  ,  fera-t’il le  feul  qui  n’aic 
pas  oui  parler  de  P  idolâtrie  des  Jefui  tes 
de  la  Chine,  qui  fait  tant  de  bruit  en 
Europe  depuis  plus  de  5  o  ans?  Aura- 
fil  veii  avec  indifférence  la  dcfolation 
dek  cette  nouvelle  Chreftienté  fous  de 
tels  maiftres  ?  Ou  bien  par  une  com- 
plaifance  lafehe  de  incxcufable  ,  aura- 
t’il  diffimulé  un  fi  grand  mal ,  fans  fc 
mettre  en  devoir  d’y  remédier? 

On  s’imagine  aifément  que  M.  Ju- 
rieu  n’aura  pas  de  peine  à  accorder  tout 
cela,  de  d’avantage  encore  fi  l’on  vou¬ 
loir.  Accouftumé  comme  il  eft  à  ne  fe 
reprefenter  le  Pape  de  l’Eglife  Romai¬ 
ne  que  fous  la  figure  hideufe  d  Ante- 
chrifl  de  de  Babylon  3  il  n’y  a  rien  d’a¬ 
bominable  qu’il  ne  foit  difpofé  à  croi¬ 
re  de  l’un  de  de  l’autre  ,  pluftoft  que 
d’hefiter  ou  d’examiner  le  moins  du 
monde.  Mais  qu’on  luy  laiTc  la  fatis- 
feétion  d’en  croire  ou  d’en  dire  tout  ce 
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qu’il  luy  plaira  j  puis  qu’aufll-bien  le 
monde  n’en  changera  pas  pour  cela 
de  fentiment  à  I  egard  d’innocent  XL 
Pour  les  Auteurs  de  la  Morale  prati¬ 
que  qui  n’ofent  pas  le  traiter  comme 
ils  ont  traité  lès  Prédéceflèurs ,  de  qui 
le  font  rnelme  honneur  de  loiier  fa  pié¬ 
té  3e  Ion  zele  pour  la  Religion  5  com¬ 
ment  pourront-ils  juftifîer  fa  conduite 
en  cette  occafion  *  fans  abfoudre  les 
Jefuites ,  &  fans  le  reconnoiftre  calom¬ 
niateurs  à  cét égard? 

^  Il  eft  a  remarquer  que  ce  Bref  eft  de 
1  année  i  68  n  de  que  le  lècond  volume 
de  la  Morale  pratique  *  où  il  eft  parlé 
de  la  Chine5  n’a  veû  le  jour  que  l’année 
cl  apres.  Si  le  Bref  eftoit  contre  les  Je¬ 
fuites  ,  au  lieu  qu’il  eft  en  leur  faveur* 
on  eft  bien  affeuré  qu’il  auroit  efté  con¬ 
nu  dans  toute  l’Europe  par  les  foins 
des  bons  amis  de  la  Société  en  moins’ 
de  quinze  jours.  On  Icait  quelle  eft 
leur  diligence  dans  ces  occaficns.  On 
ne  demande  pas  d’où  vient  qu’ils  n  en 
ont  point  fait  autant  pour  cel uy-cy  t 
Mais  n  a-t  on  pas  quelque  raifon  de  de¬ 
mander  pourquoy  ils  y  ont  eu  fi  peu 
d  egard  ?  Ne  devoit-il  pas  leur  faire 
ceflèr  l’impreflion  de  la  Morale  prati¬ 
que  ?  Ne  devoit-il  pas  au  rooins  les 
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obliger  a  la  fupprimer  aulTi-toft  qu’il 
fut  publié  ,c’eft  à  dire  au  mefme  temps 
quelle  commençoit  à  paroiftre  •  Ue- 
voient-ils  avoir  (i  peu  de  foin  d  eux- 
mefmes,oufi  peu  deconfideration  pour 
Innocent  XI.  que  de  produire  un  ou- 
vracre  qui  devoit  condamner  Ion  Bref, 
&c  en  eftre  condamné  ?  Falloit-il  qu  on 
perdift  ainfi  le  refpeft  à  un  tel  Pape , 
pour  ne  pas  perdre  une  occalion  de  di¬ 
re  du  mal  des  Jefuites  ?  Son  nom  de 
fon  autorité  ne  fuffiloient-ils  pas  pour 
les  mettre  à  couvert  de  la  calomnie  2 
Mais  voyons  ii  la  Cour  d  Elpagnc  y  a 
plus  ajoufté  foy  que  celle  de  Rome. 

En  mefine  temps  qu  on  fatiguoit  in¬ 
utilement  ,  comme  j’ay  dit  ,  Urbain 
VIIL  de  cent  fortes  de  plaintes  contre 
les  Jefuites  du  Japon  5  leurs  ennemis 
n’amffoient  pas  avec  moins  de  foice 
auprès  du  Roy  Catholique  Philippe 
IV.  Ce  Prince  eftant  donc  follicite  par 
leurs  inftances ,  de  le  Nonce  de  fa  Sain- 
teté  ,  fuivant  la  deliberation  des  Car¬ 
dinaux  de  la  Congrégation  de  propa- 
çanda  fide  du  I  $•  Juin  \6xy  1  ayant 
prié  de  nommer  des  perfonnes  de  Ion 
Confeil  pour  confulter  de  cette  affaire 
il  en  choifît  un  nombre  des  plus  éclai¬ 
rez  de  des  plus  vertueux  qu  il  connuft. 
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dont  il  compofà  une  affemblée  exprès 
pour  cet  effet.  r 

Après  qu’on  y  eut  examiné  long¬ 
temps  &  avec  beaucoup  d’application 
durant  plufieurs  feances  toutes  les  écri¬ 
tures  qui  avoient  efté  preièntées  de  part 
&  d  autre ,  enfin  la  conclufîon  unanime 
jUti’^U  ^  du  Service  de  Dieu  & 
de  mtereft  de  la  Religion  ,  jufqu  a  ce 
que  1  eftat  des  affaires  du  Chriftianif- 
me  dans  le  Japon  eu  fl  changé,  que  les- 
Jefmtes  y  fuflent  feuls  Millionnaires. 
Mais  il  faut  rapporter  les  paroles  mef- 
mes  du  Décret  de  Philippe  IV.  Nous 
n’en  mettrons  que  ce  qui  regarde  pro¬ 
prement  noflre  fujet.. 

D  E'  C  R  E  T. 

De  Philippe  IV.  ROY  D’espagne, 

Touchant  les  Mi  fjîonn aires  du 
lapon. 

^  informez  que  depuis 

»  J.  X qu’il  eft  entré  des  Religieux  dè 
»  divers  Ordres  dans-  le  Japon, la  Prédi- 
»  cation  de  l’Evangile  n’y  a  pas  eu  le 
»  meme  fuccés  qu’on  avoirveû  parlepaf-' 
le ,  lors  qu’il  n’y  avoit  que  ceux  de  là 
»  Compagnie  de  Jefus  plefquelsmarc-hanc 
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fur  les  traces  de  iaint  François  Xavier  * 
qui  a  donné  commencement  à  la  con-  “ 
verfion  de  ces  peuples  ,  ont  rendu  un  “ 
fervice  particulier  à  Noftrc  Seigneur*,  « 
gc  qa’aucontraire  la  manière  d  agir  de  <c 
.certains  Religieux  a  fait  naiftre  des  “ 
jaloufies  entre  les  Ordres  ::  Doù  sert  <c 
enfui vi  non  feulement  que  1  Evangile 
a  perdu  de  fon  crédit  ,  mais  quon  a  r< 
pris  de -là  occafion  de  les  chaflèr  de  “ 
ce  Royaume  ,  ordonnant  de  griéves  cc 

peines  contre  ceux  qui  viendroient  a  y  u 

rentrer.  Les  avis  -de  les  relations  que  “ 
nous  avons  eu  de  toutes  ces  chofes  , 
ayant  caufé  en  nous  le  jufte  reflenti-  “ 
ment  que  peuvent  imaginer  ceux  qui 
connoilfent  noftrc,  affeétion  pour  le  plus  <{ 
grand  1er  vice  deDieu^,  de  pour  la  pro- 
pagation  de  la  Mainte  foy  Catholique  > 
Nous  avons  ordonné  qu’il  iè  ftft  une 
alfemblée  de  ceux  de  nos  Miniftres  qui 
ont  le  plus  de  zélé  >  d’experience  ,  de  “ 
lumière  de  d’autorité  ;  afin  qu’on  *y  de-  “ 
libérait  furies  moyens  les  plus  conve-  f< 
nables  pour  recouvrer  le  crédit  qu  on  a  cc 
perdu  en  ce  pàrs-là  ,  de  qu  on  y  prift  cc 
des  refolutions  utiles  pour  1  avenir, en  <c 
^eue*  de  l’agrandilïement  de  la  lainte 
Eglife.  Après  donc  avoir  fait  faire  la  “ 
deflus  diverfes  confultations  dans  cette  1 


riS  Def.  des  nouveaux  Chreftiens 
”  aflemblée ,  Nous  avons  refolu  par  ion 
”  avis  commun  &  uniforme ,  que  d’icy  à 
»  quinze  ans ,  plus  ou  moins ,  félon  que 
35  1  état  des  affaires  le  demandera  pour 
33  1  avantage  de  la  Religion  ,  il  ne  doit 
33  pafler  aucun  Religieux  au  Japon  ny 
53  pour  y  prelcher  5  ny  pour  quelque  autre 
33  fujet  que  ce  foit  ,  excepté  ceux  de  la 
33  Compagnie  de  Jefus  :  Ordonnant  que 
33  PEvefque  du  Japon  y  entre,  s’il  eftpot 
33  lîble  , dl  qu’il  y  demeure  j  ou  ,  fi  l’eftat 
33  des  affaires  ne  le  permet  pas ,  qu’il  fafie 
33  la  refidence  dans  l’endroit  le  plus  pro- 
33  che  ,  d  où  il  puilfe  mieux  s’acquiter  des 

33  obligations  de  fa  charge  <$cc _ Nous 

33  voulons  auffi  en  confequence  du  pre- 
33  lent  Decret  qu’on  demande  à  faSainte- 
33  te  en  noftre  nom ,  3c  qu’on  falle  expe- 
33  dier  les  Brefs  neceffaires  pour  cet  effet  j 
33  3c  que  l’on  donne  toutes  les  dépefehes 
33  qu’il  faudra.  Fait  à  Madrit  le  6.  de 
33  Juin  i6z8. 

Il  ne  s  agit  pas  icy  de  dire  ce  qu’on 
doit  penfer  de  ce  Décret.  On  ne  dou¬ 
te  point  que  l’intention  du  Roy  Ca¬ 
tholique  3c  de  Ion  Confeil  ne  fuft  tres- 
bonne  :  mais  on  n’eft  pasperfuadé  que 
le  remede  dont-ils  pretendoient  fe  1er- 
vir  ,  fuft  de  faifon.  Outre  qu’il  ne  de- 
voit  pas  plaire  aux  autres  Communau- 
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tez,  de  que  par  là  mefme  il  eftoit  odieux 
pour  les  Jefuites  -,  la  dilètte  qu’on  avoit 
alors  d’ouvriers  Evangéliques  au  Ja¬ 
pon  ,  de  la  difficulté  d’y  en  taire  entrer 
eftoient  fi  grandes  ,  qu’il  eftoir.ce  le m- 

O  A 

b  le ,  à  fouhaiter  que  tous  les  Ordres 
s’efforçafl'ent  d’en  envoyer  :  pourveu 
que  les  Supérieurs  enflent  loin  de  n’y 
laifler  aller  que  des  perlonncs  d’une  fla¬ 
gelle  de  d’une  modération  reconnue. 
En  effet  ,  foit  par  cette  raifon-là  ,  toit 
pour  d’autres  articles  contenus  dans  ce 
Décret ,  qui  pouvoient  déplaire  à  Ro¬ 
me  ,  il  ne  paroilt  pas  qu’il  y  fut  ap¬ 
prouvé  de  la  Sainteté >  ny  qu’il  ait  efté 
oblervé  depuis. 

Mais  cela  nous  importe  peu.  Car  il 
eft:  toujours  vray  (  de  c’eft  la  feule  cho¬ 
ie  quej’ay  prétendu  faire  remarquer) 
qu’aprés  tant  d’informations  de  de  con¬ 
férences  tenues  dans  cette  aflemblée  de 
Madrit  fur  les  excez  prétendus  dont  on 
•.acculoit  les  Jefuites  Millionnaires,  le 
Roy  d’Elpagne  de  fon  Confeil  de  con- 
fcience  demeurèrent  fl  édifiez  de  leur 
conduite,  qu’ils  crurent  que  ce  leroit 
tendre  un  véritable  fervice  à  la  Reli¬ 
gion, de  confier  à  eux  leulsle  loin  des  fi¬ 
dèles  du  Japon. 

Nous  refervons  à  parler  en  fon  lieu 
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<lc  ce  que  fit  enfuite  le  mefme  Prince  à 
1  occafion  du  Memorial  de  Collado  :-Et 
nous  avons  desja  dit  ce  qu’il  fit  au  fu- 
jet  du  Theatre  Jefuitique.  Mais  com- 
.meJes  Jefuites  n’ont  pas  efté  plus  épar¬ 
gnez  de  leurs  ennemis  fous  le  régné  de 
Ion  SuccefTeur  ,?fi  Ton  veux  voir  quelle 
•impreffion  les  rapports  &  les  libelles 
-de  ces  derniers  ont  fait  fur  fon  efprit* 
on  peut  l’apprendre  d’une  Lettre  de 
Dom  Pedro  d’Arragon  Prefident  du 
Souverain  Confeil  d’Arragon  ,  à  M.  Ic 
Cardinal  Colonna.  La  voicy. 

E  M  I  N  E  N  T ‘I  s  S  I  M'E  S  EJ  G  N  E  U  R, 

55  T  Es  Peres  de  là  Compagnie  de  Je- 
55  -L»  lus  ont  aujourd’huy  deux  affaires 
importantes  ,  l’une  dans  la  Congrega- 
55  tion  pour  les  Réguliers  ,  l’autre  dans 
celle  de  la  propagation  de  la  foy.  La 
55  première  regarde  le  Bref  que  faMajefté 
a  enjoint  par  diverfês  fois  à  fon  Agent 
d  obtenir  de  fà  Sainteté ,  pour  donner 
55  pouvoir  à  ceux  de  la  -Compagnie  de 
conférer  les  degrez  dans  leurs  Colle- 
ges  de  fainte  .Foy  &;  de  Quito  :  parce 
5>  qu’il  eft  imporrant  pour  le  bien  de  ces 
”  Provinces  éloignées  a  qu’ils  joüifïeat 
9>  de,  ce  Privilège  ,  afin  qu  on  y  puiffe 

remplir 


&  des  Mijjionnaircs.  I.  P  dît.  I  zï 
remplir  les  chaires  &c  les  Paroifles  de  cc 
bons  Mini  (Ire  s  ,  tels  que  la  Compagnie  <‘ 
en  forme  par  tout.  Ea  fécondé  regarde  les  *-c 
calomnies  énormes  qu  on  a  intentées  de-  cc 
vant  la  facrée  Congrégation  de  la  pro-  « 
pagaîion  de  la  foy  ,  contre  les  Million-  « 
flaires 'de  la  mefine  Compagnie  ,  qui  « 
vont  dans  tout  l’Grient  ,  dans  les  Phi-  ct 
lippines  ,  &:  aux  Marianes.  Comme  « 
donc  je  fouhaite ,  en  vcüe  du  plus  grand  « 
Service  de  Dieu,  Ôc  pour  l’affe&ion  par-  « 
ticulierc  que  je  porte  à  la  Compagnie ,  cc 
que  le  fuccez  de  ces  deux  affaires  luy  « 
loit  favorable  *,  je  ne  fais  point  difficul-  cc 
té  de  me  prévaloir  de  la  faveur  de  vo-  ce 
tre  Eminence,  pour  la  iupplier  avec  la  ce 
plus  grande  inftance  qu  il  m  eft  polit- 
ble  ,  de  vouloir  bien  appuyer  ces  deux  ce 
affaires  en  forte  qu'elles  reulliflent  heu-  cc 
reufement,  C’effc  ce  que  j  elpere  de  la  « 
grande  équité  de  voftte  Eminence  ,  éc  cc 
de  la  bonté  quelle  me  témoigne  ,  en  « 
Kaflurant  que  j’en  auray  une  extrême  ce 
reconnoiflancc,  comme  elle  l’éprouve-  ce 
ra  en  tout  ce  qu’il  luy  plaira  de  m’or-  ce 
donner  pour  fon  lervice.  Je  ne  crain-  ce 
dray  point  non  plus  de  reprefenter  a  ce 
voftre  Eminence  que  ces  calomnies  ce 
qu’on  a  prelentées  à  la  facree  Congre-  ce 
gation  de  la  propagation  de  la  Foy ,  ce 
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„  font  oppofees  au  fentiment  que  les  Tri 

”  h^naiix  d'£fp*gne  3  très  -  bien  informez 
„  de  tout  3  ont  conceu  touchant  la  furet { 
??  de  la  de  Urine  3  la  fainteté  des  mœurs  3  û 
»  le  \ 'de  du  falut  des  âmes  ,  avec  lequel 
„  ces  Mijfonnaires  ont  planté  la  foy  3  &  U 
?:»  plantent  encore  atluellement  dans  toute j 
55  les  Indes  3  avec  un  fruit  fi  admirable  3  qut 
»fiHvent  les  Confeils  d'Efpagne  les  om 
Prefe defe  charger  de  toutes  les  *  Do- 
cci  mes  Ô  les  nouveaux  Convertis  de  ce  j 
»  pats-là.  Je  prie  Dieu  qu^il  donne  à  vb- 
tre  Eminence  une  longue  vie  ,  comme 
je  le  fouhaite.  A  hdadrit  le  q.  Octobre 
55  Eminentiffime  Seigneur,  je  balle 
les  mains  de  vodre  Eminence. 


Son  tics  —  humble  fcrviteur 
Dom  Pedro  D’ar^agon, 

Je  prévois  bien  la  reponle  qu’on  doit 
attendre  icy  de  certaines  gens.  C’ed  que 
les  J  e  fui  tes  ont  fccu  faire  illudon  a  la 
C>our  de  Rome ,  auiîi-bien  qu  a  celle  de 
Madiit.  Ils  y  perfuadent  tout  ce  qu’il 
leur  plaill:  par  le  moyen  de  leur  cabale 
fk  de  leurs  intrigues.  On  eit  fait  de¬ 
puis  long-temps  à  ce  langage  :  lied  or- 

*  On  appelle  ainfi  les  Cures  dans  les  Indes, 
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dinaire  à  nos  fai  leurs  de  Morale  prati¬ 
que.  Qif  un  Tribunal  Ecclefiaftique  ou 
le  eu  lier  ait  fait  contre  quelqu’un  d:s 
Jefuites  le  moindre  Décret  fur  quoy 
que  ce  loit ,  &  de  quelque  maniéré  que 
ce  foit  j  quand  incline  il  auroit  cité  ré¬ 
voqué  depuis ,  ou  carte  par  une  autori¬ 
té  fuperieure  *,  on  ne  laiücra  pas  de  le 
citer  éternellement  avec  autant  d’éclat 
que  fi  c’eftoit  la  decifion  d’un  des  cpa- 
tre  premiers  Conciles  ,  ou  un  Arrelt 
de  FAreopage.  Les  Faétums  inclines 
de  leurs  ennemis  fe  mettent  en  preuves 
contr  eux  ,  comme  h  c’clf  oient  des  piè¬ 
ces  authentiques  ,  des  Arrefts  defi¬ 
nitifs. 

Mais  pour  eux  ,  que  des  Papes  <Sc  des 
Conciles,  que  les  Evefques,les  Roys  , 
les  Princes  ,  les  Communautez  entiè¬ 
res  ,  fe  foient  déclarez  en  leur  faveur  ; 
que  leurs  propres  accufateurs  rentrant 
en  eux-mefmes  leur  ayent  lait  jultice  de 
fe  foient  retradtez  :  tout  cela  ne  leur 
jfervira  de  rien.  O11  dira  fans  façon  que 
c’eft  pareeque  les  Jefuites  font  habiles 
dans  l’art  d’impofer  à  toutes  fortes  de 
gens.  Tout  le  relie  du  monde  fe  laide 
enchanter  par  leurs  artifices  :  <Se  c’cftcc 
qui  fait  pitié  aux  Auteurs  de  la  Morale 
pratique  ,  les  fculs  qui  foient  éclairez 
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fur  ce  qui  regarde  la  Société. 

'  Qu^ils  le  croyent  pour  eux  à  la  bon¬ 
ne  heure  :  car  le  moyen  de  les  en  em- 
pe fc lier  ?  Mais  p ui fque  ceux  qui  font, 
pour  ainfî  dire  ,i  la  fource  qui  doi¬ 
vent  feuls  ,  ou  plus  que  per  tonne  ,  eftre 
informez  authentiquement  de  ce  qui  le 
palTe  dans  les  Millions  étrangères  ,  font 
voir  par  des  marques  fi  publiques  qu’ils 
ne  croyent  rien  de  ce  qu’on  en  dit  dans 
le  Theatre  Jeluitique  *,  comment  ces 
Meilleurs  ont  -  ils  elperé  le  perluader 
aux  autres  \  Et  ?  que  feroit-ce  mainte¬ 
nant  s’il  fe  trouvoit  qu’ils  n’en  fulfent 
pas  perfuadez  eux-mefmes  \  Nous  al¬ 
lons  voir  ce  qui  en  eft. 

A<r  x  ic  x  e  I  L 

2.  Obferv.  Que  ceux  cjul  publient  ces  ca¬ 
lomnies  montrent  par  leur  conduite  quils 
nen  croyent  rien  euX'mefmes  ? 

QUand  on  feroitaffezconvamcu  de 
la  bonne  foy  des  failèurs  de  Mo¬ 
rale  pratique,  &:  decelledeM.  Jurieu, 
pour  eftre  obligé  à  croire  qu’ils  ne  dou¬ 
tent  point  de  la  vérité  de  ce  qu’ils  pu¬ 
blient  ,  la  fuite  de  cet  ouvrage  fêta  voir 
que  leur  condition  n’en  lèroit  pas  beau- 
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coup  meilleure  en  cette  occafion  :  puis 
quil  faudroit  toujours  fuppofer  en  eux: 
une  efpece  d’aveuglemênt  qui  ne  vaut 
prefque  pas  mieux  que  la  mauvaife  foy. 

Mais  pour  montrer  par  une  preuve  fen- 
fible  que  ce  qu’ils  tafehent  de  perfuader 
au  monde  contre  les  Jeluites,  ils  ne  le 
crOycnt  pas  eux-mefmes ,  il  ne  faut  qud 
s?en  rapporter  à  leur  propre  conduite , 
k  plus  lincere  de  toutes  les  marques 
qu’ils  en  paillent  donner. 

Ils  nous  ad  tirent  que  les  Jefuites  non 
feulement  à  la  Chine  ,  mais  par  tout 
ailleurs',  font  des  gens  qui  comptent 
pour  rien  les  plus  grands  crimes  ,  tels 
que  font  l’idolâtrie  me  fine  &;  l’adora¬ 
tion  du  Démon  >  lors  qu’il  s’agit  de 
leurs  interefts  ,  &  de  la  gloire  de  leur 
Compagnie  :  qu’ils  ne  font  point  diffi¬ 
culté  de  tremper  leurs  mains  dans  le 
fàng  de  leurs  propres  freres ,  ou  fans  eau -  Pref.  de 
fe  3  ou  pour  des  caufes  tres-legeres  :  Et  que  moY- 

caefté  une  chofe  publique  dans  toute  traft0- 

^  t!  vj  •  i.Mo. 

1  Efoagne  &  aux  Indes ,  qu  iis  avoient 
empoifonné  jufqu’à  trois  fois  le  Do- fr¬ 
éteur  Jean  de  Efpino,&:c.  10  9  ' 

En  vérité  il  faut  bien  dire  que  ces 
Meffieurs  font  les  gens  du  monde  les 
plus  heureux  &:  les  plus  hardis.  Heu¬ 
reux  3  d’avoir  échapé  jufques  icy  a  la 
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vangcance  des  Jefuites  :  mais  encore 
plus  hardis  qu  heureux ,  de  vivre,  com¬ 
me  il  paroift ,  fans  crainte  pour  leurs 
perfonnes  ,  ayant  de  tels  ennemis  fur 
les  bras.  Quoy  ?  quinze  ou  vingt  mille 
Jefuites ,  tous  gens  accouftumez ,  jfî  on 
les  en  croit  ,  aux  actions  les  plus  noi¬ 
res  ;  a  qui  les  empoilonnemens  ,  les 
aflaflînats  ,  &  les  lacrileges  les  plus  abo¬ 
minables  ne  font  qu  un  jeu  ,  eftant  per- 
fuadez  cjue  tout  eft  permis  &  cjite  rien 
n  eft  péché .  Ces  gens-là  bleftez  dans  la 
partie  la  plus  fenfible  qui  eft  celle  de 
Icui  réputation  ,  n  avoir  employé  jul— 
eues  a  prelent  ny  le  fer  ny  le  poifon 
pour  fe  vanger,  pour  le  défaire  de  fl 
dangereux  ennemis  :  ne  s  eftre  pas  met 
n  e  pie v’alus  pour  cet  effet  du  crédit 
qu  ils  ont  auprès  des  puiflances  de  la 
terre  :  quel  paradoxe  2 

On  a  veu  plus  d  une  fuis  des  per— 
lonncs  du  party  de  ces  Meilleurs  eftre 
emportées  de  mort  fubite  ,  dont  lacau- 
le  eftoit  inconnue  ou  fort  incertaine. 
Comment  ne  leur  eft -il  pas  venu  en 
I’efprit  d’en  foupçonner  les  Jefuites  , 
s  ils  les  croyent  capables  de  tout  ce  que 
dit  la  Morale  pratique  ? 

Mais  encore  que  veulent-ils  qu’on 
pçnfe ,  lors  quon  les  voit  prendre  fi 


çjr  des  Miflionnaires.  I .  Par!.  127 
peu  de  précautions  pour  eux-mcfmes 
contre  un  tel  danger  ?  Eft-ce  qu’ils 
croyent  effire  invulnérables  ?  Ou  bien 
font-ils  fi  indifferens  pour  la  vie  ?  Pen¬ 
dant  que  vingt  mille  ennemis  conjurez 
à  leur  perte  peuvent  à  chaque  moment 
les  furprendre  au  depourveu  par  eux- 
mefmes  ,  ou  par  leurs  emillaires ,  com¬ 
ment  le  peuvent-ils  croire  en  afthran- 
ce  ?  Qri^ils  l’avouent  franchement  :  Il 
faut  qu’ils  ayent  perdu  le  lens,  ou  qu  ils 
partent  de  mauvailes  heures. 

Car  ils  ne  doivent  pas  avoir  oublie 
ce  qu’ils  apprennent  aux  autres  dans 
leur  Morale  pratique  ,  qail  ny  a  fer-.  u 
[orme  &  en  Efpagne  ,  &  aux  Indes ,  qui  ^  100, 
ne  craigne  le  poifon  &  les  violences  des 
J fuites .  Croyent -ils  ceux  des  autres 
païs  plus  gens  de  bien  ?  Ils  feroient  fâ¬ 
chez  fans  doute  que  l'on  euft  cette  pen- 
fée.  Encore  une  fois  donc  quel  peut 
eftrc  le  principe  de  la  fccurité  ou  Ton 
feait  qu’ils  vivent  de  ce  cofté-là  ?  Eft-ce 
grandeur  d’ame  ?  Eft-ce  folie  ?  Eft-ce 
ftupidité  ?  Ou  fi  c’eft  qu’ils  n’ont  pas 
eux-mefrnes  l’idée  de  la  Société  qu  ils 
voudroient  en  donner  aux  autres? 

Mais  parlons  plus  ferieufement.  Ces 
Meflieurs  veulent  qu’on  croye  qu’ils 
ont  du  zele  pour  la  Religion  j  car  c’cft 
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a  quoy  ils  prétendent  qu’on  attribue 
le  loin  qu  ils  le  donnent  d’informer  le 
public  de  la  conduite  feandale ufe  des 
Je  fui  tes  du  Japon  &:  delà  Chine. -Mais 
que  diroient-ils  iî  après  avoir  leu  l’Et 
prit  de  M.  Arnauld  ,  ou  la  Morale  pra¬ 
tique,  un  Ledeur  s’avifoit  de  leur  te¬ 
nir  un  difeours  approchant  de  ce- 
luy-cy } 

&  A  quoy  fort-il  démultiplier  lés  Mo- 
»  raies  pratiques ,  pour  remplir  l’Europe 
du  bruit  des  fcandales  que  les  Jefuites 
donnent  à  la  Chine  ?  S’ils  y  font  autant  ' 
de  mal  qu  on  nous  dit  ,  c’eû-là  qu’il 
»  falloit  porter  le  remede  ,  &  non  pas  en 
France  où  en  Elpagne.  Tout  au  plus  ce* 
nell  qu’à  ceux  qui  doivent  y  mettre 
ordre  quai  falloir  en  donner  connoifo 
lance.  Le  peuple  n’a  que  faire  de  ces 
fortes  de  nouvelles  ,  qui  n’édifientper- 
fonne  Sc  qui  fcandalilent  prelque  tout 
„  le  monde.  Depuis  plus  d’un  demi-iïe- 
clc  qu  on  en  a  tant  parlé  ,  on  voit  que 
les  Papes  n’en  ont  rien  voulu  croire. 

Il  ne  s’agilfoit  donc  plus  de  déclamer 
contre  le  defordre  r  il  eftoit  queftion 
dy  remédier  lî  Ton  pou  voit  par  une  au- 
33  tre  voye.  C’eftoit  a  des  gens  auffi  zelez 
3>  que  vous  elles  ,  d’aller  au  fecours  de 
p  tant  de  milliers  de  nouveaux  Chré* 
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tiens,  qui  fe  damnent  ,  dites- vous,  cc 
par  la  faute  des  Jcfuites  leurs  inftrü-  cc 
deurs.  Une  charité  comme  la  voftre  cc 
a-t’elle  pu  abandonner  dans  un  fi  ex-  <c 
treme  befoin  tant  d’ames  lavées  dufang 
de  Jésus-Christ  l-  “ 

Que  ceux  qui  ne  croyent  pas  le  mal  « 
tel  que  vous  le  reprefentez  ,  ou  a  qui  « 
Dieu  n’a  pas  donné  ,  comme  a  vous ,  « 
la  grâce  efficace  pour  efire  touchez  des  « 
maux  de  fon  Eglife ,  demeurent  indiffe-  « 
rens  à  la  veüe  de  celuy-H.  ,  on  ne  s’en  ^ 
étonne  pas.  Mais  jpour  vous  qui  le  pu-  « 
bliez  avec  tant  d’eclat,  fi  c’cft  un  Bon  « 
zele  qui  vous  porte  à  le  faire  ,  coin-  « 
ment  vous  a-t’il  pu  permettre  de  de-  « 
meurer  fi  tranquilles  à  cet  égard?Quand  « 
mefme  vous  eufiiez  efté  en  danger  de  « 
mourir  à  la  peine  ,  avant  que  de  pou-  « 
voir  entrer  à  la  Chine  ou  au  J  ipon».  « 
ce  zélé  ne  devoit-il  pas  vous  faire  en-  « 
treprendre  ce  que  tant  de  Jcfuites  en-  « 
treprennent  tous  les  jours,  félon  vous,  « 
feulement  pour  fatisfaire  leur  ambi-  « 
tion  ,  leur  avarice ,  leur  libertinage  ï  & 
D’où  vient  que  l’on  eft:  encore  a  voir  « 
qu’il  ait  pris  envie  à  quelqu’un  de  vo-  « 
tré  corps  d’aller  à  la  Chine  ou  au  Ca-  « 
nada,penr  montrer  fi  vous  fçavez  fai-  « 
vt  mieux  que  ceux  que  vous  cenfurez  : 
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■»  On  a  veû  difparoiftre  plus  d’une  fois 
les  principaux  d’entre  vous &  fe  déro- 
??  ber  mefrns  durant  plufieurs  années  à  la 
3>  veuë  des  hommes.  Combien  penfez- 
35  vous  que  l’oneuft  efté  édifié  d’appren- 
dre  qu’ils  ne  fe  fu fient  ainfi  retirez 
qu’afin  d’aller  remettre  dans  le  chemin 
.5  du  falut  les  Huions,  les  Iroquois,  les 
.5  Chinois  ou  les  Tartares  féduits  par  la 
v  mauvaife  dodrine  desjefuites,  &  par 
leur  Morale  corrompue  ?  Pourquoy 
5?  n’avoir  pas  prévenu  les  reflexions  que 
3?  le  monde  médifant  <k  malin  pourroit 
.,5  faire  là-deflus  au  dés-avantage  de  vô- 
tre  zele  ?  Pourquoy  donner  lieu  de  croi- 
^  re  que  c’eftoit  quelque  autre  intereffc 
3,  queceluy  de  l’Eglife,  qui  vous  portoit 
„  à  parler  des  Millions  étrangères  ? 

En  un  mot ,  fi  vous  eftiez  fortement 
perfuadez  du  malheureux  état  de  la 
Chreftienté  du  nouveau  monde  fous  les- 
Jefuites ,  comment  ne  vous  eftes-vous 
jamais  mis  en  devoir  delà  fecourir }  Et 
fi  vous  ne  l’eftiez  pas  ,  avec  quel¬ 
le  confluence  avez  -  vous  pu  diffamer 
ainfi  voftre  prochain  &  Icandalifer  l’E- 

ehfè  ** 
à 

Voila  ce  qu’on  auroit  droit  de  de¬ 
mander  à  ces  Meilleurs..  Ne  devoient- 
ilspasfe  le  dire  à  eux-mefmcs ,  pluftolf 
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que  de  donner,  occafion  aux  autres  de 
le  penfer  ?  Mais  s’ils  ont  tort  de  dire 
tant  de  mal  des  Jefuites  ?  fans  croire 
ce  qu’ils  en  difent  ,  nous  allons  voir 
qu’ils  n’en  auroient  gucres  moins  s’ils 
le  croy oient  en  effet» 

Article  II L 

5,  Obferv.  L  es  Jefuites  auroient  tous 
apoftajié  dans  la  perfecution 
du  Japon » 

ON  ne  peut  pas  douter  qu’en  ap¬ 
prenant  à  facrificr  aux  Idoles  ,  de 
en  les  adorant  eux-mefînes ,  les  Jeluites 
de  la  Chine  n’abjurent  effectivement 
le  Chriftianifme  ,  de  qu’ils-  ne  devien¬ 
nent  apoftats  ‘.mais  s’il  faut  des  abjura - 
fions  formelles  3  dit  M.  Jurieu ,  p.149.  en 
voicy  que  l’on  trouvera  parmy  ces  Mif- 
fionnaires.  Car  U  y  a  eu  deux  des  leurs , 
qui  apres  avo;r  renoncé  la  foy  ,  fc  font 
mariez  publiquement  dans  le  Japon: 

,  ce  qui  efl:  encore  plus  énorme  ,  ils 
enfeignerent  un  moyen  abominable  de 
pervertir  les  Chreftiens  ,  qui  elfoit  de 
les  enfermer  dans  un  Palais  aufii  déli¬ 
cieux  que  magnifique  ,  b  alfa  tout  ex¬ 
près  pour  les  corrompre  par  tous  les 
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attraits  de  la  volupté  :  &  les  deux  pre¬ 
miers  qui  tombèrent  dans  cepiege,  & 
y  périrent ,  furent  deux  autres  Jefui- 
tes.  C  eft  1  Auteur  du  Theatre  Jefuiti-^ 
que  qui  eft  garant  de  cette  hiftoire. 

Ne  nous  arrêtions  pas  icy  à  mon¬ 
trer  combien  elle  eft  fabuleufe  :  nous  le 
ferons  en  un  autre  endroit.  Suppofon s 
prefentement  le  fait  tel  qu’on  le  débi¬ 
té  ,  &  voyons  ce  qu’il  en  faut  con¬ 
clure* 

Quatre  Jefuites  onr  abjuré  la  foy 
dans  le  Japon  :  preuve  certaine  ,  dit 
M.  Jurieu ,  de  ce  qu’on  a  publié  four¬ 
chant  la  vie  corrompue  de  ces  Evan- 
geliftes;  Et  moy  je  dis  qu’il  faut  que 
ceux  qui  prétendent  leur  infulter  là- 
deffus  >  foient  bien  aveugles  de  ne  s’e- 
ftre  pas  apperceûs  que  cette  accufation 
fuffiroit  feule  pour  confondre  leurs  ca¬ 
lomnies. 

Quoy,  Meilleurs*  pour  qiiatre-vingt-ï 

dix  Jefuites  au  moins  qui  ont  ligné  la 
foy  de  leur  fang  ,  dans  le  Japon ,  du^ 
rant  une  perfecution  la  plus  cruelle 
qu’on  ait  jamais  veue  dans  l’Eglifè, 
vous  n’en  avez  pu  nommer  que  quatre 
qui  ayent  déshonoré  leur  nom  fk  leur 
profjflion  ?  Car  s’il  y  en  avoit  eû  plus 
de  quatre ,  l’on  voit  allez  que  vous  nç 
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lés  auriez  pas  épargnez  non  plus  que 
ceux-là.  Avez-vous  donc  penfé  à  ce 
que  vous  dites  }  N’avez-vous  point 
oublié  qui  font  ceux  dont  vous  par¬ 
lez  } 

Vous  nous  avez  afluré  que  quand  ils 
vont  au  Japon  ou  à  la  Chine  ,  ce  n’elt 
lien  moins  que  la  Religion  qui  les  y 
mene  :  que  le  commerce ,  la  vie  molle 
&  voluptueufe  ,  les  grandeurs  mon¬ 
daines  font  l’unique  objet  de  leurs 
voyages  :  que  pour  reiiflir  dans  leurs 
prétentions  ,  il  n’y  a  point  d’excez  dont 
ils  ne  forent  capables  -,  jufqu’à  facrifier 
au  démon  -:  que  quand  il  s’agit  de  leur 
réputation  ils  font  perfuadez  qu  ils  peu-  P.  131.] 
vent  dire  fans  bleffer  leur  confcience  tout 
ce  qu'ils  jugent  necejfaire  pour  la  confer- - 
Stc.  Et  après  cela  vous  nous  ap¬ 
prenez  comme  quelque  choie  de  re¬ 
marquable  ,  qu’il  y  a  'eu  quatre  de  ces 
gens-là  qui  n’ont  pas  efté  à  l’épreuve 
des  tentations  que  la  cruauté  ou  l’arti¬ 
fice  des  perfecuteurs  employoit  au  Ja¬ 
pon;,  &c  qui  ont  renoncé  la  foy.  En 
vérité  il  faut  bien  dire  que  vous  ny 
avez  pas  fait  alfez  de  reflexion. 

Si  l’orl  vous  difoit  qu’entre  vingt  de 
ces  gens-là, qui  auroient  cédé  à  la  force 
^ies  tourmens  5  il  s’en  fer  oit  trouve  un 
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qui  euft  eu  le  courage  de  donner  fa  vie: 
pour  Jefus-Chrift ,  vous  en  feriez  fur- 
pris  fans  doute  ,  3c  vous  auriez  fujet 
de  1  eftre.  Expliquez-nous  donc  ,  fi 
vous  le  fçavez  ,  comment  il  fe  peut 
faite  que  pour  vipgt  qui  ont  foutenu 
la  foy  jufqu  au  bout  ,  malgré  les  plus 
horribles  tourmefis  ,  à  peine  vous  en 
ayez  osé  nommer  un  à  qui  le  courage 
ait  manqué. 

Que  des  hommes  de  chair,  quoy  que" 
vertueux  d  ailleurs,  3c  mefine  fervens, 
fuccombent  enfin  quelquefois  à  la  vio¬ 
lence  3c  a  la  longueur  des  fupplices, 
ou  aux  attraits  de  la  volupté  ,  c’eft 
un  déplorable  effet  de  la  foiblelTe  hu¬ 
maine  ,  dont  il  n’y  a  perfonne  qui  doi¬ 
ve  eftre  furpris.  Mais  que  des  perfen- 
nes  fans  religion  3c  fans  confcience, 
perfuadez  que  tout  ejf  permis  ,  &  que 
rien  n  efl  peche  (  c  eft  le  caraébere  que 
vous  nous  faites  des  Jefuites  )  fe  laif- 
fent  roftir  à  petit  feu  ,  plutoft  que  d  ab- 
juier  le  Chriftianifme ,  3c  que  de  s’ab- 
ftenii  de  le  prelcher  ;  fi  ce  n’efl  pas  là 

un  paradoxe  ,  dites-nous  donc  ce  que 
c’eftï  u 

Je  ne  puis  m’empefeher  d’ajoufter 
encore  un  mot  qui  femble  venir  fe  pla¬ 
cer  naturellement  en  cet  endroit..  Le 

> 
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Tvfcmorial  deCollado  fait  mention  tic  p,t  o. 
deux  Jefuites,  qui  s’eftoient  allé  ren¬ 
dre  ,  dit-il ,  dans  les  priions  du  Japon, 
afin  d’éviter  les  pourfuites  de  l’Inqui- 
fition  des  Indes  qui  avoit  quelque  cho¬ 
ie  contre  eux. 

Dequoy  n’eft-on  point  capable  quand 
on  cft  poffedé  de  la  paifion  de  médire  ; 

Je  ne  fiçay  s’il  y  eût  jamais  une  calom¬ 
nie  plus  infenféc  en  toutes  maniérés 
que  celle— lu  *  En  effet  quand  ce  ne  ie- 
roit  pas  une  fiable  que  ces  pourfuites 
de  rinquifition  ,  comme  nous  dirons 
en  fion  lieu  ,  peut-il  tomber  dans  l’ei- 
prit  d’un  homme  raifonnablc  ,  que 
pour  les  éviter  ils  foient  allez  de  leur 
plein  gré  fie  jetter  dans  les  priions  du 
Japon  ? 

Quel  mal  pouvoient-ils  appréhender 
de  la  part  des  Inquifiiteurs ,  plus  grand 
que  celuy  qu’ils  fçavoient  leur  eftre 
inévitable  en  fie  rendant  prifionniers  au 
Japon,  &  qui  leur  arriva  effectivement 
à  tous  deux,  fçavoir  d’eifre  brûlez  à 
petit  feu  ?  N  avoient-ils  pas  d  autres 
lieux  pour  ie  retirer ,  s  ils  eftoient  con¬ 
traints  de  fiortir  des  Indes  ?  Et  quand 
il  n’y  auroit  point  cû  de  retraite  pour 
eux  qu’au  Japon  ,  quelle  neceiïité 
avoient-ils  de  s’aller  jetter  dans  les  pn-. 
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fons  5  £c  de  fe  faire  connoiftre  pour  Re¬ 
ligieux  &:  pour  Prédicateurs  ?  Ne  pou- 
voient-ils  pas  y  demeurer  cachez  com- 
me  tant  d’autres  Chreftiens  5  foit  Japo- 
noiss  foit  étrangers  î  Enfin  s’ils  n’a- 
voient  point  d’autre  moyen  de  fe  met-^ 
tte  en  feureté  ,  qu’eft-^ce  qui  les  empef- 
choit  de  s’aller  rendre  parmy  les  An- 
glois  ou  les  Hollandois  5  qufvi voient 
en  toute  liberté  au  Japon ,  &C  qui  n’au- 
roient  pas  manqué  de  charité  pour  deux 
Jefuites  devenus  Calviniftes  ?■- 

Mais  ce  n’eft  pas  à  ces  deux-là  que 
j’ay  prétend u  nf  arre  fier .  -  Ce  raifon- 
nement  les  regarde'  tous  3  au  moins^ 
ceux  qui  ont  efté  au  Japon.  En  effet 
puifque  le  féul  attrait  qui  les  y  menoit 
auffi  bien  qu’à  la  Chine  5  c’eftoit  le 
commerce  ;  il  eft  fans  doute  qu’au 
moins  plufîeur s  d’entre  eux  y  auront 
amaffé  des  richefTes  confiderables.  Et 
certainement  il  faut  bien  que  le  gain 
qu’ils  y  faifoient  füft  fort  grand  3  puiP 
que  félon  l’hyporhefe  de  M.  Jurieu 
du  Moraliftejil  a  pu  malgré  les  rigueurs 
des  perfecutions  les  y faire  demeurer- 
avec  une  opiniaftreté  qui  n’a  point  d’e^ 
xemple  ? 

Qtfon  fe  reprefente  donc  ces  gens-là. 
tels  que  la  Morale  pratique  nous  les» 
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dépeint,  c’cft  à  dire  des  gens  qui n  ont 
pas  d’autre  Religion  que  leur  intereft^> 
& quon  nous  dife  comment  il  s’eft  pu 
faire  que  dans  l’elpace  de  cent  ans  ou* 
environ  ?  que  ce  grand  tiafic  des  Jaillî¬ 
tes  doit  avoir  duré  au  Japon  ,  il  n  ait 
pas  pris  envie  à  uu  fcul  de  revenir  en 
Europe  avec  fon butin ,  pour  job’-  du 
fruit  de  fes  travaux  &  de  fon  induftrie 
en  quelque  lieu  de  leureté  ,  comme 
pourroit  eftre  l’Angleterre  &c  la  Hol¬ 
lande  plutoft  que  de  s’arrefter  dans  la 
Japon,  fur  tout  depuis  qu’il  n’y  a  plus 
rien  à  efperer  pour  eux  que  des  lup- 
pliccs  ? 

Ii  faut  avouer  qu’il  n’y  a  peut-eftre 
au  monde  que  les  Jefuites ,  de  qui  l’on 
puft  fe  figurer  des  choies  auffi  incroya¬ 
bles  &  aulli  contradidoires  que  celles- 
là.  Mais  que  ne  peut-on  pas  fe  perfua- 
der,  ou  du  moins  que  ne  peut-on  pas 
publier  quand  il  s’agit  de  ces  gcns-là  î 
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Article  IV. 

y 

4.  Oblerv.  Les  Je  fuit  es  aur  oient  aban - 
donne  toutes  les  autres  Adifsions  ètran~- 
gérés  pour  daller  plus  qu'a  la  Chine. 

V,ioyt  T  Jef dites  3  dit  M.  Jurieu  ,  vont 

dans  l  Orient  3  non  pour  conquérir 
des  Royaumes  aJefus-Chrijl  3  mais  pour 
y  fade  leur  fortune  3  pour  s  avancer  dans 
les  Cours  des  Roy  s  3  pour  eftre  Vice-Roy  s 
&  Gouverneurs  de  Provinces  3  pour  d en~ 
richb  par  le  plus  grand,  trafic  qui  fèfajfa 
dans  l  Orient  ?  pour  y  vivre  de licieufe ment 
&  dans  les  plaifrs. 

De  cent  réflexions  que  l’on  pourroit 
faire  la-deflus  ?  on  11e  s’arreftera  qu’à 
une  feule. 

Puifque  les  Jcfuites  Millionnaires- 
n’ont  pour  but  dans  tous  leurs  voyages 
que  de  faire  une  grande  fortune  3  de 
s  avancer  dans  les  Cours  des  Roys ,  de 
vivre  dans  le  luxe  <5c  dans  les  plaifirs  : 
Puiiqne  la  Chine  cil  le  lieu  de  toute 
1  Afie  le  plus  propre  pour  reiiflk  dans 
tous  ces  defleins  :  Puifque  de  tous  les 
pays  infidèles  c’efi:  celuy  où  la  Reli¬ 
gion  &  les  Millionnaires  ont  eu  juf- 
qificy  le  moins  de  perfecutionsà  fouf- 
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frir  ,  (  quoy  qu’ils  n  y  en  ayent  pas  élu, 
exempts  :  )  O  ou  vient  qu  au  lieu  d^.  C 
répandre ,  comme  ils  font ,  parmy  tant 
de  nations  barbares  où  ils  Içavent  qu  on 
les  aflomme  ,  qu’on  les  pend  ,  qu  on 
les  bride  à  petit  feu  ,  ccs  Millionnaires 
n’ont  pas  tourne  tous  du  colle  de  la 
Chine ,  d’où  leurs  Itérés  depuis  un  lie- 
cle  les  follicitent  (ans  celle  d  aile r  leur 
aider  à  recueillir  une  fi  ample  moi  lion, 
c’eft  à  dite  (elon  M.  Tu  ri  eu ,  a  s  emi- 
chir  par  le  plus  grand  trafic  qui  fe  fafe 
dans  F  Orient  D  ou  vient  au  contraire 

que  de  tous  les  pays  ou  ils  ont  annonce 
Jefus-Chrift  ,  la  Chine  eft  celuy  dans 
lequel  ils  ont  toujours  elle  en  plus  pe¬ 
tit  nombre  ,  a  proportion  de  la  gran¬ 
deur  &  de  la  multitude  innombrable 
de  (eshabitans? 

Chofe  étrange  1  Au  plus  fort  de  la 
cruelle  perfecution  du  Japon  ,  lorfque 
le  fang  de  leurs  frétés  y  couloir  de  tou¬ 
tes  parts,  lorfque  la  plus  grande  dou¬ 
ceur  qu’ils  pouvoient  efperet  ,  cftoit 
d’y  vivre  quelque  temps  cachez  dans 
des  cavernes  foûterraines  ,  ou  dans  le 
creux  des  rochers  ,  d’où  ils  n’auoient 
la  liberté  de  fortir  que  la  nuit  6c  à  la 
dérobée  pour  aller  inftruire  6c  alhller 
les  Fideles  aftligcz;En  un  mot  lorlqu’ils 


140  ’Def  des  nouveaux  Chrepens 
ne  pouvoient  s’attendre  qu’à  y  mener 
une  vie  plus  rude  que  la  mort ,  &  à  la 
terminer  enfin  au  milieu  des -flammes 
ou  dans  le  tourment  de  la  fofle  \  on 
les  a  veû  neanmoins  y  courir  de  toutes 
les  parties  du  monde  avec  un  emprel- 
fement  &  une  ardeur  qui  pourroit  en 
toute  autre  occafion  pafler  pour  une 
folie. 

Et  quoique  depuis  quarante  ans  on 
davantage  la  malice  des  perfecuteurs^ 
inftruits  par  les  confeils  de  quelques 
Proteftans  ,  ait  trouvé  une  invention 
diabolique  pour  rendre  rés  iliés  mora¬ 
lement  macceflibles  aux  ouvriers  Evan¬ 
géliques  j  cependant  les  Jefuites  n’ont 
point  perdu  jufqu’icy  le  defir  ny  le 
defléin  d’y  rentrer,  s’ils  trouvoient  qui 
ofàft:  les  y  pafler.  Ils  font  ,  pour  ainfl 
dire ,  en  embufcade  dans  tous  les  ports 
voifins  pour  en  épier  ou  pour  en  mé¬ 
nager  les  occafions.  Plufieurs  mefine 
d’entre  eux  n’ont  tourné  les  yeux  vers 
la  Chine ,  que  dans  le  defelpoir  de  voir 
le  Japon  qu’ils  eftoient  allez  chercher  y 
ou  par  l’elperance  dont  ils  fe  flatoient, 
de  pouvoir  un  jour  s’y  glilïer  de  ceco- 

fté-là. 

Les  nouvelles  de  l’année  derniere 
qu’on- vient  d’en  recevoir  lorfqu’orr 
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écrivoit  cccy,  font  trop  édifiantes  pour 
n  en  .dire  pas  quelque  chofe  en  cet  en¬ 
droit.  Je  ne  feray  que  rapporter  l’ex¬ 
trait  de  deux  lettres  de  Macao ,  où  l’on 
ne  s’étonnera  pas  qu’il  y  ait  quelques 
fautes  contre  la  langue  >  eftant  écrites 
par  deux  Flamands  qui  n’ont  jamais  de¬ 
meuré  en  France. 

Voicy  ce  que  porte  la  première  qui 
eft  du  13  jour  de  May  1685  à  Macao. 

Le  10  de  Mars  il  eft  arrivé  îcy  un  vaif- cc 
fèau  Japonnois  emporté  par  la  tempefte  <c 
des  coftes  du  Japon  julques  dans  le  cc 
port  de  Macao  fans  avoir  appcrçeû  cc 
-aucune  terre  *  ,  ce  qui  eft  moralement  cc 
împofiible ,  de  fe  doit  prendre  pour  un  cc 
merveilleux  prodige.  Il  y  avoir  dedans  <c 
douze  Japonois  ,  lefqucls  ont  efté  re-  cc 
ceûs&  traitez  jufqu’â  prefentpar  Mef- cc 
Leurs  de  la  Ville  avec  une  libéralité  ex-  (C 
traordinaire..Ils  m’ont  dit  >  lorfqu’ils  <c 
furent  invitez  de  traitez  dans  noftre  cc 
College  ,  qu’ils  alloient  d’Yendo  à  Yxe 
qui  eft  leur  patrie  ,  lorlque  la  tempefte 
les  a  furpris  :  que  l’Empereur  du  Japon  “ 
qui  régné  à  prefent ,  eft  âgé  de  40  ans  :  cc 
qu’il  a  un  fils  unique  de  quinze  ans  :  de  cc 
qu’encore  bien  qu’il  fçait  qu’il  y  a  des  cc 
Chreftiens  dans  foiVRoyaume ,  il  fer-  (C 
me  les  yeux  >  &  ne  fait  aucune  rc-  u 


ï  4 z  Def.  des  nouveaux  Chrefilens 

55  cherche  contre  eux. 

3,  Le  Capitaine  de  ce  vaiffeau  ,  au- 
5,  quel  j’ay  fait  quelques  petits  prefens 
55  mathématiques ,  eft  un  des  Receveurs 
55  des  triburs  de  l’Empereur.  Il  a  fort 
5>  louhaité  de  retourner  au  Japon  fui 
55  un  vaifleau  Portugais  :  dequoy  l’on  a 
55  efté  ravi.  On  le  prépare  pour  partir 
55  vers  le  io  de  Juin ,  <3 c  à  caufe  qu’il  va 
5?  vuide  fins  aucune  marchandife  ,  pour 
55  ne  pas  charger  trop  la  Ville  ,  no  fin 
55  Compagnie ,  nonobftant  les  necefsite'fdans 
55  lefquelles  elle  fe  trouve  icy  5  a  entrepris 
55  de  payer  un  tiers  des  frais  de  ce  voyage  : 

et  elle  a  engagé  1  argente - 
,  pour  prendre  de  F argent 
t  le  temps  de  ce  voyage 
55  l’on  fera  dans  cette  Ville  des  prières 
55  extraordinaires  pour  le  bon  luccez  d’u- 
55  ne  affaire  de  (i  grande  importance. 
Voilà  de  quelle  forte  les  Jefuites  s’en- 
richiffent  par  le  moyen  de  leurs  Mil¬ 
lions. 

Il  faut  bien  dire  que  l’heure  marquée 
par  la  Providence  pour  le  falut  du  Ja¬ 
pon  5  n’eftoit  pas  encore  venue.  Car 
nous  apprenons  par  d’autres  Lettres  du 
4.  de  Novembre  fui  van  t  5  que  Dieu 
n’a  point  permis  que  le  fuccez  répon- 
dift  aux  elperances  qu’on  avoit  con- 
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ccucs  :  que  les  Portugais  qui  cftoient 
aile  conduire  ce  Vaiflèau  ,  citant  ar¬ 
rivez  au  port  de  Nangafaqui ,  le  Gou¬ 
verneur  le  contenta  de  les  renvoyer  à 
Macao  fans  leur  faire  autre  mal:  mais 
avec  défenfe  de  plus  retourner  ,  parce 
qu’on  ne  peut  fouffrir  en  ce  Royaume 
une  feule  ombre  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne. 

Mais  enfin  1  on  voit  toujoursparcct- 
tc  nouvelle  tentative  ,  quelle  forte  d’a¬ 
varice  fut  courir  au  Japon  ou  a  la  Chi¬ 
ne  ceux  de  qui  l’on  parle  îcy  :  ce 

qu  un  autre  de  ces  Millionnaires  écrit 
fur  le  melrne  lu  jet ,  ne  montre  pas  moins 
de  quelle  ambition  ils  font  animez.  La 
Lettre  eft  aufli  de  Macao ,  &  du  mefme 
jour  4.  de  Novembre. 

Nous  avons  icy  rencontré  le  P.  Gri-  cc 
maldi  ,  qui  eftoit  venu  de  PeKim  par  cc 
l’ordre  de  l’Empereur  Tartare-Chinois  £C 
avec  deux  Mandarins,  pour  emmener  £C 
en  cette  Cour  le  P.  Antoine  Thomas, cc 
afin  d’y  affilier  le  P.  Ferdinand  Verbiell  £C 
dans  les  Mathématiques.  (  D’autres  £C 
Lettres  nous  ont  appris  que  c’eft  l’Em¬ 
pereur  luy-melme  qui  en  avoit  pris  le 
dell'ein  dés  l’année  1  6  8 4.  afin  de  fou- 
lager  la  vieilleffie  du  P.  Verbiell  ;  &  que 
celuy-cy  s  cil  fervide  l’occalion ,  pour 
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procurer  une  entrée  plus  libre  à  de  nou¬ 
veaux  Millionnaires.  )  Ils.  attendoient 
5>icy  noftre  arrivée  pour  nous  emmener 
)>  avec  eux,, .au  moins  un  de  nous  deux. 
53  Et  certes  j’eftois  desja  deftiné  pour  les 
33  accompagner  :  mais  enfin  des  belles 
33  elperances  qu’on  avoit  alors  d’entrer 
33  bien-tort  dans  le  Japon  >  m’ont;  retenu 
3>  icy  jufqu’àprefent. 

C’eft  ainfi  que  l’éclat  des  honneurs 
ébloiiit  les  yeux  dexes  Millionnaires. 
N’éft-ce  pas  là  Je  langage  de  la  con¬ 
duite  d’un  homme  , qui  n’a  point  d’au¬ 
tre  deflein  que  de  s’avancer  dans  la 
Cour  du  Roy  de  la  Chine ,  d’y  deve¬ 
nir  Vice-Roy  de  Gouverneur  de  .Pro¬ 
vinces 

Jettons  encore  .une  fois  les  yeux  fur 
le  Japon  pour  y  remarquer  une  choie 
qui  r mérité  afliirément  quelque  refle¬ 
xion.  C’eft  qu’à  .  compter  feulement 
ceux  des  Jefiutes  qui, dans  l’elpace  de 
40  à  50  ans  y  ont  laiffé  la  vie  5  foit 
dans  les  feux  foit  dans  les  autres  fuppli- 
ces,  ou  qui.  y  font  morts  de  faim  ,  de 
froid  3c  d’autres  miferes  j  on  trouve- 
roit  que  le  nombre  n’en  eft  gueres  moin¬ 
dre  que  de  ceux  qui  font  entrez  à  la  Chi¬ 
ne  depuis  unfieclc.  Il  feroit  aisé  de  le 
prouver  par  des  aéfces  non  fulpeéts. 

Sera- 


\ 
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Sera-t’il  bcfoin  de  raifonnement  apres 
cela  }  fi  c’eftoit  l’or  du  Japon  qui  les 
y  avoir  attirez -d’ abord  ;  fi  c’eftoit  l’a¬ 
bondance  &:  les  honneurs  qu’ils  y  al- 
loient  chercher  ,  quel  eft  donc  le  char¬ 
me  qui  a  pu  les  y  retenir  ou  les  y  faire 
encore  aller  depuis  plus  de  70.  ans, 
qu’ils  n’ont  rien  eu  a  y  efpcrer  que  la 
mort  6c  les  tourmens  ^  A-t’on  veû  les 
marchands  Efpagnols  des  Philippines 
y  retourner  depuis  l’an  1620.  queTErn- 
pereur  du  Japon  le  leur  défendit  fous 
peine  de  la  vie  3  A-t’on  veû  les  Portu¬ 
gais  y  rentrer  depuis  l’année  1640. 
qu’on  y  fît  mourir  leurs  Députez  ?  A- 
t’on  veû  Mrs  les  Anglois  6c  IcsHollan- 
dois ,  s’obftiner  à  entrer  ou  à  demeurer 
dans  la  Chine  au  péril  de  leur  vie ,  pen¬ 
dant  que  l’Empereur  leur  en  a  refusé  la 
permiffion? 

"Quelle  eft  donc  Fefpece  d’avarice  ou 
d’avicTité ,  qui  poiTede  les  Jefuites ,  plus 
grande  ,  plus  entreprenante.,  plus  opi- 
niaftre  que  celle  de  -tous  les  negotians 
Portugais,  Caftillans  ,  Anglois ,  Hol- 
landois  ?  Mais  plutoft  quel  eft  l’aveur- 
glement  de  la  calomnie ,  de  n’avoir  pas 
veû  des  chofes  qui  s’offrent  à  l’efprit, 
pour  ainfi  dire  ,  malgré  qu’on  en 
ait  ? 


G 
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Lai  (Tons-là  ,  fi  Ton  veut ,  ce  qui  eft 
éloigné  de  nous,  &  ne  parlons  que  de 
ce  qui  (e  pâlie  à  noftre  veuë.  Qu^on 
jette  donc  leulemcnt  les  yeux  (ur  1  A- 
merique  tant  Septentrionale  que  Méri¬ 
dionale,  pour  voir  (i  dans  la  France  feule 
il  n’y  a  pas  deux  fois  autant  de  Jefuites 
appliquez  à  Tinftrudion  des  Negres 
efclaves  dans  nos  Ides ,  &  des  Sauva¬ 
ges  de  la  Terre  ferme ,  qu’il  y  en  a  dans 
tout  l’Empire  de  la  Chine.  Qtpeft-ce 
donc  qui  les  fait  courir  apres  ces  Bar¬ 
bares  ?  Ne  dira-t’on  point  encore  que 
c’eft  l’amour  du  commerce ,  de  Tempé¬ 
rance  de  faire  une  grande  fortune  parmi. 
Iroquois  de  les  Galibis  ? 

Si  TAuteur  de  la  Morale  pratique,, 
ou  fi  M.  Jurieu  eftoient  tentez  de  le 
dire  auffi  ,  comme  ils  le  pourvoient, 
eftre ,  on  leur  confeilleroit  de  s’infor¬ 
mer  auparavant  ou  de  Monlèigneur 
l’Evefque  de  Québec  ,  ou  des  Eccle- 
fiaftiques  qui  (ont  en  Canada  ,  ou 
de  Meilleurs  les  Directeurs  du  com¬ 
merce  de  France  ,  ou  au  moins  des  An- 
glois  de  des  Hollandois  qui  vont  en  ces 
pays-là  i  de  s’informer  dis-je ,  de  la 
vie  que  les  Jefuites  y  mènent ,  de  des 

trefors  qu’ils  y  amaflënt.  ^ 

Quoy  que  Dieu  feul  foit  témoin  de 
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la  plus  grande  partie  de  ce  qu  ils  y  ont 
à  fouffrir  pour  le  corps  de  pour  1  ’cf- 
prit  ,  ces  Meilleurs  en  fçavent  nean¬ 
moins  allez  pour  leur  rendre  ce  témoi¬ 
gnage  ,  qu’on  ne  fçauroit  gueres  ima¬ 
giner  un  plus  grand  détachement  de 
toutes  fortes  de  douceurs  de  de  confo- 
lations  naturelles  ,  que  celuy  dans  le¬ 
quel  font  obligez  de  vivre  ceux  qui  le 
confièrent  à  ce  genre  de  vie. 

Peut-on  rien  voir  de  plus  incompre- 
henfible  î  Des  gens  fi  avides  du  gain, 
de  h  amateurs  de  la  vie  douce  ,  qui  ne* 
voyagent  dans  les  pays  étrangers  ,  dit- 
on  ,  que  pour  y  faire  une  grande  for- * 
tune  ,  pour  y  devenir  Mandarins  de 
Gouverneurs  de  Provinces  :  Ces  gens- 
là  laiflent  la  Chine  ,  le  feul  endroit  où 
ils  pourroient  fe  promettre  tous  ces 
avantages  ,  de  vont  palfer  leurs  jours 
avec  des  hommes  auili  grofïlcrs  de  fou- 
vent  plus  feroces  que  des  belles.  Ell- 
ce-là  une  folie  ?  eil-ce  un  enchante¬ 
ment  ?  ou  de  quel  nom  enfin  doit-on 
l’appeller  2 

C’eft  que  les  J  :  fuites  ne  font  pas  tous 
également  corrompus  ,  dira-t’on  :  ou 
bien  c’eft  qu’il  ne  leur  eft  pas  libre  a 
tous  d  aller  à  la  Chine  ,  quand  ils  le 
veulent.  Il  faut  qu’ils  marchent  icy  ou 
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là  ,  au  gré  de  leur  General  ,  qui  les 
deftine  où  il  luy  plaift  ,  félon  les  inte- 
refts  de  la  Société.  Je  ne^crois  pas  pour¬ 
voir  mieux  répondre  que  cela  dans  h 
penfée  de  J’Auteui\de  ia  Morale  pra¬ 
tique. 

On  a  veù  les  années  paflees  un  ou¬ 
vrage  de  fon  party  ,  où  f  auteur  fe  van- 
toit  de  connoiftre  allez  les  Jcfuites  pour 
n  ignorer  pas  ce  qu’il  y  a  de  plus  fecrec 
dans  la  conduite  qu’ils  tiennent  entre 
euxdc  à  l’égard  de-leurs  Supérieurs. S’il 
xn  eftoit  auffi.  bien  informé  qu’il  veux 
qu’on  le  croye  ,  luy  qui  ne  des  a  pour¬ 
tant  jamais  fréquentez  ,  &  qui  ne  les 
a  pu  connoiftre  que  par  les  yeux  d’au- 
truy  :  Il  fçauroit  ,  &  l’Auteur  de  la 
Morale  pratique  ne  le  pourroit  igno¬ 
rer  ,  que  prefque  tous  ceux  qu’ils  en¬ 
voyai  t  dans  les  Millions  .étrangères, 
n’y  font  envoyez  que  parce  qu’ils  font 
demandé  j  qu’il  s’en  faut  mçfme  beau¬ 
coup  que  fon  y  envoyé  tous  ceux 
qui  le  défirent  ,  &c  qui  ,  le, demandent 
pour  la  plulpart  fans  choifir  un  pays 
plutoft  qu’un  autre. 

Mais  foit  que  ce  foit  d’eux-mefmes  ou 
par  l’ordre  de  leurs  Supérieurs  qu’ils  en¬ 
treprennent  ces  voyages ,  il  eft  toujours 
vrav  5  de  cét  auteur  avec  M,  Juriez 
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le  fuppoic  ainfi  3  que  les  Jefuitcs  qui 
fortent  de  1  Europe  pour  allei  dans  ces 
Miffîons  ,>  fc  reflemblent  allez  tons: 
c  eftà  dire  félon  luy  ,  que  ce  font  des 
hommes  dévouez  aux  pallions  les  plus 
criminelles ,  prefts  à  facrifier  tout  pour 
faire  leur  fortune  ,  de  qui  n’ont  point 
d’autre  Dieu  que  leur  intereft.  C’eft 
le  portrait  qu’il  en  fait  >  de  qu  on  doit 
Toujours  avoir  devant  les  yeux» 

Par  quel  motif  donc  penle-t’il  que 
des  gens  de  ce  cara&ere  5  au  lieu  de 
tourner  vers  la  Chine  ,  ou  1  on  dit  qu  ils 
font  fi  heureux  ,  puillent  dire  allez 
obéi flans  pour  s’en  aller  plutoft  par 
exemple  au  Canada  chez  les  Sauva¬ 
ges  ,  en  danger  de  mourir  au  milieu 
desnegesou  dans  les  feux  des  Iroquois? 
Ne  croira-t’on  point  que  ceux  qui  n’i- 
roient  aux  Millions  que  pour  vivre  en 
Epicuriens  ,  de  qui  ne  feroient  pas  {cra¬ 
pule  d’adorer  les  idoles  de  la  Chine , 
s’en  feroient  un  de  ne  pas  obéir  à  leur 
General? 

Si  l’on  dit  qu’il  n’eft  pas  en  leur  pou¬ 
voir  d’aller  à  la  Chine  quand  ils  veu¬ 
lent  ,  parce  qu’il  ne  les  y  deftine  pas 
tons  ,  qu’eft-ce  qui  les  contraint  de 
quitter  l’Europe  ?  Enfin  fi  l’on  veut 
croire  que  leur  propre  libertinage  ou 
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les  ordres  de  leurs  Supérieurs  les  obli¬ 
gent  d’abandonner  leur  patrie,  qu’eft- 
ce  qui  les  empefche  de  le  retirer  à  Ge- 
neve  ,  en  Hollande  ,  en  Angleterre  ,  où 
ils  feroient  reçus  à  bras  ouverts  ;  &  où 
la  vie  qu’ils  y  méneroient ,  ne  fçauroit 
manquer  d’eftre  plus  douce  que  ri eft 
un  exil  perpétuel  dans  les  forefts  de  la 
Guayaneou  du  Canada  ï 

Je  ne  fçay  pas  comment  leurs  accu- 
fàteurs  ont  1  elprit  tourné  :  mais  je  Içay 
bien  qu  ils  ne  1  ont  pas  fait  comme  le 
reft e  des  hommes ,  s  ils  ne  font  îcy  tou¬ 
chez  de  quelque  confuflon ,  de  n’avoir 
pas  veù  jufqu’où  la  pafïîon  de  médire  les 
a  emportez. Car  ne  devoient-ils  pas  pré¬ 
voir  que  tout  homme  qui  auroitle  fens 
commun ,  leroit  capable  de  faire  ces  re¬ 
flexions-là  par  luy-melme  ,  ou  de  les 
approuver  au  moins  quand  il  les  ver- 
roit  faire  aux  autres  :  &  qu’il  n’y  auroit 
perfonne  qui  ne  conçuft  de  l’indigna¬ 
tion  3c  du  mépris  pour  des  gens  qui 
n’ont  pu  prétendre  qu’on  les  croiroit , 
linon  en  fupolant  que  tout  le  monde 
doit  renoncer  au  bonfens  ?  Maispaflons 
a  une  nouvelle  confideration. 
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Article  V. 

,  Obfcrv.  Les  Jefuites  permettraient  Ci- 
5  dolatrie  &  le  refie  attfii  bten  ailleurs 
qu'a  la  Chine.  Pourcjuoy  ccfi  le  fini 
endroit  oh  Ion  dit  cjnils  C approuvent. 


Ci  P  n’cft  pas  feulement  à  la  Chine 
>que  les  Jcfuites  ont  prefehé  l’E- 
yanmle.  Dieu  leur  a  fait  cette  grâce 
qu’il  n’y  a  point  de  pais  ou  Jésus- 
Christ  foit  connu  parmy  les  Inhdeles, 
qu’ils  n’ayent  arrêté  de  leurs  tueurs, 
&  mefme  de  leur  fang.  Aux  Indes ,  au 
Japon ,  au  TunKin  ,  à  la  Cochinchme , 
en  Ethiopie ,  au  Monomotapa ,  au  Bra- 
fiil ,  au  Pérou ,  au  Paraguay  ,  au  Mexi¬ 
que  ,  à  la  Floride,  au  Canada,  dans  les 
liles  6e  dans  la  terre  ferme  de  l’ Amé¬ 
rique  ,  Us  ont  eu  le  bonheur  ou  de  com- 
-Vncnccr  ou  de  cultiver  les  nouvelles 
Eglifes  que  Jesus-Christ  s  y  cft  acquis 

dans  ccs  derniers  temps. 

On  feait  d’ailleurs  que  ceux  d  en- 
tr’eux  qui  vont  à  la  Chine  3  ne  font  pas 
d’une  efpece  differente  de  tout  le  rcltc, 
&  qu’ils  Te  conduifent  tous  par  le  mci- 
me  efprit.  C’eft  dequoy  M.Juncufur 
tout  ,  6c  l’Auteur  de  la  Morale  prau- 
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que  doivent  eftre  bien  perfuadez ,  puif- 

que  fans  cela  tout  leur  di/cours  s’ert 
iroit  en  fumée. 

Enfin  il  eft  confiant  que  les  autres  nat¬ 
tions  infidèles  ont  toutes  à  proportion 
le  mefme  attachement  a  leurs  ancien¬ 
nes  fuperftitions  que  les  Chinois  v  la 
mefme  avenion  pour  les  préceptes  ri- 
gouieux  de  1  Evangile  :  Et  que  les  Je- 
fuites  n  ont  pas  moins  d’intereft  à  mé¬ 
nager  les  uns  que  les  autres,  eux  qui  ne 
chcichent ,  dit-on ,  qu’à  le  mettre  bien 
dans!  efprit  de  leurs  Néophytes,  afin  de 
le  rendre  puiffans  3c  de  s’enrichir. 

Il  eft  donc  évident  que  trouvant  par 
routa  peu  près  les melmes  difpofitions 
3c  agiftant  tous  dans  les  mefmes  veûesy 
ils  doivent  avoir  par  tout  la  mefme 
coftiplaifance  pour  les  fuperftitions  8c 
pour  la  rddllefïe  des  autres  peuples, 
qu  ils  ont  pour  celle  des  Chinois  :  8c 
il  feroit  incroyable  qu’ils  fe  fufTent  con¬ 
duits  autrement. 

Quon  y  fafle  donc  reflexion  main¬ 
tenant  ,  8c  qu  on  nous  difè  ,  d’où  vient 
que  la  Chine  eft  le  feul  endroit  où  l’on 
accule  les  Jefuites  d’en  ufer  ainfi  ?  Com¬ 
ment  ne  s’eft-on  point  apperçù  par  tout 
ailleurs  d  une  conduite  fi  deteftable } 
Dira-t  onpeut-eftre  que  c’eft  parce  qu’il 
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n’y  avoit  perionne  dans  ces  autres  pays 
pour  en  dire  témoin  3c  pour  en  infor¬ 
mer  icy  le  public  ?  Comme  s’il  euft  efté 
plus  difficile  de  les  obferver  ailleurs  que 
dans  la  Chine,  ou  qu’ils  fuffent  en  au¬ 
cun  lieu  fi  éloigné  ,  d’où  leurs  adver- 
faires  n’euflent  pris  foin  de  faire  veir.r 
des  mémoires  contre  eux.  Et  où  fau- 
droit-il  qu’ils  allafFent  pour  éviter  la 
perfècution  ,  de  pour  fc  fouftraire  aux 
yeux  de  l’envie  ,  puis  qu’elle  va  les 
pourfuivre  jufqu’à  l’autre  bout  de  la 
terre  ?  D’ou  vient'  donc  ,  encore  une 
fois,  que  ce  n’eft  qu’à  la  Chine  qu’ils 
approuvent  l’idolâtrie  de  qu’ils  cachent 
aux  Ghreftiens  la  Croix  de  Jesus- 
C  H  R  i  s  T?  ? 

Mais  il  n’eft  pas  befoin  de  deviner 
plus  long-temps  pour  trouver  lacaufe 
de  cette  différence ,  de  la  vraye  réponfe 
ï  noflre  queftion  :  elle  eft  renfermée 
dans  la  queftion  mefme,&:  nous  l’avons 
désja  touchée  prefque  fans  y  penfer.  Si 
l’entrée  de  la  Chine  euft  efté  libre  aux 
étrangers  ,  de  que  les  diverles  nations 
Catholiques  de  Proteftantes  y  eufl'ent 
vefeu  3  comme  elles  faifoient  ailleurs, 
parmy  les  Ghreftiens  du  païs  inftruits 
par  les  Jefuites  ,  jamais  la  calomnie 
pauroic  eû  le  front  de  publier  qu’on 
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leur  apprend  à  idolâtrer ,  ou  qu'on  ne 
ne  leur  parle  point  de  Jesus-Christ 
crucifié  :  parce  qu’il  n’euft  falu  pour 
confondre  leurs  acculateurs  qu’en  ap- 
peller  au  témoignage  des  Caiviniftes 
Anglois  ou  Hollandois ,  gens  non  lut 
peds  en  cette  occafion  ,  mais  qui  au- 
roient  eu  fans  doute  afiez  de  bonne  foy 
pour  dire  ce  qui  en  eft  ,  de  dont  le  fî- 
lence  mefme  euft  efté  une  convidion 
certaine  de  ces  menlonges. 

Mais  on  fçait  que  de  tous  les  Euro- 
peans  il  n’y  a  que  les  Prédicateurs  de 
l’Evangile  qui  ayent  eu  jufqu’icy  per- 
mifiion  de  demeurer  à  la  Chine  :  Et 
v  oilà  ce  qui  a  rendu  les  Jefuites  de  ce 
pais -là  prévaricateurs  &  idolâtres  * 
plutoft  que  ceux  du  Japon,  du  Tun- 
Kin  ,  de  la  Cochinchine,  des  Indes,  de 
l’Afrique  de  de  l’ Amérique.  Ce  n’eft 
pas  qu’ils  foient  plus  coupables  à  la 
Chine,  ou  plus  innocens  ailleurs ,  puifi* 
que  par  tout  ils  font  Jefuites.  Mais  on 
a  cru  que  ces  relations  venant  ou  pa¬ 
rodiant  venir  de  la  Chine,  où  ils  eftoient 
prefque  leuls  de  l’Europe ,  il  ne  leur  le- 
roit  pas  aifé  d’en  faire  venir  des  té¬ 
moignages  non  lulpeébs  5  de  qu’aumoins: 
il  le  pafleroit  allez  de  temps  pour  don¬ 
ner  lieu  à  la  calomnie  de  le  répandre 


&  des  Mi fsionn aires.  I.  Part,  i  y  y 
&c  de  trouver  creance  auprès  de  bien 
des  gens. 

C’eft  auflî  ce  qui  eft  arrive  en  partie, 
jufqua  ce  c]ue  la  Providence  a  voulu 
enfin  que  la  vérité  fe  découvrift  ,  &: 
que  l’impofturc  fuft  confondue  par  des 
preuves  de  fait  inconteftables.  Nous  les 
verrons  dans  la  fuite  :  mais  ce  quon 
veut  faire  remarquer  dés  maintenant , 
c’eft  que  fans  entrer  mefine  en  difeuf- 
fion  de  ces  preuves-la  ,  le  feul  procédé 
des  accufateurs  eft  un  préjugé  plus  que 
probable  de  la  faufleté  des  acculations. 
En  voicy  un  <?[ui  paroiftra  encore  plus 
fort. 


Article  VI. 

6.  Obferv.  Les  Jefuites  auroient  beau¬ 
coup  plus  permis  aux  Chinois  le  divor¬ 
ce  ,  la  polygamie  & c . 

SI  les  Tefuites  permettent  aux  Chi¬ 
nois  leurs  ceremonies  idolâtres  s’ils 
leur  en  apprennent  encore  de  nouvel¬ 
les  ,  &  s’ils  les  pratiquent  eux-mefînes; 
s’ils  n’ofent  leur  parler  de  la  mort  ny 
des  fouffrances  du  Sauveur  s’ils  les 
exemptent  du  jeune  &  de  l’abftinence, 
de  la  ConfeiHon  &  de  l’obfervation  des 
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Feftes  *.  C’eft,dit  M.  Jurieu  apres  la  Mo¬ 
rale  pratique  ,  c’ell  par  une  fine  politi¬ 
que  qu’ils  en  ufent  de  la  forte  ,  pour 
s’accommoder  aux  inclinations  de 
ces  Ipeuples  ,  pour  fe  les  attacher  au¬ 
tant  qu’ils  peuvent ,  pour  dominer  par- 
my  eux ,  &;  arriver  par  ce  moyen com¬ 
me  ils  font  ,  à  une  grande  fortune  &c 
aux  premières  dignitez.  Voilà  qui  pa- 
roifl  bien  imaginé.  Mais  permettez- 
nous ,  Meilleurs,  de  vous  dire  qu’il  fal¬ 
loir  leur  imputer  encore  unechofe,pour 
rendre  celles-là  probables,  3c  pour  ne 
leur  pas  laifler  un  moytn  infaillible  de 
réfuter  tout  le  relie. 

En  effet  ceux  qui  ont  quelque  con- 
noiflànce  des  mœurs  de  la  Chine ,  fça- 
vent  alfez  qu’entre  tous  les  peuples 
Orientaux  il  n’y  en  a  pas  chez  qui  la 
polygamie  foit  plus  en  ufage  ,  6c  où 
elle  forme  un  plus  grand  obltacle  à  la 
propagation  de  noltre  fainte  Loy.  On 
raconte  qu’un  Prélat  fe  faifoit  fort  au¬ 
trefois  dans  le  Concile  de  Trente  de  ra¬ 
mener  à  l’Eglife  tous  les  Protellans  d’Al¬ 
lemagne  ,  pourveû  que  l’on  permilt  aux 
Ecciefialliques  apollats  qui  les  entrete- 
n oient  dans  le  Schifme  ,  de  fe  marier  > 
pareeque  l’unique  ou  le  plus*  grand 
empefehement  qui  s’oppofbit  à  leur 
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retour  ?  eftoit  1  incontinence» 

Qooy  qu  il  en  loitr  ,  on  peut  dite 
qiPiTrefteroit  aujourd’huy  peu  d’infi- 
deles  dans  les  Indes  6c  dans  la  Chine, 
fi  la  Loy  de  Jesus-Christ  pou  voit  to¬ 
lérer  la  pluralité  des  femmes  ou  la  li¬ 
berté  de  rompre  les  mariages.  Car  c  eft 
la  fainte  fé  vérité  du  Chriftianilmc  en 
ee  point  là ,  qui  en  éloigne  fur  tout  les 
Princes  &  les  grands  Seigneurs  ^  tout 
favorables  quils  iont  d  ailleurs  a  no¬ 
tre  Religion ,  dont  ils  admirent  la  faiiv- 
teté  ,  à  nos  Millionnaires  dont  ils 
eftiment  la  fcience  6c  la  vertu.  A  cela 
prés  on  fixait  que  ny  le  dernier  Empo 
reur  Chun-chi ,  ny  fon  fils  Cam-hi ,  qui 
polfede  aujourd’huy  cette  grande  Mo¬ 
narchie ,  neuffent  pasefté  éloignez  du 
Royaume  de  Dieu.-  Levez  cet  oblta- 
cle  ,  6c  vous  verrez  l’Evangile  receû 
prefque  fans  aucune  refiftance. 

S’il  eftoit  dont  vray  qu’il  y  euft  11 
des  Millionnaires  qui  fufient  perfuadez 
que  tout  e fl  permis  &  cjue  rien  n  eft  pé¬ 
ché  3  qui  ne  cherchaient  qu  a  s  aggran- 
dir  per  fa  s  &  nef  as  ,  par  toutes  fortes 
de  moyens  3  comme  I  allure  ^1.  Jurieu 
avec  la  Morale  pratique  :  s’il  eftoit 
vray  qu’ils  n’eulfent  point  d  autre  but 
que  de  faire  un  grand  nombre  de  Neo- 
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pliytes ,  &  de  fe  les  attacher  :  que  dans 
cette  veue  ils  leurs  pcrmiflènt  l’ufure  & 
A  idolâtrie  ,  8c  qu’ils  les  exemptaflènt  de 
toutes  les  obfervances  rigoureufes  de  la 
Religion  Catholique  :  Peut-on  fë  fiau- 
rei  qu  ils  fuflent  allez  fimples  pour  faire 
fcrupnle  apres  cela  de  leur  accorder  la 
choie  du  monde  la  plus  conforme  aux 
inclinations  de  ces  peuples ,  &  à  quoy 
ils  (ont  fans  comparaifon  plus  attachez 
qu  a  leurs  prétendus  fecrifices  pour 
Cun-fu-7Lu  3  8c  pour  les  morts  ? 

Croira-f  on  ces  Jefuites  alfez  ftupides 
pour  n  avoir  pas  veû  qu’en  permettant 
aux  Chinois  le  divorce  8c  la  polyga¬ 
mie  j  ils  le  rendroient  beaucoup  pîus 
agréables  par  cette  complaifance  ,  & 
qu  ils  feroient  infiniment  plus  de  pro- 
felytes,  qu’en  fe  relafchant  fur  quelque 
autre  article  que  ce  puiflë  eftre  }  Cer¬ 
tainement,  crime  pour  crime,  la  plura¬ 
lité  des  femmes  n’en  eft  pas  un  plus 
grand  en  foy  que  de  facrilîer  aux  ido¬ 
les  :  &  il  y  a  toujours  cette  différence 
de  1  un  a  1  autre ,  que  la  tolérance  du 
premier  eftant  beaucoup  moins  odieule 
que  celle  du  fecond,  elle  ferait  incom^ 
paiablement  plus  utile  par  rapport  aux 
pi  étendus  delîeins  des  Jeluites» 

Sont-ce  donc  ces  Millionnaires  ou 
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leurs  accu  (atours  qui  ont  perdu  le  (ens? 
Ceux-là  de  n’avoir  pas  ufé  d’une  con- 
defcendance  fi  facile  &  fi  neceflàire 
pour  leurs  interefts  mondains  char¬ 
nels  ,  ou  ccux-cy  de  n  avoir  pas  preveu 
la  reflexion  qui  (e  pourront  taire  la- 
deflus  ,  que  puilqu’on  n’a  ofe  former 
une  telle  accufation  contre  les  Jeluitcs, 
le  filence  de  leurs  adverfaires  a  cet 
égard  ,  quand  il  n’y  auroit  point  d’au¬ 
tre  preuve  ,  eft  une  marque  évidente 
de  la  calomnie  qu’ils  leur  font  (ur 
tout  le  refte. 

Article  VII* 

7.  Obferv,  Les  Jefuites  aurolent  uje  de 
récrimination  contre  leurs  accusateurs* 

P  Initions  ces  reflexions  generales  qui 
nous  meneroient  encore  bien  loin* 
Je  n’en  veux  plus  frire  qu  une  :  C  elt 
fur  un  raifonnement  prophétique  de 
M.  Jurieu  p.  zio.  H  faut  remarquer  y 
dit-il  ,  que  ces  relations  de  la  conduite 
des  Jefuites  (  delà  Chine  &c  du  Japon) 
nous  viennent  des  Dorninlqualns  (  il  de¬ 
voir  dire  de  deux  ou  trois  tout  air  plus) 
ennemis  nez.  &  naturels  des  Jefuites  en 
quelque  monde  quils  fe  trouvent*  Quand 
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il  plaira  aux  Jefuites  de  leur  rendre  le' 
change  3  ce  qui  arrivera  fans  doute  9  nous 
apprendrons  par  leur  moyen  que  les  Do- 
?niniquains  ne  fe  conduifent  pas  dune  ma - 
niere  moins  inique  pour  fupplanter  les  Je- 
fuites  ,  &  pour  partager  le  butin  ,  que  les 
Jefuites  pour  regnerfeuls.  Carceftle  ca - 
r  aüere  def  Moines  d enchérir  les  uns  fur 
les  autres  en  friponnerie f,  &c.  - 
Remarquez  icy  en  paftànt  1  équité  & 
la  bonne  foy  de  ce  Miniftre,  &  le  com¬ 
parez  un  peu  avec  luy-melme.  Quand 
ii  s  agit  de  Meilleurs  les  Hollandois  qui 
font  maltraitez  dans  les  relations  du 
Sieur  Tavernier  :  Cet  homme-là  n’cft* 
pas  croyable  fur  leur  chapitre  ,  dit  Mv 
Jurieu  3  c  eft  leur  ennemy  déclaré ,  il  en 
a  donne  des  marques  :  fon  témoignage 
n  eft  donc  pas  recevable  contre  eux.* 
Que  ne  plailoit-il  à  M.  Jurieu  de  rat¬ 
ionner  encore  icy  furie  melîne  princi¬ 
pe  ?  Si  les  Dominiquains  font ,  comme 
il  dit  5  les  ennemis  nez.  des  Jefuites  /  il 
fomble  qu’il  n’y  a  voit  rien  de  plus  aifé 
ny  de  plus  raifonnable  que  d’en  tiren 
cette  conclulion  :  Il  ne  faut  donc  pas 
ajoufter  foy  à  ce  qu’on  publie  contre 
ceux-cy  puifque  toutes  ces  relations 
qui  les  décrient ,  viennent  de  gens  qui 
font  leurs  ennemis  nez  &  naturels * 
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Mais  ce  fèroit  mettre  un  Miniftre 
bien  à  l’étroit  *  que  de  le  réduire  dans 
les  bornes  de  l’équitc,  de  la:  bonne  foy> 

&  du  bon  fens  ,  quand  il  eft  queftion 
des  Catholiques  „  &  fur  tout  des  Jefui- 
tes.  Ils  feroient  trop  heureux  fi  l’on  ne 
raifonnoit  contre  eux  que  luivant  ces 
regles-là  -,  ils  ne  mentent  pas  qu’on  les 
traite  fi  favorablement.- 

En  toute  autre  occafion  on  peut  croi¬ 
re  que  M.  Juricu  ne  s’en  fieroit  pas  à  des 
accufateurs  qu  il  reconnoiftroit  pour  les 
ennemis  déclarez  d  un  accule  :  ès:  on  ne 
luy  perfuaderoit-  pas  epien  pajfant  fous 
r  équateur y  ou  en  doublant  le  cap  de  bonne  t- 
efperance  ceux  dont  il  fait  valoir  le  té¬ 
moignage  ?  enfient  perdu  leurcaradlere  de 
fripon  in fep arable  delcfprit  de  moine .  Ce 
.  font  les  termes. 

Mais  icy  leurs  relations  luy  fournit 
fent  un  argument  lpecieux  contre  1  E- 
glife  Romaine  en  noircifiant  les  Jcfui- 
tes  :  cela  fuffit ,  ils  en  feront  crûs.  Fuf- 
font-ils  encore  plus  méchans  qu’ils  ne 
font  dans  l’efpritde  M.  Jurieu  ,  U  leur 
permettra  pour  cette  fois  d’eftre  gens 
de  bien  ,  &c  dignes  de  toute  creance* 
Mais  venons  à  fa  prédiétion. 

Quand  il  plaira  aux  Jefuitcs  3  dit-il ,  de 
leur  rendre  le  change ?  Ce  qui  arrivera 
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sans  doute,  nous  apprendrons  par  leur 
moyen  que  les  Dominiquains  ne fe  condui- 
fent  pas  d'une  maniéré  moins  inique  pour 
fupplanter  les  Jefuite s  ,  &  pour  partager 
le  butin  y  Sec. 

Cela  fignifie  deux  chofes.  La  premiè¬ 
re  que  quelque  feelerats  3c  quelque 
impofteurs  que  foient  les  Jefuites  fè- 
lon  luy ,  il  leur  fera  neanmoins  l’hon¬ 
neur  de  les  croire  à  leur  tour  :  pourveû 
qu  en  rendant  le  change  à  leurs  accu- 
fateurs ,  ils  luy  fourniflènt  des  mémoi¬ 
res  pour  décrier  les  Millions  de  l’Egli- 
fe  Romaine,  3c  pour  juftifier  fes  bons 
amis  les  Hollandois.  La  fécondé  ,  qu’il 
n’a  trouvé  iufqu’icy  rien  de  femblable 
dans  les  relations  des  Jefuites  :  autre¬ 
ment  il  ne  l’auroit  pas  diffimulé  ,  luy 
qui  cherchoit  dequoy  pouvoir  diffa¬ 
mer  aufli-bien  les  autres  Millionnaires 
que  ceux  des  Jefuites. 

Mais  n’eft-ce  pas  quelque  chofè  de 
furprenant  qu’il  n’ait  point  fait  fur  cela 
une  reflexion  qui  fe  prefente  fi  naturel¬ 
lement  à  l’elpritj  ou  que  l’ayant  faite, 
la  plume  ne  luy  foit  pas  tombée  des 
mains  ?  C’eftoit  de  le  demander  à  luy- 
rnefîne  ,  ce  qu’on  luy  demandera  icy, 
d’où  vient  qu’il  s’eft  trouvé  réduit  à 
deviner  ce  que  les  Jefuites  du  Japon  3c 
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de  la  Chine  pourront  faire  à  l’avenir 
contre  leurs  adverfaires  ?  D  ou  vient 
que  depuis  50  ou  6  o  ans  qu’on  pu¬ 
blie  contre  eux  des  chofes  fi  atroces, 
on  ne  voit  pas  que  ces  Millionnaires 
aycnt  encore  rendu  la  pareille  a  leurs 
accufateurs -,  Se  que  s’ils  ont  écrit  que  - 
que  choie  pour  fe  défendre, ç  a  cite  tans 
uler  jamais  de  récrimination  ; 

Que  fera -ce  donc  fi  l’on  ajoufte  ce 
queMJurieu  doit  avoir  remarqué  en 
bfant  les  hiftoires  de  ces  Millions  pu¬ 
bliées  par  les  Jefuites  ,  qu’ils  y  ont  par 
tout  honoré  le  zele  de  ceux  qui  avoicnt 
partagé  avec  eux  les  emplois  de  la  vie 
Apoftolique  ?  S’il  a  lu  par  exemple 
l’hiftoire  de  la  Chine  du  P .  Greflon ,  ou 
celle  du  P.  Rougemont ,  imprimées  l’u¬ 
ne  à  Paris  chez  Henault  en  1670.^  l’au¬ 
tre  à  Louvain  en  1673.  il  aura  pû  voir 
dans  celle-là  ,  p.  a  05.  106.  109.210. 
231. 234. 235. 238.  2 3  9- 14° •  241-  de  dans 

celle-cy  ,  p.  70.  71*  99*  I0°*  io3*  104* 
107.  XII.  1X2. 115.  157.  25Ü.  quels  font  les 
effets  du  relfentiment  des  Jefuites  con¬ 
tre  quelques  hLilïionnaircs  qu  ils  l^a— 
voient  bien  ne  leur  avoir  pas  cité  fa¬ 
vorables  ,  Se  de  qui  l’on  produit  au- 
jourd  huy  les  témoignages  contre  eux. 

J  II  ne  faut  pas  s’en  étonner ,  dira-t’on  -, 
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ces  autres  Millionnaires  eftoient  de  par¬ 
faits  Religieux  &  d  une  conduite  irré¬ 
prochable  :  il  n  y  a  que  des  calomnia¬ 
teurs  qui  en  euflent  pu  dire  du  mal. 
Je  le  fuppole  plus  volontiers  que  ne  fera 
M.  Jurieu.  Mais  apres  tout  que  fait  ce¬ 
la  pour  l’affaire  dont  il  s  agit  ?  S’il  n’y 
avoit  point  de  véritables  crimes  à  re¬ 
procher  aux  Dominiquains  ,  ne  pou¬ 
voir- on  pas  du  moins  leur  en  impofèr 
de  faux  ?  On  le  pouvoit  fans  doute. 
Qu_eft-ce  donc  qui  a  pu  empelcher  les 
Jeiuites  de  le  vanger  d  eux  5  air  moins 
par  cette  voye-là? 

Dira-t  on  que  c  eft  la  crainte  de  voir 

enfui  te  leur  menfonge  découverte  Com- 

me  s’il  ne  leur  euft  pas  efté  auffi  faci¬ 
le  qu  a  leurs  ennemis  de  nous  appor¬ 
ter  de  la  Chine  &  du  Japon  des  hiftoi- 
re.3  fuppole  es  5  mais  reveftucs  de  tant 
de  marques*  de  vray-fèmblance  5  que  le 
commun  du  monde  y  euft  efté  trom¬ 
pe  5  &  que  les  plus  habiles  n’y  auroient 
pu  difeerner  le  vray  du  faux.  Eftoit-il 
rien  de  plus  aifé  que  de  feindre  des 

Lettres  de  quelques-uns  qui  alloient  au 

martyre  ,  comme  on  a  feint  celle  du 
P.  Sotelo  ?  Toujours  les  Jefiiites  au¬ 
roient  la  fatisfaétion  d’avoir  rendu  par- 
là  leurs  accufàteurs  fulpeéts  ;  Sc  la 
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iiftance  des  lieux  ne  permettant  pas  le 
>lus  fou  vent  d  éclaircir  la  vérité  de.ee 
fc  pafle  à  1  autre  bout  du  monde?  ils 
en  tireroient  au  moins  cet  avantage  que 
la  plulpart  des  gens  fulpcndroient  leur 
jugement  de  ne  les  condamneroient 
pas.. 

Encore  une  fois  donc  ,  a  quoy  M. 

Jurieu  veut-il  que  1  on  attribue  le  li¬ 
cence  de  la  modération  des  Jefuites  en 
cette  occafion  ?  Voudroit-il  bienlairter 
croire  que  c’eft  leforit  de  chanté  qui 
leur  a  fait  oublier  .leurs  reflentimens  ? 
de  qui  actetenu  leurs  plumes?  Sans  dou¬ 
te  ce  feroit  quelque  choie  d  allez  rare  ? 
qu’ils  euflent  fait  fcrupule  de  mentir 
contre  leurs  adverfaires  0  s  il  eft  vray 
comme  on  le  dit  dans  la  Morale  pra¬ 
tique  ,  de  dans 4’Elprit  de  M.  Arnaud  , 
qu’ils  n’en  font  point  de  fos  faire  ioiiet- 
ter ballonner  ?  tuer  par  les  payens ,  ny 
d’adorer  le  démon 9  ny  de  facrilier  a  un 
Roy  payen  comme  au  vray  Dieu.  Beau¬ 
coup  plus  s’ils  font  perfuadez ,  comme 
on  l'allure  encore quils  peuvent  dire 
fans  jÿleffer  leur  confidence ,  tout  ce  qui pa-  To ,  z 
roifl  neccjfiaire  pour  confierver  L'honneur  de  t-  r3l 
leur  Compagnie? 

.  On  a  bien  raifon  de  dire  qu  il  y  a 
des  gens  qui  voyent  comme  s  ils  ne 
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voyaient  point ,  de  qui  entendent  com¬ 
me  s’ils  n’entendoient  point.  Car  fans 
cela  comment  pourroit-on  s’imaginer 
que  M.  Jurieu  fe  fuft  empefehé  de  voir 
ce  qui  frappe  d’abord  l’efprit  ,  de  de 
tourner  ainfi  fon  rationnement  contre 
35  les  Auteurs  de  ces  faux  mémoires.  On 
3?  ne  peut  pas  eftre  plus  mal-traité  que 
35  les  Jeluites  le  lont  par  quelques  Mil- 
55  lionnaires  des  autres  Ordres.  Il  leur 
55  eftoit  facile  de  s’en  vanger ,  s’ils  eulfent 
35  voulu,  en  les  chargeant  à  leur  tour  de 
35  crimes  vrais  oufuppofez.  Ilspouvoient 
3)  le  faire  impunément  ,  de  ainfi  l’on  ne 
33  voit  aucun  intereft  humain  qui  ait  pu 
33  les  obliger  à  s’en  abftenir.  Ils  s’en  font 
33  neanmoins  abftenus  depuis  tant  d’an- 
33  nées  malgré  toutes  les  raifons  qui  fem- 
33  bloient  les  y  poufler.  Il  eft  donc  in- 
33  croyable  que  le  portrait  qu’on  fait 
33  d’eux  ,  foit  relfemblant  ,  &  on  ne  le 
33  peut  regarder  que  comme  l’ouvrage 
33  de  la  calomnie  :  fur  tout  quand  on  les 
33  accule  ,  d’eftre  perfuadez  que  tout  eft 
*•>  permis  &  que  rien  n  eft  péché.  Voilà  ou 
le  railonnement  de  M.  Jurieu  fe  con¬ 
duisit  par  une  fuite  évidente  de  natu¬ 
relle  ,  s’il  n’euft  cherché  que  la  vérité. 

Pendant  qu’il  y  fera  reflexion  ,  un 
autre  écrivain  qui  n’eftpas  feparéd’in- 
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tereft  d’avcc  l’Auteur  de  la  Morale  pra¬ 
tique  ,  trouvera  bon  qu’on  1  avertiüe 
en  partant  qu’il  pourroit  tirer  dicy  la 
folution  d’un  problème  qu’il  propoloit 
il  y  a  quelques  années.  Qui  peut  s  effu-  ^ouv_ 
rer ,  dilbit-il ,  cjtion  ne  mette  point  en  ufa-  Def_  de 
çre  cette  maxime  de  la  nouvelle  Morale  la  trad. 
aul  a  elle  publiquement  [entende  dam  des  de  ft  os. 
thefis  de  Théologie  :  Que  ce  défi  point  un  ■ 
péché  J  au  moins  mortel  ,  d  inventer  de 
faux  crimes  contre  ceux  qui  nuifent  a  no¬ 
tre  réputation  en  parlant  mal  de  nous, pour 
diminuer  pur  la  leur  autorité . 

Il  feroit  ailé  de  montrer  a  cet  auteur 
que  Ton  doute  prétendu  n  a  point  d  au¬ 
tre  fondement  que  fa  leule  malignité  . 

8c  il  meriteroit  bien  que  pour  toute  re- 
ponfe  l’on  fe  contentait  de  luy  propofer 
une  queftion  prefque  femblable  ,  dont 
aflurément  il  feroit  embarade  >  &c  qui 
le  feroit  pe>it-eftre  repentir  de  la  fienne. 

Mais  ce  fera  pour  quelque  autre  fois. 

Ce  quon  a  prefentement  a  luy  dire, 
c’eft  que  s’il  ne  sagiffoit  pas  des  Jcfiû- 
tes,il  trouveroit  icy  de  quoy  s  en  eclaii  - 
cir  pleinement  par  fes  propres  connoif- 

fances.  ,  _ 

Il  demande  comment  l’on  peut  s  allu- 

rçr  que  les  Jefuites  (  car  c  elt  d  eux  feu¬ 
lement  qu’il  prétend  parler  )  ne  mettent., 
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pas  en  ufage  contre  luy  &  contre  les 
ièmblables  ,  cette  pernicieufe  maxime,, 
dont  il  veut  qu’on  les  croye  perfua- 
dez  \  Tout  autre  que  luy  pourroit  s’en 
aflurer  par  cette  feule  reflexion. 

S’il  y  en  a  quelques-uns  parmy  les 
Jefuites  qui  foient  capables  -d’une  telle 
méchanceté  ,  il  eft  fans  doute  y  au  moins 
félon  luy  3  que  ce  doivent  eftre  ceux  de 
la  Chine  8c  du  Japon  :  puis  qu’outre  les 
dereglemens  communs  à  tout  le  refte 
de  leur  Société  ,  ils  vont  jufqu’à  cet  ex- 
cez  d’abomination  que  d’adorer  le  dé¬ 
mon  8c  les  damnez.  D’ailleurs  on  peut 
dire  que  nuis  Jefuites  n’ont  jamais  eu 
ny  plus  de  moyens  de  mettre  cette 
doétrine  en  pratique  impunément  8c 
avecfuccez;  ny  de  plus  fortes  railons 
pour  vouloir  s’en  fervir  ;  ny  un  plus 
grand  befcin  de  le  Taire ,  qu’en  a  voient 
ceux-là  ,  après  la  maniéré  fcandaleulé 
dont  ils  ont  efté  diffamez  par  leurs  ad- 
verfaires  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

Que  noftre  Auteur  conïulte  donc  un 
peu  ion  cœur  là-deflus  :  qu’il  lé  mette 
pour  un  moment  àdeur  place ,  8c  qu’en 
ftippoiant  1  opinion  qu’il  leur  impute, 
il  nous  dile  ce  qu’il  feroit  dans  une  pa- 
mile  conjoncture.  Je  le  défie  de  s’eiu- 
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pefcher  de  dire  au  moins  en  luy-mefme, 
que  s’ils  eftoicnt  d’humeur  à  mettre 
en  ufàge  la  morale  dont  il  les  accule, 
jamais  ils  n’y  auroient  manqué  dans 
cette  occafion  :  qu’ainfi  l’on  peut  s’all ti¬ 
rer  que  s’ils  ne  l’ont  point  fait  ,  il  ne 
font  pas  dilpofez  à  le  taire  dans  aucune 
autre  :  &  qu’enfin  ils  ne  font  point  per- 
foadez  que  cela  foit  permis  en  confcien- 
ce,  je  veux  dire  d’impofor  de  faux  cri¬ 
mes  a  ceux  qui  nous  décrient. 

Il  eft  vray  qu’on  les  accule  dans  le 
Theatre  Jefuitique ,  S c  dans  le  Memo¬ 
rial  de  Collado  >  d’avoir  publié  des 
choies  outrageufes  contre  les  Million¬ 
naires  des  autres  Ordres.  Mais  c’eft-li 
encore  une  nouvelle  calomnie  la  plus 
frivole  de  toutes  ;  puifque  pour  la  ré¬ 
futer  ils  n’ont  qu’à  déher  leurs  adver¬ 
sités  de  produire  ces  écrits  que  M.  Ju- 
rieu  n’a  pu  trouver,  où  les  Jeluites  fc 
foient  vangez  en  imputant  a  leur  tour 
des  crimes  vrays  ou  faux  à  ces  Miffion- 
naires,  qui  avoient  intenté  contre  eux 
des  accufationsfi  énormes. 

Faites ,  Seigneur  ,  par  voltre  grâce 
quÙls  foient  prelervez  d’une  tentation 
li  dangcreule  :  qu’ils  ayent  le  courage 
de  fouffrir ,  comme  ils  ont  fai t  j uqu’i  cy," 
la  calomnie  avec  patience  j  &c  que  tui~ 

H  * 
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vant  le  confcil  de  voftre  Apoftreil  leur 
luffife  pour  toute  apologie  de  vivre  de 
telle  forte  que  leur  conduite  foit  la  ré¬ 
futation  des  calomnies  dont  on  les  char¬ 
ge  :  ut  benefacientes  obmutefcere  faciatis 
imprudent  mm  hominum  ignorantiam. 


CHAPITRE  IV. 

Réfutation  des  menfonges  du  Theatre  Je - 
fuitique  ,  par  des  témoignages  authen¬ 
tiques  de  ceux  qui  y  font faujfement  ci- 
te ^  &  de  plu  fîeur s  autres . 

IL  fomble  que  ce  doit  eftre  une  aflez 
grande  furprife  &  pour  M.  Jurieu 
&  pour  fon  Moralifte  ,  d’entendre  dire 
que  ceux-là  mefine  dont  le  nom  6c  l’au¬ 
torité  leur  a  fervi  jufqu’icy  pour  dé¬ 
crier  les  Jefuites  de  la  Chine  ,  font  au 
contraire  effeétivement  les  approba¬ 
teurs  de  leur  doctrine  ,  &  les  imitateurs 
de  leur  conduite.  Car  fur  quoy  fonder 
après  cela  tant  d’inveétives  ?  6c  que  de¬ 
viendront  tant  de  belles  reflexions 
qu’on  lit  dans  la  Morale  pratique  con¬ 
tre  les  Jefuites ,  6c  dans  TEfprit  de  M. 
Arnauld  contre  tous  les  Catholiques  ? 
Or  c’efl:  là  neanmoins  une  vérité  dont 
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il  faudra  que  ces  Meilleurs  ayentledé- 
plaiiir  de  fe  voir  convaincus  devant 
tout  le  monde.  Car  fi  la  providence  a 
permis ,  pour  des  raifons  qui  luy  iont 
connues  ,  qu’un,  bon  zele  de  certains 
Millionnaires  mal  informez,  5c  quelque 
diverlité  de  lèntimens  fur  des  choies 
allez  oblcures  par  elles  -  me  fines  ,  ait 
donné  occalion  a  des  gens  mal  înten- 
tionnez  defatisfaire  leur  paillon  aux  dé¬ 
pens  de  toute  la  Chrefticnté  de  l’Orient 
auffi-bien  que  des  Jeluites  :  on  a  en 
mefme  temps  la  fatisfadion  de  (ça voir 
qu’ils  ont  eu  pour  protecteurs  ou  pour 
avocats  ceux-mefin-  ions  le  nom  de  qui 
l’on  à  voulu  les  diffamer  ,  5c  qui  {culs 
eftoient  juges  ou  témoins  légitimés  en 
cette  matière.  Et  c’eft  ainii  que  la  ré¬ 
futation  de  la  Morale  -pratique  des  Je- 
fuites  5c  de  CEfprit  de  A4.  Arnauld% 
eft  effectivement  la  defenfe  de  tous  les 
nouveaux  Chreftiens  5c  de  tous  les  Mil¬ 
lionnaires  de  l’Orient. 

Comme  c’eft  la  une  proposition  qui 
ne  Içauroit  manquer  de  fembler  étran¬ 
gement  paradoxe  a  ceux  a  qui  nous  par¬ 
lons,  on  ne  s’attend  pas  auili  qu’ils  doi¬ 
vent  y  acquielcer  fans  de  bonnes  preu¬ 
ves.  Mais  parce  qu’elles  dépendent  de 
l’hiftoire  5  c’eft  une  neceftîté  de  repreu- 


des  ?? ouhjcaux  Chrejhens 

cre  la  chofe  d'un  peu  plus  haut,  &  de 
remonter  a  la  lource  des  calomnies. 

Article  X. 

Récit  abrégé  de  F  origine  des  difputes  qui 
ont  fervi  d  occasion  aux  calomnies  du 
Tkeatre  Jefmtique.  Décrets  de  Rome  la- 
dejfus  en  1645.  &  en  1656'.  Mauvaise 
foy  du  Aîoralifle  qui  fait  valoir  le  pre¬ 
mier  contre  les  Jefuites  dont  il  n  y  efl 
point  parlé  y  &  qui  dijfimule  le  fécond 
ou  ils  font  juftifie ^ 

L  Es  portes  du  grand  Empire  de  la 
Chine  ,  qui  avoient  fi  long-temps 
efté  fermées  aux  prédicateurs  de  l’E¬ 
vangile  ,  commencèrent  à  s’ouvrir  pour 
la  première  fois  en  158  r.  Un  Jefuite  Ita¬ 
lien  nommé  Michel  Rogeri  ,  qui  fut 
fuivi  deux  ans  après  du  célébré  Mat¬ 
thieu  Ricci  ,  donna  avec  luy  commen¬ 
cement  à  cette  Million  :  &  en  l’elpace 
de  50.  ans  la  Foy  s’étendit  avec  des 
progrez  confiderables  dans  la  plulpart 
des  Provinces  de  cet  Etat  ,  maigre  les 
difficultez  &  les  perlècutionsqui s’éle¬ 
vèrent  de  temps  en  temps. 

Le  defir  de  prendre  part  à  de  fi  faints 
travaux  excita  fbuvent  des  Religieux 
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d’autres  Ordres  qui  eftoient  aux  Mes 
Philippines  ,  à  tenter  le  voyage  de  la 
Chine.  Mais  ils  ne  pouvoient  alors  y 
entrer  par  une  autre  vôyc  que  par  Ma¬ 
cao  :  Et  comme  ils  eftoient  Caftillans* 
les  Portugais  qui  ont  toujours  efté 
maiftres  de  cette  ville  ,  s’oppolercnt  à 
leur  deflein  >  ou  par  un  effet  de  cette  an¬ 
tipathie  des  deux  nations  ,  ou  par  des 
raifonsde  politique  qu’on  fçait  allez. 

Ce  ne  fut  proprement  qu’en  l’année 
1(533.  cinquante  ans  depuis  l’entrée  du 
P.  Ricci  dans  la  Chine  ,  que  le  com¬ 
merce  des  Philippines  avec  rifle  For- 
mofe  ,  donna  moyen  à  ces  Religieux 
de  le  gliflèr  dans  la  Province  de  FoKien, 
qui  n’en  eft  éloignée  que  d’une  journée 
de  navigation.  Il  y  en  entra  quelques- 
uns  de  divers  Ordres ,  &  d’autres  les 
fui  virent  encore  les  années  d’après*  tout 
bruflans  du  defir  d’accroiftre  le  Royau¬ 
me  de  Jefus-Chrift.  Le  zele  dont  ils 
eftoient  animez  ne  leur  permettant  pas 
de  demeurer  long-temps  fans  agfr  ,  ils 
fe  mirent  bien-toft  en  devoir  de  travail¬ 
ler  auprès  des  Chreftiens  qu’ils  trou¬ 
vèrent  là  en  alfez  grand  nombre  ,  de 
d’en  faire  eux-melmes  de  nouveaux. 

Ainfi  l’on  ne  s’étonnera  pas  d’enten¬ 
dre  dire  qu’il  leur  foit  arrivé  dans  ces 
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commencemens  ,  ce  qui  ne  fçauroii 
prefque  manquer  d’arriver  à  ceux  cru 
fe  voyent  d’abord  au  milieu  d’une  na¬ 
tion  ,  dont  la  langue ,  les  mœurs  ,  &  1< 
genie  font  encore  plus  éloignez  des  nô¬ 
tres  que  l’Orient  ne  l’eft  de  l’Occident 
C  eft  a  dire  de  concevoir  lôuvent  le; 
choies  autrement  quelles  ne  font ,  & 
de  fe  trouver  enfuite  dans  quelques  em¬ 
barras  faute  d’experience. 

A  1  egard  du  premier  de  ces  deux  in- 
conveniens ,  on  ne  doit  nullement  eftr< 
furpris  que  ces  Religieux  y  ibient  tom¬ 
bez.  Comme  ils  ne  pouvoient  encore 
s’informer  que  par  interprète  de  l’étai 
du  Chriftianifme  &c  des  maximes  du 
pays  ,  &  que  dans  ces  commencemens 
ils  ne  purent  avoir  communicatior 
qu’  avec  des  Chreftiens  de  la  campagne- 
n’ayant  peut-eftre  pas  jugé  qu’il  y  eufl 
de  feureté  à  paroiftre  fi  toit  dans  les 
villes  fous  les  yeux  des  Magiftrats, 
parce  qu’ils  eftoient  entrez  fans  leur 
permiffion  :  l’ignorance  de  ceux  qu’ils 
interrogèrent  ou  l’infidélité  de  leurs  in¬ 
terprètes  ,  leur  donna  occafion  de  croi¬ 
re  diveriès  choies  dont  ilsreconnurent 
depuis  la  fauiîèté,  mais  qu’un  bon  zele 
ne  leur  permit  pas  alors  de  diifimuler. 
C  cil  ce  qu’on  aime  mieux  fuppolèr  icy 
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que  de  croire  qu’il  y  entrait  quelque 
paillon  moins  réglée.  Laiflons  a  Dieu  a 
juger  des  intentions ,  &  ne  parlons  que 

des  faits. 

Comment  pou  voient-ils  n  dire  pas 
trompez  en  plufieurs  points  ,  puilqu* 
l’Auteur  du  Théâtre  Jeiùitiquc  nous 
apprend  que  ce  fut  des  cette  année  la 
mefme  1633.  c’eft  à  dire  quelques  mois 
au  plus  depuis  leur  entrée  a  la  Chine*, 
qu’ils  dreilérent  une  information,  dans 
laquelle  il  avoue  qu’un  mefme  homme  ^  ^ 

faiioit  tout  a  la  fois  le  perfonnage  de 
témoin  3c  de  Notaire  ?  Cela  n  eft  pas 
fort  propre  pour  y  donner  beaucoup 

de  poids* 

Elle  ne  laifla  pas  neanmoins  de  faire 
bien-toft  grand  bruit  aux  Philippines, 
où  elle  fut  portée  tout  d  abord.  Les 
Evefques  de  ces  Ides  ne  manquèrent  pas 
d’en  eftreinftruits  :  3c  deux  d’entre  eux, 

-à  fçavoir  l’Archevefque  de  Mande,  &c 
I’Evefque  de  Zebut  ,  trouvèrent  bon 
d’en  donner  avis  au  Pape.  Ils  lu  y  man¬ 
dèrent  donc  ce  qu’on  leur  avoit  fait 
entendre ,  que  les  leiuites  de  la  Chine 
permettoient  à  leurs  Néophytes  de  le 
profterner  devant  1  Idole  de  Chin-houm, 
d’ honorer  leurs  défunts  avec  des  ce¬ 
remonies  pleines  de  fuperftition  3c  d  i- 
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dolatrie  ,  &;  de  lacrifier  à  leur  Dodewr 
Qun-fn-z^u  ;  qu’ils  leur  eachoient  le 
myftere  delaCroirdu  Sauveur;  qu’ils 
ne  leur  adminiftroient  point  l’Extrême- 
Ondion ,  qu’ils  negligeoient  les  facrées 
ceremonies  du  Baptelme,  &c. 

Ileftvray  que  les  deux  Prélats,  ayant 
depuis  mieux  examiné  la  vérité  de  ces 
rapports  ,  ils  crûrent  eftre  obligez  à  fe 
retrader,  comme  ils  firent  par  d’autres 
Lettres  qulls  écrivirent  en  1637.  à  ce 
me  fine  Pape  ,  dans  lefquelles  ils  té¬ 
moignent  qu’eftant  informez  du  con¬ 
traire  de  ce  qu’ils  avoient  écrit  aupa¬ 
ravant  fiir  de  faillies  relations  ,  ils  fè 
croyoient  obligez  en  confidence  à  juftb* 
fier  les  Peres  de  la  Société  contre  de  fi  in- 
)  itfle s  accusations  9  &  a  défendre  de  tout 
leur  -pouvoir  l'innocence  de  ces  rnefmes  Pe¬ 
res  >  aujf  bien  que  la  'vérité .  Ce  font  les 
termes  de  leurs  Lettres. 

L’embarras  ou  les  Jefuites  de  la  Chi¬ 
ne  fe  trouvèrent  engagez  fur  la  fin  de 
cette  année-la  &  au  commencement  de 
la  fuivante  1638.  dans  la  Province  de 
Foieien,  à  l’occafion  de  ces  bons  Reli¬ 
gieux  dont  j’ay  parlé  ,  fut  beaucoup 
plus  dangereux  &  pour  eux  5c  pour  leur 
nouvelle  Eglife.  Je  ne  diray  que  ce 
qu’on  en  voit  dans  une  Hiftoire  im- 
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primée  à  Rome  melme  fous  l’approba¬ 
tion  du  Mailtre  du  facré  Palais  .  parce 
qu’on  ne  l’acculera  pas  lans  doute  d’a¬ 
voir  rien  laiflé  palier  en  cette  matière 
qui  puft  eftre  contefté. 

Quelques-uns  de  ces  nouveaux  Mil¬ 
lionnaires,  dit  Ph-iftorien ,  qui  n’avoient 
encore  aucune  connoilfance  des  cere¬ 
monies  tant  religieules  que  civiles  qui 
font  en  ufage  parmy  les  Chinois,  com¬ 
mencèrent  d'abord  à  prelcher  publique¬ 
ment  par  interprète  ,  que  les  anciens 
Rois  de  la  Chine ,  qui  félon  la  chro¬ 
nologie  du  pais  ont  velcu  peu  de  temps 
apres  le  déluge  ,  de  dont  la  vie  choit 
pleine  de  vertus  morales  tres-admira- 
bles  *,  que  ces  Rois  ,  dis-je  ,  choient 
damnez  dans  l’Enfer  j  que  Confucius 
le  Dodeur  de  le  Maiftre  commun  de 
tout  le  Royaume  ,  ehoit  auffv  damné  : 
que  les  Jefuites  permettoient  une  ido¬ 
lâtrie  à  leurs  Chrehiens  ,  en  ne  les"  em- 
pefchant  pas  de  faire  à  l’honneur  de  ce 
Confucius  des  inclinations  profondes 
jufqu  à  terre ,  auxquelles  cës  bons  Re¬ 
ligieux  donnoient  le  nom  d’adoration  ■, 
quoyque  ce  ne  foit  en  effet  qu’un  ref- 
ped  purement  civil,  que  tous  les- Chi¬ 
nois  ont  accouftumé  de  rendre  à  leurs 
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Cette  action  caufit  d’abord  un  grand 
5,  trouble  entre  les  Chreftiens  :  Elle  fut 
fuivie  d’une  violente  émotion  du  peu- 
pie ,  &  d’une  extrême  indignation  des 
53  Mandarins ,  à  qui  l’on  en  fit  aulïi-toft 
5,  mille  plaintes. . . .  Ayant  donc  fait  ve- 
nir  ces  Religieux  devant  leurs  tribu- 
naux,  ils  les  mirent  entre  les  mains  de 
5,  quelques  foldats  ,  avec  ordre  de  les 
conduire  par  le  plus  court  chemin  à 
33  Macao  :  &  le  jour  d'après  on  vit  des 
33  Edits  tres-rigoureux  affichez  fuivant  la 
3,  coutume  fur  les  portes  des  villes-,  pre- 
33  mierement  de  la  Capitale  ,  puis- de  Cï- 
33  vencheu  ,  &  de  toutes  les  autres  en  de- 
33  te  dation  de  la  loy  Chreftienne  qu’on 
défendoit  de  prefcher  ,  ôc  à  laquelle 
33  on  ordonnoit  fous  de  tres-gri éves  pei~ 
j,  nés  3  que  tous  ceux  qui  en  faifoient 
33  profeilion,  enflent  à  renoncer. 

3,  Le  P.  Manuel  Diaz  (  Jefuite  )  logea 
3,  ces  Religieux  durant  fept  jours ,  il  prit 
33  tout  le  loin  pofiîble  de  l’un  d’eux  qui 
33  eftoit  malade  5  il  leur  fournit  de  Par- 
33  gentpour  le  défrayer  jufques  â  Macao, 
33  éc  leur  donna  un  Chreftien  tres-chari- 
,3  table,  &c  qui  avoit  beaucoup  de  crc- 
33  dit  3  afin  de  les  défendre  de  Pinfolen- 
3,  ce  des  foldats  à  qui  on  içs  avoit  don- 
3,  nez  en  garde» 
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Pendant  que  ces  Religieux  s’cn  al-  “ 
îoicnt  ainit  >  il  en  furvint  d  autres ,  dont 
l’un  ,  comme  pour  aigrir  les  affaires  cc 
de  plus  en  plus  ,  arracha  de  deffus  la  <c 
porte  de  la  ville  l’Edit  que  le  Gouver-  “ 
neur  y  avoit  fait  afficher  ,  8c  puis  le  cc 
fauva.  Cet  incident,  aveeplufieurs  au-  cc 
très  femblables  effets  d’un  zcle  hors  4C 
de  faifon,  dont  le  récit  feroit  peu  agréa-  cc 
ble ,  furent  caufe  qu’on  réitéra  jufqu  a  c,: 
cinq  fois  les  Edits  contre  la  loy  Chre-  ct 
{tienne.  Et  comme  c’eftoit  par  les  J:-  cc 
fuites  qu’elle  avoit  efté  apportée  dans  cc 
la  Province  ,  où  ils  l’avoient  désja  fi  cc 
fort  étendue,  les  Peres  Jules  Alenide  cc 


Manuel  Diaz  furent  nommément  ex-  cc 
primez  dans  ces  Edits,  &c  condamnez  cc 
au  banniffement  :  de  cela  avec  fi  peu  cc 
d’efperance  d’aucune  modération, qu’on 
ne  voulut  pas  mefme  les  entendre  ny 
les  voir,  quoyque  d’ailleurs  les  Gou¬ 
verneurs  fufTent  de  leurs  amis  :  de  forte  cc 
qu’ils  furent  contraints  de  s’éloigner 
au  grand  regret  des  Chreftiens  ,  qui 
fondoient  en  larmes  ,  quand  iL  fallut 
fe  feparer  d’eux. 

Ainfi  tout  l’avantage  qui  revint  de 
cette  nouvelle  entreprife,  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu  de  pour  le  bien  des  âmes, 
ce  fut  qu’au  lieu  de  500.  Idolâtres  qui 
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55  fe  convertilfoient  par  an  dans  cette 
55  Province  ,  à  peine  cette  année-là  en 
55  pût-on  convertir  cent  :  que  la  ville  ca- 
55  pitale  nommée  Focheu  avec  Tes  dépen- 
55  dances,  qui  avoir  accouftumé  d’en  four- 
55  nirjoo^à  peine  en  donna  une  trentai- 
55  ne  :  Et  qu'il  fallut  beaucoup  travailler 
55  pour  rétablir  en  plufieurs  années  ce 
55  que  d’autres  avoient  fi  aifément  défait 
en  peu  de  temps.  Toutes  les  Eglifes  ,  à 
»5  la  refer  ve  d’une  feule,  furent  occupées 
55  par  les  Idolâtres,  qui  les  firent  fervir 
55  les  unes  de  maifon  ,  les  autres  de  ma- 
,5  gazin,  les  autres  d’étable. 

55  Les  fidèles  le  trouvèrent  expofez  à  de 
55  grandes  traverfes  ,  &  tous  furent  mal- 
55  traitez;-  On  les  •condamna  à  de’grolfes 
55  fommes  d’argent ,  &  il  s’en  trouva  un 
55  qui  n’ayant  pas  dequoy  fournir  la 
55  fienne  ,  après  avoir  vendu  tous  les 
55  meubles,  fut  obligé  de  vendre  enco- 
5,  re  les  enfans  pour  efeîaves  ,  qui  fu- 
55  rent  rachetez  depuis  par  deSChrelliens. 
55  D’autres  furent  mis  en  prilbm&  y  louf- 
55  frirent  tant  de  mileres ,  qu’un  d’eux  en 
55  mourut.  Enfin  ils  éprouvèrent  toutes 
55  les  rigueurs  qu’on  a  couftume  d’exer- 
5,  cer  en  ce  pays-là  contre  les  malfaiteurs, 
5,  comme  d’eftre  mis  au  carquan  ,  d’e** 
55  ftre  ballonnez  publiquement,  de  per- 
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dre  tous  leurs  biens  ,  d  eftre  chaftez  c<: 
de  leurs  terres  &  de  leurs  mai  fous,  &c.  u 

Ce  n’eft  pas  icy  une  narration  hors 
d’œuvre  *.  la  fuite  fera  voir  a  quoy- 
ce  récit  eftoit  neceftaire.  Quoyqucl  on 
ne  puifle  pas  douter  qu’il  ne  foit  vray 
après  ce  que  j’en  ay  desja  dit ,  il  iera- 
bon  neanmoins  de  rappeller  icy  un  en¬ 
droit  de  la  lettre  du  P.  Jean  Gardas- 
Dominicain,  qui  fut  dés-lors  envoyée 
à  Macao; 

Pendant  que  l’on  chaftoit  ainfi  les 
compagnons  de  la  Province  de  Foiuen, 
ce  Pere  trouva  moyen  d’y  demeurer 
caché  aux  environs  de  la  ville  de  Fo- 
gan  ,  avec  le  P.  François  de  Jefus  ,  qui 
eftoit  de  l’Ordre  de  iaint  François.  Ce 
fut  de  là  qu’il  apprit  l’année  fuivante 
comment  le  Perc  Jules  Aleni ,  apres 
avoir  adouci  peu  à  peu  Kefprir  des 
Magiftrats  par  l’entremife  de  quelques 
Mandarins  ,  qui  prefenterent  une  re- 
quefte  en  fa  faveur  ,  s’eftoit  rappro¬ 
ché  lecrcttement  de  Focheu  pour  af¬ 
filier  de  plus  prés  fon  troupeau  défolé. 
Le  P.  Gardas  qui  connoiflbit  par  expé¬ 
rience  la  bonne  volonté  de  ce  Million- 
flaire,  efperant  que  par  fon  moyen  il 
pourroit  obtenir  aufll  quelque  liberté 
de  fortir  du  lieu  où  il  eftoit  caché  ,  6c 
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de  faire  les  fondtions ,  luy  écrivit  donc 
en  ces  termes» 

»  Ma  penfée  >  dit-il  >  eft  que  d’icy  a 
55  plusieurs  années  il  n’eft  pas  avantageux 
**  pour  le  lêrvice  de  noftre  Seigneur  qu’on 
prenne  d’autre  méthode  de  preicher 
5?  l’Evangile  en  ce  Royaume  >  que  celle 
»■  dont  vos  Peres  fe  fervent  &:  fe  font 
1er  vis  jufqu’à  prêtent.  C’eftce  que  j’en 
35  ay  écrit  à  mes  Supérieurs ,  parce  que 
3>  l’experience  du  mauvais  foccez  qu’ont 
s*  eu  nos  Peres  exilez ,  nous  fait  connoi- 
35  ftre  que  Dieu  n’approuve  pas  pour 
35  maintenant  la  conduite  qu’ils  ont  te- 
nuë  :  quoyque  ce  fuft  par  un  bon  zele 
3>  qu’ils  en  ufoient  ainfi,  pour  éprouver 
33  h  Ton  réülïixoit  par  cette  voye  à  con- 
33  vertir  des  infidèles  :  ce  qui  les  rend 
33  excufables.  Noftre  R.  P.  Provincial  (  il 
33  s'appelloh  le  P .  Clement  Gant  )  m’a 
33  mandé  qu’il  n’eft  point  à  propos:  que 
3?  nos  Religieux  paflent  en  ce  Royaume 
33  de  la  Chine  ,  jufqu’à  ce  que  fa  Sain- 
3>  teté  ait  décidé  les  points  fur  lelquels 
33  nous  fournies  d’autre  tentiment  que 
33  vous:  de  peur  que  nous  ne  layons par 
33  là  une  occafion  de  fcandale  &  de  trou- 
33  ble  à  cette  Chreftienté.  C’eft  pour- 
33  quoy  il  m’ajoufte  que  je  dois  avoir 
»  patience  jufqu’à  cç  que  la  ïépoafeioiç 
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venue  de  Rome.  Le  Perc  de  1  Ordre 
de  faint  François  qui  me  tient  icy  corn-  « 
parrnie ,  a  reçu  la  mefine  réponle.  Que  c< 
V.&R.  ne  fade  donc  point  de  difficulté  ce 
de  nous  aider  à  forcir  de  cette  prifon  c« 
(  U  nomme  dinfi  le  lien  oh  il  derneu -  ce 
toit  caché,)  &  quelle  ne  craigne  point  ce 
que  nous  allions  nous  montrer  publi-  ce 
quement.  Car  nous  ferons  en  forte  de  ce 
marcher  avec  retenue  ôc  de  ménager  ce 
les  bonnes  grâces  du  Mandarin  ,  afin  ce 
quil  nous  laide  affilier  les  Chrdliens  ce 
avec  un  peu  plus  de  liberté  >  &  fi  une  ce 
fois  je  me  vois  forti  de  cet  embarras  ,  <c 
je  prendray  bien  garde  de  n  en  pas  at-  ce 
tirer  de  nouveaux  :  de  quoy  V.  R.  <c 
fera  témoin ,  &c.  A  Fongan  le  1 6.  No- 
vembre  1639* 

On  voit  dans  cette  Lettre  la  preuve 
de  tout  ce  que  nous  avons  dit  :  Que 
ce  ne  fut' qu’un  exccz  de  zele  &c  un 
défaut  d’experience  qui  porta  ces  Re¬ 
ligieux  â  condamner  ainfi  d’abord  la 
méthode  des  anciens  Millionnaires  de 
la  Chine  :  qu’ayant  voulu  tenir  une 
autre  conduite ,  ils  attirèrent  une  per¬ 
lée  ut  ion  lut  eux  &  fur  les  Chreftiens  - 
Et  qu’ils  eurent  depuis  tout  lujet  de 
s’en  repentir  &  de  changer  de  fenti- 
ment. 
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Cependant  ny  l’exemple  de  ces  deux 
Evefques  des  Philippines  dont  on  a  par¬ 
lé  ,  ny  celuy  mefme  du  Pere  Gardas, 
ne  fut  pas  encore  fuffifant  pour  faire 
changer  de  conduite  à  ceux  qui  vou- 
Ioient,  a  quelque  prix  que  ce  fuft ,  dif¬ 
famer  les  Jefuitès.*  Un  Religieux  de 
ces  pays-là  désja  fameux  par  les  dé¬ 
mêliez  qu’il-  avoir*  eu  aufli-bien  avec 
fbn  Ordre  qu’avec  eux  ,  &  par  les  li¬ 
belles  diffamatoires*  qu’il  avoit  répan¬ 
dus  contre  leur  Société*  en  Europe  , 
comme  dans  les  Indes  j  entreprit  vers 
ce  temps-là,  de  faire  une  nouvelle  rapfo- 
die  de  ces  faux  Mémoires  de  la  Chine, 
avec  ce  qu’il  luy  plût  d’y  mefler  du  fien. 
Mais  parce  qu’if  fçavoit  bien  que  fbn 
nom  feul  pourroit  la  rendre  fufpeéte,  il 
trouva  bon  de  Pappeller  Mémorial  pré-* 
/enté  au  Roy  d?  Efpagne  far  Iss  Religieux ' 
de  faint  François  de  la  Province  de  faint 
Grégoire  des  Philippines .  Artifice  dont  if 
s’eftoit  désja  fèrvi  en  pareille  occafioit 
pour  d’autres  làtyres  de  mefme  nature.- 
Nous  découvrirons  ailleurs  le  nom  de 
l’Auteur ,  &  pour  lors  on  ne  fera-  pas 
Eirpris  de  l’impofture.- 

On  s’étonnera  peut-eftre  avec  plus 
de  raifon  que  ny  l’experience  de  ce  qui 
venoit  d’arriver  i  h  Chine  >.  ny  les  rai- 
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fons  du  Pcre  Gardas  n’euflënt  pas  fait 
ouvrir  les  yeux  a  tous  ces  autres  Mil¬ 
lionnaires  aufli-bien  qua  luy.  Il  s  en 
trouva  pourtant  quelques-uns  qui  ne 
crûrent  pas  pouvoir  encore  dire  de  Ion 
avis  ,  à  moins  que  l’on  n’euft  aupara¬ 
vant  répondu  a  leurs  difticultez  6e  lève 
tous  leurs  fcrupules.  De  ce  nombre  lu¬ 
rent  les  Peres  Jean-Baptifte  de  Morales 
6e  Antoine  de  fainte  Marie.  Le  premier 
fe  trouvant  a  Macao,  envoya  au  Vifi- 
teur  des  Jefuites  nommé  le  Pere  Ema- 
nuël  Diaz  l’ancien  ,  qui  s'y  trou  voit 
auffi  ,  une  lifte  de  douze  Articles  fur 
lefquels  il  demandoit  d’eftre  éclairci. 
Le  Vifiteur  luy  répondit  dés  le  lende¬ 
main  ,  4.  Juin  1639.  par  une  Lettre  qui 
fe  garde  encore  ,  ce  qu’il  avoit  désja 
répondu  plus  d’une  fois  à  ^ette  propo¬ 
rtion  :  Qrfil  ne  pouvoit  rien  décider 
fur  cette  affaire  qu’il  n’en  euft  efté 
inftruit  par  le  Vice-Provincial  de  la 
Chine  ,  qui  y  faifoit  actuellement  fa 
vifite  dans  les  Provinces  du  Nort  ;  6c 
auquel  il  avoit  donné  ordre  d’informer 
de  tout  fur  les  lieux,  6e  de  luy  en  en¬ 
voyer  les  Mémoires. 

Le  Vice-Provincial,  nommé  le  Pe¬ 
re  François  Hurtado  après  avoir  fait 
des  informations  exactes  durant  le  cours. 
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de  fa  vifite ,  &  avoir  écouté  les  avis  de 
tous  les  Millionnaires  ,  dont  plaideurs 
eftoient  depuis  30  de  40  ans  à  la  Chi¬ 
ne  ,  donna  vers  le  commencement  de 
l’année  fui  vante  1640.  une  ample  ré¬ 
ponde  à  tous  les  doutes  du  Pere  de  Mo- 
ralés  5  dans  laquelle  entre  autres  preu¬ 
ves  il  luy  citoit  la  Lettre  de  fon  Con¬ 
frère  3  que  l’on  vient  de  rapporter  :  de 
il  paroift  par  le  dilcours  me  fine  que 
l’Auteur  du  Théâtre  fait  tenir  ,  quoy- 
que  fauflement,  à  ce  Pere  Jean  Gardas, 
que  fon  autographe  fut  envoyé  au  mef- 
me  temps  à  Macao  pour  dire  montré 
au  Pere  de  Morales. 

Mais  ceiiiy-cy'n’ayantpas  jugé  à  pro¬ 
pos  d’attendre  la  réponde  qu’il  avoir 
demandée  ,  s’eftoit  désja  mis  en  che^ 
min  pour  venir  en  Europe ,  fans  que  les. 
Jefuites  euiTent  rien  fçeii  ,  ny  de  Ion 
voyage  ny  de  Ion  dellein.  Il  vint,  donc 
à  Rome  fur  la  fin  du  Pontificat  d’Ur¬ 
bain  8.  Il  y  propofa  des  doutes  en  17* 
Articles  à  la  Congrégation  des  Cardi¬ 
naux,  dont  il  receût  les  réponlés  conte¬ 
nues  dans  leur  Décret  du  12.  Septem¬ 
bre  1645.  Par  lefquelles  il  eft  enjoint 
qu’on  s’abfliendroit  à  la  Chine  de  cer¬ 
taines  pratiques  exprimées  dans  les  de¬ 
mandes  :  de  cela  en  attendant  que  fa  Sa'w^ 
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tetè  ou  le  S\  Siège  en  ordonna fl  autre¬ 
ment. 

Au  refte  fi  l’on  y  ajoufta  cette  clau- 
fe ,  ce  n’eft  pas  que  de  la  maniéré  qu  el¬ 
les  eftoient  expolées  dans  1  énoncé  du 
Pere  de  Morales,  onpuft  douter  qu  el¬ 
les  ne  fulTent  abfolumcnt  illicites.  Mais 
ce  qui  fit  mettre  une  limitation,  ce  lut. 
apparemment  que  11e  pouvant  s  afiurer 
fi  l’expofé  fe  trouveroit  conforme  a  la 
vérité  ,  &  fi  ce  qu  on  permettoit  dans  la 
Chine  ,  eftoit  aufii  criminel  qu  il  l  avoit 
conçeu  j  la  Congrégation  par  une  con¬ 
duite  pleine  de  (agefie  (e  contenta  de 
faire  un  Décret  qui  arreftaft  le  cours 
du  mal  ,  s’il  y  en  avoit  *  &c  qui  fuft 
néanmoins  comme  provifionnet  ,  juf- 
{jii a  ce  que  le  S .  Siège  ,  apres  une  infor¬ 
mation  plus  ample  ,  en  ordonnajl  au¬ 
trement  ,  s’il  eftoit  befoin.  ^ 

Si  ce  n’eft  donc  pas  une  faufieté, 
comme  on  a  grand  lu  jet  de  le  croire  y 
que  le  Pere  de  Morales  ait  prelentc  à. 
la  Congrégation  &c  au  Pape  une  Re- 
quefte  dans  laquelle  il  rendift  les  Je- 
fuites  coupables  de  tous  ces  abus  qui 
font  marquez  dans  fes  demandes ,  ainfi 
qu’on  l’arturoit  au  bout  de  la  LettiC 
prétendue  de  M.  1  Evefque  d  Angelo- 
polis  imprimée  en  1658.  il  faut  dire  que 
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Ton  n  eût  pas  beaucoup  de  foy  à  cette 
Ecquefte. 

Audi  n  y  a-t’il  guettes  d’apparence 
qu’il  euft  pu  en  eftre  crû  ,  après  la  ma¬ 
nière  dont  ils  avoient  eftéjuftifiez  fur 
cela  par  les  deux  Prélats  des  Philippi¬ 
nes  :  Sc  s’ils  euflènt  efté  acculez  juridi¬ 
quement  par  le  Pere  de  Moralés ,  on  ne' 
les  auroit  pas  condamnez  fins  les  appel- 
ler  auparavant  félon  la  couftume  pour 
fe  défendre.  Mais  s’ils  n’eurent  pas  lieu 
pour  lors  de  le  faire  ,  parce  qu’ils  ne 
furent  ny  accufez  ny  citez  ,  Sc  qu’ils 
ne  fçûrent  mefine  rien  de  ce  qui  fi 
pafioit  \  ils  le  firent  quelque  temps  apres 
avec  tout  l’avantage  qu’ils  pouvoient 
defîrer. 

Car  le  Pere  de  Moralés  eftant  retour¬ 
né  à  la  Chine  en  1649..  avec  le  Décret 
qu’il  venoit  d’obtenir  ,  de  le  bruit  s’y 
eftant  répandu ,  comme  il  l’eftoit  désja 
dans  l’Europe ,  Sc  par  toutes  les  Indes9 
que  c’eftoit  contre  eux  qu’il  avoitellé 
porté  y  ils  députèrent  à  Rome  le  Pere 
Martini  pour  informer  le  Pape  Sc  les 
Cardinaux  de  la  vérité.  Il  y  arriva  en 
1655.  au  mois  d’Aouft  ou  de  Septem¬ 
bre  :  ilprefentales  Mémoires  authenti¬ 
ques  qu’il  avoir  apportez  fur  ces  affai¬ 
res  ;  ils  furent  communiquez  à  ceux  qui 
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tcnoicnt  pour  le  Pere  de  Morales  ,  8c 
examinez  durant  plufieurs  mois  avec 
application.  Enfin  apres  avoir  tout  en<- 
tendu  de  part  8c  d’autre  ,  la  Congré¬ 
gation  aflemblée  le  23.  de  Mars  1659. 
en  prefence  d’Alexandre  7.  fit  un  Dé¬ 
cret  que  ce  Pape  approuva  8c  qu’on 
doit  regarder  comme  un  Arreft  con- 
tradiéboirement  rendu  fur  cette  ma¬ 
tière.  Le  voicy. 


Reponfcs  de  la  Sacrée  Congrégation 
de  P Inquijîtion  generale ,  approu¬ 
vées  par  Nojlre  Saint  Pere  Ale¬ 
xandre  VII .Jiir  les  demandes pro - 
pofées  par  les  Mi [jionnaires  de  U 
Compagnie  de  J  e  s  u  s  à  la  Chine 
en  1656. 


QUelques  Millionnaires  du  Royau-  cc 
me  de  la  Chine  propoferent  en  l’an-  CG 
née  1045.  à  la  Sacrée  Congrégation  de  “ 
la  propagation  de  la  Foy  ,  les  doutes 
fui  vans,  avec  plufieurs  autres  queftions:  cC 
8c  le  S.  Pere  ayant  ordonné  que  tout  « 
fuit  envoyé  i  la  Sacrée  Congrégation  “ 
de  la  fuprême  8c  generale  Inquifition ,  “ 
après  que  les  Théologiens  Qualifica- 
leurs  ont  eu  dit  leur  avis  fur  chaque  c< 
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point ,  elle  a  répondu  a  tous  en  parti¬ 
culier  de  la  manière  qui  s’enfuit.  On 
trouve  icy  les  doutes  du  Pere  de  AP  orale  s 
avec  les  Réponfcs  tout  au  long:  apres  quoy 
la  Congrégation  ajoufîe . 

Mais  les  Millionnaires  de  la  Com¬ 
pagnie  de  Jésus  à  la  Chine  n’ayant  pas 
efté  oüis  en  ce  temps-là ,  ils  ont  pro- 
pofé  Tannée  dernière  1655.  a  Sacrée 
Congrégation  de  la  propagation  de  la 
Foy  quatre  demandes,  où  le  fait  eft  ex- 
pofé  d’une  autre  maniéré  ,  ainfi  qu’on 
le  voit  dans  chacune  de  ces  demandes. 
L’affaire  a  efté  renvoyée  par  ordre  de 
N.  S.  P.  à  la  Sacrée  Congrégation 
de  Tlnquifition,  laquelle,  après  avoir 
entendu  les  fuflfrages  des  Qualifica¬ 
teurs  ,  a  répondu  de  la  manière  qui 
s’enfuit. 

/.  Demande  i 


On  demande  en  premier  lieu  fi  les 
33  Millionnaires  doivent  infinuer  auxnou- 
33  veaux  Chreftiens ,  aulïi-toft  qu’ils  les 
53  baptilent ,  les  préceptes  du  droit  pofi- 
33  tif  comme  portant  obligation  fous  pei- 
33  ne  de  péché  mortel,  en  ce  qui  regarde 
33  les  jeûnes  ,  Toblervation  des  Feftes  , 
la  Confellion  8c  la  Communion  an- 
nuelle. 


ift 
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La  raifon  qu’il  y  a  d’en  douter,  c’eit  cc 
t.  A  l’égard  du  jeûne,  que  les  Chinois  cc 
(ont  accouftumez  dés  leur  enfance  à  cc 
manger  trois  fois  le  jour  *,  à  quoy  ils  cc 
(ont  obligez  a  caule  de  la  legereté  de 
la  nourriture  dont  ils  ulent.  Et  de  plus,  « 
que  les  Magiftrats  Croient  contraints  « 
d’aller  à  jeun  à  leurs  Tribunaux ,  où  ils  cc 
demeurent  depuis  les  huit  heures  du  ce 
matin jufques  à  deux  heures  après  midy:  ce 
cc  qui  leur  feroit  entièrement  impolîT  cc 
ble.  2.  A  l'égard  des  Feftcs,  de  laCon-  « 

^  O 

tellion  &:  de  la  Communion,  les  railons  ce 
que  l’on  a  de  douter ,  font  que  la  plus  cc 
grande  partie  des  Chreftticns ,  eft  dans  ce 
la  neceflité  de  travailler  pour  gagner  la  ce 
vie  }  tk  que  fou  vent  ils  font  forcez  par  ce 
les  Mandarins  payens  à  pluiieurs  cor-  ce 
vées  les  jours  de  Feftcs  :  Que  melme  les  « 
Mandarins  Chreftiens  font  obligez ,  ce 
fous  peine  de  perdre  leurs  charges ,  ce 
de  fe  trouver  à  leurs  Tribunaux  les  ce 
jours  qu’on  fefte  parmi  nous  :  Que  les  c< 
Millionnaires  font  en  petit  nombre ,  ce 
Sc  le  Royaume  d’une  tres-vafte  éten-  « 
due  *,  &  qu’ainfi  il  y  a  pluiieurs  ChrcE  ce 
tiens  qui  ne  peuvent  pas  avoir  de  Melle  ce 
aux  jours  de  Feftcs  ,  ny  fc  confciler  <$ c  ce 
communier  tous  les  ans.  cc 

cc 


*92,  Dtf  des  nouveaux  ChrejUem 

Rèponfe. 

»  La  facrée  Congrégation ,  fuivant  cc 
33  qui  vient  d’eftre  propofe  ,  a  juge  que 
33  le  droit  pofitif  Ecclehaftique  en  ce  qui 
55  regarde  les  jeunes  ,  loblervation  des 
55  Feftes  ,  la  Confeffion  facramentelle  & 
33  la  Communion  de  chaque  annee ,  doit 
33  eftre  propofé  aux  Chinois  Chreftiens 
33  par  les  Millionnaires  ,  comme  portant 
33  obligation  fous  peine  de  peche  mortel  : 
33  Qrf on  peut  neanmoins  leur  expliquer 
33  en  me  fine  temps  les  raifons  qui  peu- 
33  vent  exempter  les  Fideles  de  l  ob ler- 
33  vance  de  ces  préceptes  :  Qtron  peut 
33  aufli,  avec  la  permillion  de  fa  Sainteté, 
33  donner  pouvoir  aux  Millionnaires  de 
33  les  en  dilpenfer ,  mais  dans  les  cas  par- 
33  ticuiiers  Iculement ,  lorfqu  ils  le  juge** 
33  ront  à  propos. 

1 L  Demande . 

33  On  demande  en  fécond  lieu ,  fi  en  ba- 
33  ptifiuit  les  perfonnes  adultes  de  l’autre 
33  {exe ,  on  doit  ufer  de  toutes  les  céré- 
33  monies  du  Baptefine.  De  plus ,  s  il  fui> 
fit  d’adminiftrer  le  Sacrement  de  l’Ex- 
trême-Onétion  feulement  à  celles  de  cc 

fexe 
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féxe  qui  le  demandent.  De  plus ,  fi  lors  <c 
mefme  qu’elles  l’ont  demandé  ,  on  doit  cc 
le  leur  refufer  ,  quand  on  juge  pru-  cc 
demment  qu’en  le  donnant,  toute  la  cc 
Chreftienté  en  fouffrira  &  lé  ru  en  dan-  cc 
ger.  cc 

La  raifon  de  ce  doute  eft  fondée  fur  “ 
[a  retenue  incroyable  des  femmes  Chi-  cc 
noiles,  fur  la  jaloufie  des  maris  ,  &;  fur  cc 
;ette  louable  court  urne  qu’elles  ont  de  tc 
vivre  éloignées  non  feulement  de  la  cc 
:onverlation ,  mais  de  la  veue  mefine  c< 
ics  hommes.  En  quoy  les  Miflionnai-  cc 
‘es  ,  à  moins  qu’ils  n’ufènt  d’une  ex-  cc 
rrème  précaution  ,  font  caillé  d’un  c“ 
jrand  fcandale  parmy  les  Chinois,  &  <c 
?ourroient  exporter  a  un  péril  évident  cc 
toute  cette  Chrertienté.  “ 

Répvïiji, 

\ 

Suivant  ce  qui  vient  d’eftre  propofé,  ce 
a  iacrec  Congrégation  a  jugé  que  dans  cc 
c  cas  d’une  neceflité  confiderable ,  Sc  ce 
\m  loit  proportionnée  avec  l’impor-  cc 
ance  des  choies  dont  ii  s  agit ,  on  peut  ce 
miettre  quelques  cérémonies  dans  le  ce 
iaptefme  des  perfonnesde  l’autre  fexe,  ce 
k:  qu’on  peut  mefme  abfolument  omet-  ce 
:re  l’Extrême-On&ion.  (C 


I 
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3 .  Demande. 

„  En  troifiéme  lieu  on  demande  s’il 
,,  eft  permis  aux  Etudians  Chreftiens  de 
,,  la  Chine,  en  prenant  des  degrez  ,  de 
,,  pratiquer  la  ceremonie  qui  s  oblervc 
dans  la  Salle  dite  de  Confucius.  La 
„  rai  Ion  eft  qu’il  ne  s’y  trouve  aucun  Sa- 
„  crificateur  ny  aucun  Miniftre  de  fede 
„  idolâtre  :  mais  que  les  leuls  Etudians 
„  8c  les  Philofophcs  s’y  allemblent  pour 
,,  reconnoiftre  Confucius  comme  leur 
Maiftre  -,  8c  cela  avec  des  ceremonies 
„  qui  dans  leur  première  inftitution  ne 
„  font  que  de  police,  &  qui  fe  terminent 
„  à  un  honneur  purement  civil. 

„  Car  ceux  qui  doivent  recevoir  leurs 
„  degrez  ,  entrent  tous  enfemble  dans 
„  cette  Salle,  8c  y  attendent  lesDodeurs 
„  8c  les  Examinateurs  :  8c  c’eft  là  qu’ils 
„  font  à  la  Chinoife ,  devant  le  nom  de 
„  ce  Philofophe  écrit  dans  un  tableau, 
„  les  melmes  ceremonies  8C  les  melmes 
,,  inclinations  feulement  ,  que  tous  les 
„  drfciples  font  à  leurs  Profefleurs  encore 
vivans.  Ainli  >  apres  avoir  reconnu 
„  Confucius  pour  leur  Maiftre ,  lo  Chan- 
55  celier  leur  donne  les  degrez  5  5c  puis 
55  ils  fe  retirent.  De  plus  >  il  faut  fçavoir 
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que  cetteSaîle  de  Confucius  eft  un  Col-  “ 
lege,  &  non  pas  un  Temple  proprement  cc 
dit  *, vp in fqif elle  n’eft  ouverte  qu’aux  cc 
fculs  Etudians.  tC 

Réponfe . 

La  facrée  Congrégation  a  juge  cotv  cc 
formément  à  la  demande  cy-delfus  cc 
propofée ,  qu’on  doit  permettre  aux  cc 
Chinois  Chrcftiens  les  ceremonies  lui-  <c 
dites ,  parce  qu’il  paroift  que  c’eft  uu  cc 
culte  purement  civil  de  de  police.  cc 

4.  Dema?ide. 

En  quatrième  lieu  on  demande  li  les  c< 
cérémonies  inftituées  fuivant  les  maxi-  cc 
mes  des  Philolophes  Chinois  en  Thon-  <c 
neur  de  leurs  dchmts,  le  peuvent  per-  cc 
mettre  aux  Chreftiens ,  en  leur  défen-  cc 
dant  ce  qu’on  y  a  depuis  ajoufté  de  fu-  cc 
perftitieux.  Déplus,  fi  les  Chreftiens  <c 
peuvent,  en  compagnie  me  fine  de  leurs  cc 
parens  infidèles  ,  pratiquer  ces  fortes  u 
de  cérémonies  permifès.  De  plus  ,  fi  cc 
lorfque  ceux-cy  ufent  de  cérémonies 
fuperftiticuies ,  il  eft  permis  aux  Chrel-  cc 
tiens,  fur  tout  après  avoir  faitprofef-  cV 
fion  de  leur  foy ,  d’y  eftrc  prefens ,  non 

1 


1 9  6  Def  des  nouveaux  Chrefîiens 

,,  pour  y  coopérer  ou  pour  les  au t or i fer, 
,,  mais  parce  que  Ton  trouveroit  fort 
éxrange  que  des  parens  s’en  ablental- 
„  lent ,  &c  que  ce  feroit  une  occaûon  d’i- 
„  nimitié  &  de  haine. 

„  Au  relie  les  Chinois  n’attribuent  a Ur 
55  cune  divinité  aux  âmes  des  morts  ,  ils 
>5  n’efperent  rien  d’eux  ,  8c  ne  leur  de- 
mandent  rien.  Ils  ont  trois  maniérés 
d’honorer  leurs  défunts.  (  Ces  trois  ma¬ 
niérés  font  icy  expliquées  au  long  dans 
Le  Decret .  ) 


Suivant  ce  qui  a  cité  propofé  ,  la  la- 
crée  Congrégation  a  jugé  qu’on  peut 
5,  foufhjr  que  les  Chinois  convertis  pra~ 
35  tiquent  ces  fortes  de  cérémonies  à 
33  l’honneur  de  leurs  dérunts  3  mefme  en 
33  compagnie  des  Payens  *,  en  retranchant 
33  ‘neanmoins  toute  fuperftition  :  Que 
3  3  mefme  lorlque  ceux-cy  y  radient  des 
33  aétions  fuperftitieules  ils  peuvent  en- 
35  core  y  affilier  avec  eux  ?  fur  tout  après 
33  avoir  fait  leur  profeffion  de  foy  *,  quand 
33  il  n’y  a  aucun  danger  de  le  pervertir, 
35  3e  qu’ils  ne  peuvent  autrement  éviter 
,3  leur  haine  8c  leur  inimitié.  Du  Jeudy 
33 1 3  Mars  i6$(o. 
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On  s’arrefteroit  icy  (ans  pouffer  Ty¬ 
pologie  plus  loin  ,  fi  Ton  n’avoit  affaire 
qu’a  l’Auteur  de  la  Morale  pratique  ; 
puilque  ce  Decret  luffit  pour  le  con¬ 
fondre,  en  le  convainquant  d’une  mau- 
vaife  foy  dont  il  le  trouvera  peu  d’e¬ 
xemples.  J*e  dis  mauvaile  foy  en  cet 
endroit ,  de  non  pas  ignorance  fimple- 
înent.  Car  pour  M.  Jurieu  ,  Ton  peut 
bicil  fuppoler  qu’il  n’aura  rien  Içeu  du 
Decret  d’Alexandre  VII.  quoy  qu’?l 
luy  euft  cité  facile  d’en  eftre  inftruit , 
quand  ce  ne  leroit  que  par  un  Livre 
imprimé  depuis  quatorze  ans  dans  les 
Pays-bas,  de  qu’on  peut  croire  11e  luy 
eftre  pas  inconnu.* 

Mais  quoy  qu’il  en  (bit  de  ce  Miniftre, 
IeMoralifte  ne  peut  pas  fànsmenfonge 
prétendre  caufe  d’ignorance  au  regard 
de  ce  Decret.  Car  outre  qu’on  ne  fçan- 
roit  prefque  douter  qu’il  n’ait  vcû  le 
Livre  qu’on  vient  de  dire,  il  cite  luy- 
mcfme,  dans  fon  fécond  Tome  de  la 
Morale  pratique  le  Decret  de  Clément 
IX.  en  166 y.  dans  lequel  on  confirme 
&  celuy  de  1645.  fur  les  doutes  du  P. 
de  Moralés ,  de  celuy  de  1656.  fur  les 
demandes  du  P.  Martini. 

Ne  femble-t’il  pas  qu’on  auroit  droit 
de  demander  icy  quelles  font  donc  les 
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i  c?  8  Def  des  nouveaux  ChreJHens 
réglés  de  confcience  que  cét  homme 
peut  avoir  fui  vies  \  Il  a  trouvé  en  met 
me  temps  ces  deux  Decrets.  Il  a  veu 
que  le  premier  ne  dit  pas  un  mot  des 
Jefuites }  que  le  fécond  au  contraire  les 
nomme,  en  approuvant  tres-expreflé- 
ment  leur  conduite.  Avec  tout  cela 
neanmoins  ce  Morahfte  qui  parle  incet 
famment  de  celuy  de  1645»  comme  s’il 
eftoit  contre  eux  ,  ne  fait  pas  femblant 
de  fçavoir  rien  de  l’autre ,  parce  qu’il 
découvroit  &  leur  innocence  Sc  fa  ca¬ 
lomnie.  Mais  ce  que  l’honneur  ny  la 
bonne  foy  ne  permettoit  pas ,  un  inte- 
rcft  pluspuiffant  le  demandoit.  Car  ce 
n’eftoit  qu’à  la  faveur  d’un  tel  dégui- 
fement  qu’il  pouvoit  remettre  far  le  ta¬ 
pis  ces  vieilles  calomnies  de  l’idolâtrie 
des  Jefuites  à  la  Chine. 

Il  a  bien  veu  que  s’il  nommoit  feule¬ 
ment  le  Decret  de  1656.  ce  fèroit  les 
abfcudre  &  fe  condamner  luy-mefme, 
à  moins  que  de  vouloir  en  mefme  temps 
faire  le  procez  à  la  facrée  Congréga¬ 
tion  au  iouverain  Pontife.  D’ail¬ 
leurs  en  plaidant  la  caufè  des  héréti¬ 
ques  ,  il  n’a  pas  lailfé  de  vouloir  faire 
le  perfonnage  d’un  Catholique  ,  pour 
donner  plus  de  créance  aux  menfcnges 
de  fa  compilation.  Il  a  donc  pris  le 
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party  de  fupprimer  ce  Decret,  afin  d  a*- 
voir  la  liberté  de  mettre  de  nouveau, 
fur  la  feene  la  fable  du  Theatre  Jefui- 
tique.  Indigne  artifice  i  pour  noircir 
les  acculez  ,  de  ne  s  attacher  qu  a  des 
FaCtums  fatyriques  ,  pendant  qu  on 
laide  là  un  Arreft  contradictoire  oc  de¬ 
finitif  qui  les  a  détruits. 

Voila  quelle  eft  la  Morale  pratique 
de  ces  gens  qui  en  ont  une  fi  funte  &c 
fi  reformée  dans  la  fpeculation.  C  eft 
de  fç  avoir  allier  avec  l’auftecité  des 
maximes  les  plus  édifiantes,  ces  exem¬ 
ples  d’injuftice  &  d’obliquité  que  les 
Doéteurs  les  plus  relafchez  condamne- 
roient  avec  horreur  ,  de  qui  teroient 
rougir  le  moins  fcrupuleux  des  gens 
du  monde  ,  s’il  en  eftoit  convaincu 
comme  ils  font.  Croyent-ils  donc  fai¬ 
re  ainfi  toujours  illufion  à  leur  fiecle? 
&  fe  flatent-ils  qu’au  travers  de  tou£ 
les  voiles  dont  ils  tafehent  de  couvrir 
ce  myftere  d’iniquité ,  le  monde  ne  dé¬ 
couvrira  pas  enfin  la  pafiion  lafehe  de 
criminelle  qui  les  poflede ,  de  dont  ils 
font  voir  icy  des  effets  fi  fenfibles? 

Qu’on  ne  dife  point  que  ce  font  là  des 
reflexions  outrées  de  des  faillies  d’ima¬ 
gination.  Que  l’on  en  confidcre  bien 
le  fujet  ,  de  l’on  avouera  que  les  plus 
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modérez  ne  Içauioient  s  empelchetr 
d  eftre  émus  a  la  veuë  de  ces  injuftiees 
criantes. 

Mais  reprenons  ncfire  difcotirs;  S’il 
n  cfioit  donc  queftion  que  de  fermer 
la  bouche  à  l’ Auteur  de  la  Morale  pr?> 
îique  ,  de  difculper  les  Jefuites  au¬ 
près  des  Catholiques  9  on  pourroit  le 
dilpenfer  de  pafler  outre.  Car  de  quel¬ 
le  apologie  leroit-il  encore  befoin  apres 
un  jugement  contradictoire  rendu  en 
leur  faveur  l  Mais  il  nous  a  mis  un  au«- 
tre  adverfaire  fur  les  bras  5  je  veux  dire 
M.  Jurieu  qui  ne  le  croirait  pas  obli¬ 
gé  de  déférer  à  un  Decret  de  Rome*. 

qui  1er  oit  bien  aile  au  contraire  que- 
1  on  y  euft  autorifé  ces  coutumes  de  la 
Chine  5  pourveu  qu’on  luy  accordait 
ce  que  la  Morale  pratique  donne  pour 
une  vérité  confiante  5  que  ce  font  dé 
rayes  idolâtries ,  condamnées  comme 
telles  par  les  Millionnaires  de  deux 
Ordres  célébrés.  Car  quel  plus  grand 
plailir  pour  un  Miniftre  3  que  de  pou¬ 
voir  oppofor  les  Catholiques  les  uns 
raux  autres  :  de  pouvoir  reprocher  acr 
feint  Siégé  qu’il  a  approuvé  par  un 
Decret  exprès  le  culte  des  faillies  divi¬ 
nités  des  Chinois  :  de  pouvoir  le 

vanter  d  avoir  pour  luy  un  party  de 
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^Théologiens  Catholiques  ,  zelez  8c 
fçavans ,  qui  tiennent  la  medue  choie  ? 

Il  ne  tiendroit  pas  aux  fai  leurs  de 
Morale  pratique  qu’il  n’euft  cét  avan¬ 
tage  fur  les  Catholiques  ,  li  on  ne  luy 
arrachoit  les  armes  que  leur  paillon  in- 
conliderée  luy  met  entre  les  mains.* 
C’eft  pour  cela  qu’on  cil  obligé  de  fai¬ 
re  voir  par  des  preuves  authentique^ 
que  les  Jefuites  rf  avoient  rien  pcrmis- 
a  la  Chine  de  ce  que  le  laint  Siège  a 
condamné  en  1645.  8c  qu’il  n’a  rien  ap¬ 
prouvé  en  1 656;  qui  ne  foit  aulïî  ap¬ 
prouvé  par  ceux-là  mefmes  qu’on  veut 
oppofer  aux  Jefuites  ,  8c  par  d’autres 
encore  plus  confiderables  tant  pour  leur, 
mérité  que  pour  leur  nombre* 

Article  IR 

Témoignages  du  P.  Jean-Baptifle  dâ 
Morales  ,  &  du  P.  Antoine 
de  fainte  Marie. 

JE  commence  par  le  P.  Jean-Baptiftc 
de  Morales ,  dont  le  ieul  témoignage 
fèroit  plus  que  fuffifant  :  puifque  fon 
zele  luy  ayant  fait  entreprendre  un  (i 
grand  8c  Ci  pénible  voyage  pour  venir 
chercher  i  Rome-  un  remede  contre 
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tôt  Eef.  des  nouveaux  Chreftiens 
certains  abus  }  tant  il  eftoit  perfuadé 
qu’ils  regnoient  parmy  les  Chreftiens 
de  la  Chine  ;  il  eft  indubitable  qu’il 
n’aura  point  changé  de  fentiment, 
qu’aprés  une  entière  conviélion  du  con¬ 
traire. 

Or  qu’il  ait  changé  de  fentiment  â 
cét  égard  ,  en  voicy  une  preuve  auiïï 
authentique  qu’on  fçauroit  en  defirer* 
C’eft  la  maniéré  dont  il  publia  luy- 
mefme  à  la  Chine  ces  réponies  de  Rome 
par  une  traduction  Cninoile  qu’il  en 
fit  après  Ton  retour  dans  ce  pays-là  vers 
l’année  1649.  &  qui  le  trouve  à  la  fin 
d’un  Livre  qu’il  mit  en  lumière  dans 
ce  mefme  temps.  Le  Livre  a  pour  titre  \ 
Explication  de  la  falnte  Loy  de  l'obeif- 
fance  des  enfans  envers  leurs  peres  &  leurs 
mer  es.  La  traduétion  eft  précédée  d’u¬ 
ne  courte  Préfacé ,  dont  voicy  les  pro¬ 
pres  paroles. 

Le  Preftre  nommé  Ly-yo-fan  (  c’eft  le 
nom  Chinois  que  le  Pere  de  Moralés 
avoit  pris  fuivant  la  couftume  )  ayant 
retourné  en  Europe ,  &  eftant  arrivé  à 
la  Cour  de  Rome  ,  il  fupplia  Je  Souve¬ 
rain  Pontife  de  déclarer  quelles  réglés 
doivent  garder  dans  leurs  cérémo¬ 
nies  les  Chreftiens  fujets  a  la  do¬ 
mination  de  la  famille  Royale  de 


&  des  Mi  ffionnaircs.  I.  Part,  zo  3 
Tai-mïn.  *  Il  prefenra  une  RequeRe  (au  cr 
Pape.)  Le  laine  Pere  Urbain  VIII.  don-  “ 
na  premièrement  ordre  à  des  Docteurs  cc 
les  plus  Içavans,  de  s’affemblcr  tk  d’e-  “ 
xaminer  le  contenu  de  la  RequeRe.  “ 
Quelques  mois  après  ils  donnèrent £C 
leurs  avis  :  enfui  te  dequoy  le  Pape  In-  « 
nocent  X.  ayant  eRé  élevé  au  Souvc-  <c 
rain  Pontificat ,  il  fit  un  Decret  con- 
formément  a  leurs  répondes ,  difànt  > 
ÔCC.  “ 

Il  faut  donc  remarquer  en  premier 
lieu  que  le  Pere  de  Moralés  11c  mit  dans 
la  traduétion  ny  la  RequeRe  dont  il 
parle  ,  ny  aucun  des  doutes  ou  de¬ 
mandes  qu’il  avoit  propofées  a  Rome, 
de  qui  fe  trouvent  jointes  aux  Répon- 
fes  dans  l’Original  du  Decret. 

En  fecondlieu ,  des  dix-fept  Réponfes 
qu’il  avoit  eues  fur  autant  de  doutes, 
il  trouva  bon  d’en  fupprimer  neuf ,  à 
fçavoir  la  4.  5.  6.  10.  11.  15.  14.15. 16. 
dans  lefquelles  il  efi  parlé  du  Baptelme 
des  uluriers  publics  :  de  la  reRitution 
à  quoy  l’on  doit  obliger  leurs  heritiers, 
des  contributions  qu’on  exige  à  la  CI11- 

*  C’eft  celle  qui  a  ejlé chaffée  par  les  Tar~ 
tares  ,  &  dont  un  Prince  efloit  encore  alors 
Maiftre  de  la  Province  de  Fomien  ,  ou  le  Pere 
de  Moralés  demeuroit> 
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ne  pour  les  feftes  &  les  facrifices  des 
Idoles  :  de  l’honneur  que  les  Chinois 
rendent  à  leur  Doéteuç  ♦,  de 

ceux  qui  en  fe  profternant  devant  une 
Idole  dirigeoient  leur  intention  ,  di- 
foit-on ,  â  une  Croix  cachée  parmy  les 
fleurs  fur  l’Autel  :  des  génuflexions  & 
profternemens  qui  fe  font  devant  le 
cercueil  des  défunts  :  de  l’obligation 
qu’il  y  a  d’apprendre  aux  Néophytes 
avant  leur  Baptelme ,  que  le  culte  des 
démons  &c  des  Idoles  efl:  illicite  :  de 
l’ufage  du  mot  Chinois  Xing  par  rap¬ 
port  au  Docteur  Kun-fu-Tu  \  de  l’autel 
dédié  au  Roy  de  la  Chine  ;  de  la  priere 
pour  les  Payens  morts  dans  l’infidélité. 
Le  P.  de  Morales  fupprima  ,  dis-je  ^ 
dans  iaTraduétion  ces  neuf  demander 
avec  leurs  répanfes  z  nous  verrons  ce 
qui  l’a  pu  obliger  d’en  nier  ainfi^  &  la. 
conclufion  qu’il  en  faut  tirer.» 

En  troifiéme  lieu  à  l’égard  des  huit 
autres  réponfes  qu’il  trouva  bon  de  pu¬ 
blier  en  Chinois  pour  i’inftruétion  des 
Chreftiens  5  il  crût  devoir  les  abréger 
les  modifier  de  la  maniéré  que  l’on» 
va  voir. 
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Rcponfes  de  la  Congrégation  félon  le 
!  fere  de  Adoralés. 

I .  I  L  eft  à  propos  (  convenu )  que  tous  tc 
1  les  Chrcftiens  de  l’un  ôc  de  l’autre cc 
fexc  foie  mm  lent  le  Dimanche  &  les  “ 
autres  grands  jours  de  Feftc  \  qu  ils 
tardent  aufti  l’abftinence  de  chair  &  les  “ 

V  A  •  <c 

jeunes. 

i.  Il  eft  à  propos  qu’en  baptilant  les  « 
femmes  ,  le  Preftrc  leur  applique  l’hui-  « 
le  fainte  (  des  Catcchumcnes  )  qu’il  leur  « 
mette  du  Ici  à  la  bouche ,  de  qu  a  1  arti¬ 
cle  de  la  mort  il  leur  admimftrc  l’Ex-  « 
rrême'-Ondtiom  “ 

3 .  Il  n’eft  point  à  propos  que  l’on> <c 
prefte  de  l’argent  à  ufure.  “ 

7 .  De  plus  il  n’eft  point  à  propos  d’of-  “ 

frir  des  iacrifices  à  Chin-hoam.  “ 

8 .  Il  n’eft  point  à  propos  de  facrifier  <c 
à  Confucius. 

9.  Il  n’eft  point  à  propos  que  les  “ 
Ghreftiens  fujets  de  la  famille  Royale  “ 
T  ai  * min  3  offrent  des  faerifices  à  leurs  cc 
aiiceftres  défunts. 

11.  Il  ffeft  point  à  propos  que  les  cc 
Chreftiens  eXpofent  les  tableaux  de  cc 
leurs  anceftres  défunts.  Le  Décret  ne  le  “ 
défend  pas  abfolHmcnt  ,  mais  de  les  met -  ^ 


lo 6  Def  des  nouveaux  Chrefiiens 
5, tre  fur  un  Autel  ainjî proprement  appelle: 

„  In  ALT ARl  VERE  ET  PROPRIE  DICTO. 

Ceux  qui  voudront  le  donner  la  pei¬ 
ne  de  confronter  ces  reponfes  abrégées 
par  leP.deMoraIés,avec  le  texteLatinde 
celles  de  la  Congrégation,  verront  qu’il 
en  a  beaucoup  retranché  non  feulement 
pour  les  paroles  mais  encore  pour  le 
lens.  Je  dis  donc  que  d’avoir  ainfi  dif- 
fîmulé  entièrement  neuf  des  articles 
de  ce  Decret ,  &  d  avoir  fupprimé  une 
partie  des  huit  autres  ,  dans  quelque 
dclT'ein  &  par  quelque  confédération 
qu  il  1  ait  pu  faire ,  c’eft  un  témoigna¬ 
ge  tres-authentique  qu’il  a  rendu  luy- 
mefîne  contre  les  impoftures  de  la  Mo¬ 
rale  pratique. 

En  effet,  s’il  .eufl  efté  vray  que  l’on 
permettoit  aux  Chrefiiens  de  la  Chi¬ 
ne  de  prcflerà  ufure  à  50.  pour  cent» 
qu’on  y  brptifoit  les  ufuriers  publics  & 
de  profeffion,  fans  les  obliger  à  quitter" 
leur  état ,  &  à  reflituer  le  bien  mal  ac¬ 
quis  \  qu  on  ne  faifoit  point  renoncer 
les  Chinois  au  culte  des  Démons  &  des 
idoles  ;  qu  on  y  attribuoit  à  Confucius 
la  me  fine  Sainteté  qu’à  nos  Saints  &  au 
vray  Dieu  ;  qu’on  y  érigeoit  dans  les 
Eglifès  des  Autels  à  un  Roy  infidèle, 
ôc  qu’on  luy  rendoit  là  l^s  mefînes 


&  des  Mi  ffionnaires.  7.  Part.  207 
honneurs  qu’a  Jcfus-Chrift  >  qu  on  y 
oflfroit  le  Sacrifice  de  noftrc  Religion 
pour  des  payens  morts  dans  l’infideli- 
té;que  Ton  n’y  prefchoit  point  la  Croix 
du  Sauveur  Sec.  Si ,  dis-je  ,  tout  cela 
eu  fl  efté  vray  ,  félon  que  les  Doutes 
propofez  par  le  Pere  de  Morales  (cm- 
blent  l’infinuër,&  que  la  Morale  pra¬ 
tique  nous  l’aflure  pofiti veinent  *,  eft-il 
croyable  que  ce  Pere  euft  voulu  fuppri- 
mer  les  Réponfès  de  Rome  qui  tou- 
droyent  tous  ces  abus  ? 

De  mefmc  ,  s’il  y  avoit  veû  regner 
tous  ceux  qui  font  exprimez  dans  les 
huit  demandes  qu’on  vient  de  rappor¬ 
ter  ,  peut-on  fe  perfuader  qu’au  lieu  de 
publier  les  réponfès  toutes  entières  &c 
en  propres  termes  ,  pour  apprendre  à 
ces  Chrefliens  ce  qu’ils  eftoicnt  obli¬ 
gez  de  faire  ou  d’éviter  fous  peine  de 
péché  >  il  fe  fuft  contenté  de  leur  pro- 
pofer  un  Ieger  extrait  de  chacune  en 
quatre  mots  î  Quelle  conduite  feroit-ce 
que  la  fienne  ,  après  un  voyage  de  dix 
ans  ôc  de  douze  mille  lieues  fait  exprès 

Ïiour  obtenir  ces  éclaircifTemens  ,  de 
aiffer  encore  tant  de  pauvres  Néophy¬ 
tes  dans  toutes  leurs  erreurs  &  dans  la 
voye  de  perdition ,  faute  de  leur  décla¬ 
rer  des  veritez  fi  importantes  ?  comme 
il  en  eftoit  chargé  ? 


%o  $  Def.  des  nouveaux  Chreftïenf 

Le  croye  qui  voudra  :  pour  moy  je 
ne  croiray  jamais  5  que  le  Pere  de  Mo- 
laies  3  fuft  capable  d  une  telle  prévari¬ 
cation  contre  ionminiftere.D  oujecon- 
élus  qu’il  ne  jugea  donc  pas  neceflairo 
ny  de  parler  aux  Chreftiens  de  ces» 
neuf  Réponfes  qu’il- fupprima;,  ny  de^ 
leur  intimer  les  huit  autres  de  la  raa- 

niére  quelles  eftoientconçûes:Ceft  à  di- 

re  3  qu  ilne  les  trouva  pasengagez  dans 
les  defordres  qu’elles  condamnent. 

Mais  quoy  ,  dira-t'on  ,  ncft-ce  pas* 
le  taxer  de  mauvailè  foy  ?-•  N’eft-ce 
pas  dire  qu  il  avoit  donc  luppofé  des* 
abus  qui  n  eftoient  point  ,  pour  avoir* 
lieu  d  acculer  a  Rome  les  Miilionnai-' 
res  de  la  Chine  l  A  Dieu  ne  plaile  quer 
l’on  foupçonne  ce  Religieux  d’une  tel-' 
le  mechancete.  ïl  n  y  a  que  des  gens^ 
faits  comme  noftre  Moralifte  3  quiem-' 
poilonnent  tout  ,  Se  qui  jugeant  d’au-' 
truy  j>ar  eux-mefmes  attribuent  tou¬ 
jours  a  leurs  adverlaires  les  intentions; 
les  plus  lalches  &  les  plus  criminelles,' 
Non,  je  le  dis  encore  une  fois  :  l’on  a- 
lujet  de  croire  que  le  Pere  de  Morales* 
n  a  point  agi  contre  la  iincerité  ,  ny\ 
contre  là  confcience.  Mais  il  eft  vray,  Sc 
nous  l’avons  désja  monftré  5  qu’un  zeler 
plus  ardent  qn  éclairé  1  avoit  trompé^ 


&  des  Missionnaires .  I.  Part,  toy 
d’abord  ,  faute  d’avoir  l’expcricnce  qui 
ne  s’acquiert  qu’avec  le  temps  *,  3c  pour 
s’eftre  fié  trop  bonnement  à  des  gens 
auffi  peu  instruits  qu’il  l’eftoit  luy- 
mefine. 

Il  crût  donc  de  bonne  foy  que  toux 
ce  qu’ils  luy  avoient  dit  de  la  Chine  , 
eftoit  vray  ,  3c  que  ce  qu’il  y  avoir 
veû ,  eftoit  criminel  ou  dangereux.  Il 
vint  a  Rome  confulter  la  Sacrée  Con¬ 
grégation  là-dcllus  :  il  retourna  enluite 
porter  fes  Réponfcs.  Mais  à  Ion  arrivée 
dans  la  Chine  il  trouva  bien  du  chan¬ 
gement  ,  non  dans  leschofes,  mais  dans 
les  fient i mens  des  Millionnaires.  Ceux 
de  fion  Ordre  qui  y  eftoient  demeurez 
après  luy ,  ou  qui  y  eftoient  venus  de¬ 
puis  ,  avoient  eu  le  temps  de  s’éclair¬ 
cir  de  la  vérité  :  Et  ils  eftoient  entrez 
dans  la  penlée  de  leur  Confrère  le  Pe- 
re  Jean  Gardas,  ce  fiage  3c  zélé  Million¬ 
naire  dont  nous  avons  parlé  ,  3c  dont 
il  nous  faudra- parler  encore  plus  d’une 
fois^ 

Us  avoient  reconnu  aufii-bicn  que  luy 
qu’on  ne  permettoit  rien  aux  Néophy¬ 
tes  de  la  Chine  qui  fuft  défendu  par  la 
-Loy  de  Dieu  :  qu’on  leur  apprenoit 
tout  ce  que  doivent  fçavoir  de  vrays 
Chreftiens  :  Et  qu’au  refte  il  n’y  a  voit- 


no  Bef  des  nouveaux  Chrefliens 
point  de  méthode  plus  allurée  pour 
conferver  &;  pour  augmenter  cette  nou¬ 
velle  Eglife,  que  celle  dont  les  anciens 
Millionnaires  s’eftoient  fervis  jufques- 
là.  C’eft  le  fens  de  la  Lettre  du  Pere 
Garcias  qu’on  a  citée. 

Ce  fut  donc  une  conduite  fort  la^e 
que  celle  du  Pere  de  Moralés  en  cette 
occalion.  Il  ne  pouvoit  pas  manquer 
de  voir  non  feulement  qu’il  feroit  inuti¬ 
le  d’intimer  à  ces  Chreftiens  des  défen- 
fes  de  chofes  qu’ils  ne  faifoient  pas ,  de 
qu’ils  n’avoient  jamais  faites  depuis 
leur  converfion*,  mais  qu’ils  pourroient 
le  Icandalifer  s’ils  fçavoient  qu’on  les 
en  euft  eftimé  coupables  en  Europe, 
C’eft  pourquoy  comme  il  eftoit  à  pro¬ 
pos  d’une  part  qu’il  publiait  quelque 
chofe  de  ce  qu’il  rapportoit  de  Rome , 
puifque  Ton  fçavoit  qu’il  y  eftoit  allé 
exprès  pour  confulterle  Papej  ilfem- 
ble  auffi  d’autre  part  qu’il  fit  bien  de 
fupp rimer  ce  qui  pouvoit  les  choquer 
le  plus. 

Et  c’eft  apparemment  pour  cela  qu’en 
leur  donnant  la  traduction  Ou  pour 
mieux  dire  l’extrait  de  ces  Réponfes, 
il  fe  garda  bien  d’y  joindre  les  deman¬ 
des  qu’il  avoit  propolées  à  Rome.  Auffi 
fçavons-nous  que  quelques  Miffion** 


&  des  Mi  ffionnaires .  I.  Part,  z  1 1 
naires  ayant  perfuadé  a  leurs  Néophy¬ 
tes  de  protefter  publiquement  q  land 
ils  aflifteroient  aux  ceremonies  de  Con¬ 
fucius  ou  des  défunts  ,  qu’ils  ne  recon- 
noiftoient  dans  celuy-cy  ny  dans  ceux- 
là  nulle  divinité  ,  de  qu’ils  n’en  atten- 
doient  rien  }  Cette  proteftation  n’eut 
point  d’autre  effet  que  de  taire  rire  les 
afliftans  ,  aufli  furpris  de  la  (implicite 
de  ces  gens-là,  qu’édifiez  de  la  délica- 
teffie  de  leur  confidence. 

Quoy  qu’il  en  foit  de  la  raifon  pour 
laquelle  le  Pere  de  Morales  ne  voulut 
point  faire  part  aux  Néophytes  de  ces 
demandes  ,  il  ne  pouvoit  pas  travailler 
plus  efficacement  qu’il  fit  dans  fon  li¬ 
vre,  pour  leur  ofter  les  fcrupules  qu’ils 
avoient  pu  concevoir  fur  le  fujet  de 
leurs  couftumes.  Car  elles  ne  font  tou¬ 
tes  fondées  ces  couftumes  que  fur  la 
doéhrine  de  Confucius  &  de  leurs  an¬ 
ciens  maiftres  ou  Legiflateurs  ,  qui  eft 
comprife  dans  fix  anciens  volumes ,  qui 
s’appellent  parmy  eux  livres  Clafliques. 
Tellement  que  d’approuver  ces  livres 
cette  doctrine  ,  c’eft  autorifer  tout 
ce  que  les  Chinois  pratiquent  à  l’égard 
de  Confucius  luy-mefme  8c  de  leurs 
défunts. 

Or  c’eft  ce  que  le  Pere  deMoralés  a 
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fait  d’une  manière  fi  forte ,  qu’on  peut 
dire  qu’il  a  mefine  palTé  les  bornes  de 
la  vérité.  Car  voicy  comme  il  s’eft  ex¬ 
pliqué  dans  la  page  6.  de  l’ouvrage 
Chinois  dont  nous  parlons.  Les  fix 
livres  Clajfiques  (  de  la  Chine  )  font  des 
écrits  conformes  a  la  loy  naturelle.  Con¬ 
fucius  a  efié  comme  un  infntment  dont  le 
Ciel  s  ejl  fervi  pour  V  injlruclion  des 
hommes  cjui  vivaient fans'loy  depuis  lon/r- 
temps.  C  ejl  pour  cela  qu  il  l' a  envoyé 
comme  un  Xlmbajfadeur  ,  afin  qu’il fë 
fi  fl  entendre  a  ces  gens  qui  eftoient  fourds\ 
&  qu’il  ouvrifl  les  yeux  à  ceux  qui  efioient' 
aveugles  ,  de  mefme  que  s’il  eu  fl  efié  un 
préenrfeur  du  vrày  Dieu.  Mais  à  prefent 
que  ce  Dieu  a  pris  la  nature  humaine , 
qu'il  a  hty-mefme  infiitué  le  grand fla- 
crifice ,  n  eft-ce  pas  une  chcfefiperflué  que 
de  fs  fervir  encore  d’un  flambeau  de  bois 

&  de  paille  ,  depuis  que  le  Soleil  elfi 
levé  ? 

j 

On  trouvera  fins  doute  qu’il  y  a  de 
l’exagération  dans  cet  éloge  de  Con¬ 
fucius  ,  quoy  qu  il  ioit  vray  d’ailleurs 
que  là  dodrine  s’accorde  bien  avec  la 
loy  naturelle.  Mais  enfin  Ton  voit  par 
là  combien  le  Pcre  de  Morales ,  depuis 
Ion  retour  a  la  Chine  ,  devoit  eftre 
élgigné  de  condamner  ce  qu’on  y  pra-' 
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tique  fuivant  les  maximes  de  ce  Phi¬ 
lo  fophe. 

Le  témoignage  du  P.  Antoine  Je 
Eàinte  Marie  en  faveur  de  Confucius 
a’eft  pas  moins  remarquable.  Il  cft  pris 
d’un  ouvrage  Chinois  qui  porte  le  nom 
de  ce  Pere  ,  avec  une  image  de  laint 
François  au  frontifpice  ,  qui  cft  in¬ 
titulé  ,  Conformité  de  la  Loy  de  Dieu 
avec  la  doctrine  de  la  feffe  des  Spavans 
de  la  Chine  ,  comme  d'un  cachet  avec  fort 
empreinte.  Le  Ciel  ,  dit  cet  Auteur,  à  cc 
:hoifi  Confucius  comme  un  infiniment  cc 
un  lignai  pour  avertir  les  hommes. cc 
Ainh  on  doit  confiderer  que  c’eft  lu  y 
qui  eft  l’arbitre  de  la  doctrine  (  des  c<f 
mœurs  )  &  qu’il  a  cfté  deftiné  par  un  u 
&rdre  du  Ciel  pour  la  publier. 

Le  pourro'  t-on  croire  qu’un  homme 
qui  écrivoit  de  la  forte,  du  fl  avoir  de 
ia  peine  à  approuver  le  Décret  d’Ale¬ 
xandre  VII.  qui  laifle  aux  Chrefticns 
Chinois  la  liberté  d’uler  de  ces  ancien¬ 
nes  ceremonies  autorifées  par  leur  Con¬ 
fucius.?  On  dit  néanmoins  que  cc  Re¬ 
ligieux  a  toujours  eu  quelque  difticul- 
té  là-deflus,  ne  pouvant  s’ofterde  l’el- 
prit  qu’entre  les  circonftances  que  l’on 
croyoit  indifférentes  >  il  y  en  avoit  en¬ 
core  quelques  -  unes  ou  fuperftiticu- 
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les  ,  ou  du  moins  iulpeétes. 

Mais  fans  nous  arrefter  icy  à  détrui¬ 
re  le  fondement  de  Tes  lcrupules ,  (  on  le 
fera  en  un  autre  endroit  )  il  ne  faut  que 
feavoir  quel  eftoit  le  caraétere  de  ton 
elprit  pour  juger  quel  égard  on  doit 
avoir  à  fes  fentimens  particuliers.  La¬ 
borieux  3c  zélé,  autant  qu’on  le  Içau- 
roit  cftre ,  pour  la  gloire  de  Dieu  & 
pour  le  falut  des  âmes ,  il  faut  avouer 
qu’il  tenoit  un  peu  de  ce  défaut  dont 
les  hommes  les  plus  Apoftoliques  ne 
font  pas  toujours  exempts ,  qui  eit  d’a¬ 
voir  trop  d’attachement  à  leur  propre 
lens.  Je  ne  voudrois  pas  le  dire, ficela 
n’cftoit  neccffaire  pour  l’exculer  luy- 
çnefîne ,  3c  fi  je  n’en  avois  des  preuves 
pofitives  dans  la  Lettre  du  R.  P.  Do¬ 
minique  Sarpetri  ou  de  faint  Pierre 
écrite  à  la  Sacrée  Congrégation  des 
Cardinaux  le  n.  Novembre  1668.  de 
Canton ,  où  il  eftoit  prilonnier  avec  les 
autres  Millionnaires  de  la  Chine  ,  & 
avec  celuy  mefme  dont  il  s’agit. 

C’eft-là  que  parlant  du  P.  Antoine  de 
fainte  Marie  ,  Il  regarde  ,  dit-il  ,  fon 
fèntiment  (  fur  ces  fortes  de  Ceremo¬ 
nies  )  non  pas  comme  une  opinion  pro¬ 
bable  ,  mais  comme  un  article  de  foy. 
Et  quoy  qu’en  propofant  fes  argumens 


&  des  Mijjiotwaires.  I.  Vart.  1 1  y 
il  fe  ferve  de  ion  efprit  pour  rai  Tonner ,  « 
néanmoins  quand  il  cl\  queftion  de  ré-  “ 
pondre  aux  preuves  qu’on  luy  oppolc,  « 
ce  n’eft  plus  Ion  entendement,  mais  la  cc 
volonté  qui  agit.  Jamais  je  neferay  ce -  « 
cy ,  dit-il,  jamais  je  ne  permettray  cela.  << 
Un  jour  que  je  l’avertiflois  de  necon- 
damner  pas  fi  aifément  le  Pere  Marti-  cc 
ni  comme  un  faulfaire,  <Sc  de  conlîde-  cc 
rer  la  bonté  de  la  iainte  Etrille  noftre  cc 

O 

mere  ,  laquelle  nonobftant  les  deman-  cf 
des  du  Pere  Jean-Baptifte  de  Moralés,  « 
ne  laifla  pas  de  permettre  certaines  cho- 
Tes ,  que  ny  luy  ny  le  Pere  Antoine  de  cc 
(ainte  Marie  ne  vouloient  pas  tolérer.  « 
S’ils  veulent  accorder  cela  ,  me  repon-  « 
dit-il,  (  en  parlant  des  Qualificateurs  ou 
des  Inquifiteurs  )  qu’ils  envoyent  donc  cc 
de  Rome  des  gens  pour  le  prelchericar  « 
pour  moy  j’abandonneray  plutoft  la  « 
Million.  <<; 

Voicy  encore  un  trait  à  peu  prés 
femblable ,  que  nous  avons  appris  de  la 
bouche  d’un  de  ceux  qui  choient  pre- 
fens  Sc  qui  ne  fçauroit  eftre  lulpeél  à 
eeux  qui  leconnoillent.Durant  le  lejour 
que  les  Millionnaires,  pnTonniers  dans 
[a  dernière  perfecution  de  la  Chine  fu¬ 
rent  contraints  de  faire  a  Canton,  ils 
prirent  .cette  occafionpour  conférer  fur 
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divers  articles  ,  dont  il  eftoit  neceflairc 
de  convenir  ,  afin  de  garder  l’uniformi¬ 
té  dans  leurs  Millions ,  lors  qu’il  plai- 
roit  à  Dieu  de  les  y  faire  rentrer.  On  y 
jparla  entre  autres  chofes  d’une  couftii- 
me  établie  à  la  Chine  il  y  avoit  prés  de 
50  ans  )  qui  eft  que  les  Preftres  ne  célè¬ 
brent  point  la  telle  nub*  comme  parmy 
mous ,  mais  avec  une  elpece  de  bonnçt 
•deftiné  a  cet  ufage  ,  pareeque  c’eft  une 
extrême  indécence  parmy  les  Chinois 
de  n’eftre  pas  couvert. 

Tous  les  Millionnaires  fondez  fur  le 
Décret  de  Paul  :V.  qui  en  accorda  la 
permiilion  ,  eftoient  parfaitement  d’ac¬ 
cord  en  ce  point ,  à  l’exception  du  Pere 
Antoine  de  làintc  Marie.  Mais  n’y  l’e¬ 
xemple  des  autres ,  ny  les  rations  dont 
ils  purent  le  fervir  pour  justifier  le  Dé¬ 
cret  du  Pape  j  n’ébranlle.rent  point  l’efo 
prit  de  ce  bon  Religieux.  Il  leur  répon¬ 
dit  toujours  conftammeiit  ,  ce  qu’il 
avoit  répondu  au  P.  Sarpetri,  mnquam 
hoc  agam ,  je  n’en  feray  rien. 

S’étonnera-f  on  après  cela  qu’un  hom¬ 
me  de  ce  caraélere  s’eftant  une  fois  mis 
dans  l’efprit  qpi’iLy  avoit  de  la  fuper- 
ilition  acecy  ou  à  cela,  n’ait  pu  gagner 
for  loy  de  changer  d’avis  xCroira-t’on 
devoir  faire  beaucoup  de  fond  fur  une 


&  des Mifsionnaires.  I .  Part,  ziy 
telle  autorité  ?  Ou  plûtoft  ne  jugera- 
t  on  pas  que  fc  trouvant  oppofé  à  luy- 
mefme ,  puifqu’il  autorife  d’un  codé  ce 
^qu’il  paroift  condamner  de  l’autre,  0:1 
ne  lui  faitpoint  de  tort,  fi  de  deux  fenti- 
mens  contraires  ,  on  préféré  celuy  dans 
/lequel  il  convenoit  avec  tous  ou  avec 
le  plus  grand  nombre  ?  C’cft  dequoy 
-nous  allons  donner  des  preuves. 

Article  II L 

"Témoignages  de  divers  autres  Miffion- 
fionnaires  Çy  Religieux  de  S.  Domini¬ 
que ,  dont  plufieurs  ont  eflé  Supérieurs 
dans  leur  Ordre.  Ecrit  du  R.  P.  Do¬ 
minique  de  S.  Pierre  farce  fujet* 

ON  ne  peut  mieux  commencer  cet¬ 
te  induétion  que  par  le  R .  P.  An¬ 
ge  Coqui  ,  autrement  de  iaint  Anto- 
nin ,  le  premier  des  Peres  Dominicains 


ju  a  fon  arrivée  il  trouva  dans  unepe-  1<57- 
ite  ville  de  FoKien  nommée  Fogan  ou 
Fohan  ,  dix  Chrettiens  ,  qui  félon  quil 
uy  parut  3  en  valoient  des  centaines  :  que 
leux  d  entreux  eftoient  fi  bien  in  fruits  de 

K 


qui  ait  prefehe  dans  la  Chine.  L’hiftoi-  Liv 
re  de  la  Province  des  Philippines  im -  chap. 
nimee  a  Mande  en  164®.  nous  apprend  4-  r  P. 
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noftre  fainte  Foy  ,  que  le  Pere  Ange  les 
prit  pour  Iny  aider  a  catechifer  &  a  in - 
flruire  les  autres .  En  au  r  oit- il  ufe  de  la 
lortc  s’il  euft  trouvé  que  c  eftoient  des 
gens  encore  demi-idolatres  ,  qui  n  a- 
voient  point  oui  parler  de  Jefus  Chriffc 
crucifié ,  5c  qui  ne  Icavoient  point  cju  il 
y  euft  de  Commandemens  de  l’Eghfe  'i 
Il  eft  bon  au  refte  de  faire  icy  remar¬ 
quer  deux  choies.  L’une  que  ces  Néo¬ 
phytes  de  Fogan  nepouvoient  pas  eftre 
des  mieux  inftruits  de  la  Chine  :  par- 
ceque  les  Jefuites  n’eftoient  pas  en  allez 
Jbid-&  grand  nombre  pour  pouvoir  y  établir 
f.  517.  une  refidence ,  5c  qu’ils  n  avoient  pas 
mefine  pu  encore  les  aller  vifiter  :  de 
forte  que  c’eftoit  hors  de  leurs  pays 
qu’ils  avoient  efté  inftruits  5c  baptifez. 
Que  peut-on  donc  penfer  de  ceux  que 
le  P.  Ange  auroit  veûs  dans  les  Egides 
plus  nombreules ,  où  les  Millionnaires 
refidoient  ordinairement  ? 

L’autre  >  que  ces  Chreftiens  de  Fo- 
gan  qu’il  trouva  fi  bien  inftruits  par  les 
Jefuites ,  ne  pouvoient  pas  l’eftre  mieux 
que  ceux  du  voifinage,  puis  qu’ils  n  a- 
voienr  receù  les  uns  5c  les  autres  que 
la  mefine  inftru&ion.  Et  néanmoins  ce 
font  ces  Neophytes-là  que  quelques 
Millionnaires  trouvèrent  ?  à  ce  qu’on 
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dit ,  deux  ou  trois  ans  apres  plongez 
dans  l’ignorance  &  l’idolâtrie  au  point 
qu’011  vient  de  voir. Comment  accorder 
ces  deux  choies } 

Il  ne  fera  pas  neceflaire  de  remettre 
icy  le  témoignage  du  P.  Jean  Gardas 
dans  fa  Lettre  que  j’ay  désja  rapportée  : 
on  fe  fouviendra  bien  comment  îlpro- 
teftoit  eftre  perfuadé  qu’il  n’eftoit  pas 
du  lèrvice  de  Dieu  que  l’on  prift  d’au¬ 
tre  méthode  de  prclcher  l’Evangile  dans 
la  Chine  ,  que  celle  dont  les  Jefuitcs 
s’eftoient  (êrvis  jufqu’a  lors  ;  <Sc  qu’il 
l’a  voit  auffi  mandé  à  les  Supérieurs. 
C’eft  ce  qu’il  écrivoit  encore  en  1663. 
dans  une  Lettre  du  7.  jour  d’Aouft  au 
P.  Couplet  Jefuite. 

Comme  donc  il  eftoit  des  plus  an- 
riens  ouvriers  de  fon  Ordre  dans  cette 
Million  ^  de  laquelle  il  fi  t  enluite  Su¬ 
périeur  ÿ  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les 
lutres  qui  vinrent  après  luy  >  prirent  lès 
entimens.  De  ce  nombre  edoient  les 
/>P.  Timothée  de  S.  Antonin  8c  Do- 
ninique  Coronado  ,  qui  ont  efté  tous 
leux  comme  luy  Vicaires  Provinciaux 
,  la  Chine. 

Tous  nos  Pcres,  dit  le  premier  dans  cc 
me  lettre  au  P.Brancati  Jefuite  en  1660. 
fous  nos  Peres  conçoivent  maintenant (C 


220  Def  des  nouveaux  ChreJUens 
5,  que  la  v raye  manière  tie  travaillera  la 
3,  converfion  des  Chinois,  eft  celle  dont 
5,  à  ufé  voftre  Compagnie  ,  &  dont  elle 
»  u  fe  encore  à  prefent.  Que  fi  dans  les 
3,  commencemens  il  y  a  eu  diverficé  d’o- 
3,  pinions  fur  ce  fujet  entre  nos  premiers 
,3  Millionnaires ,  cela  ne  venoit  d’aucu- 
3,  ne  mauvaife  intention  qu’ils  eu  fient , 
3,  mais  de  ce  .qu’ils  avoient  efté  mal  in- 
3,  formez  par  certaines  gens.  Mais  àl’heu- 
„  re  qu’il  eft,  nous  reconnoifions  par  ex- 
,5  perience ,  &  nous  touchons ,  pour  ainfi 
,3  dire  3  au  doigt  la  vérité  de  cette  affai- 
3,  re.  Ainfi  nôus  fommes  perfuadez  qu’il 
,3  n’y  a  point  d’autre  voye  à  tenir  pour 
,,  convertir  ces  peuples  que  celle  de  vos 
33  Peres.  Audi  la  raifon  demande-t’elle 
33  que  nous  fumons  les  traces  de  ceux  qui 
33  ont  efté  nos  guides.  C’eft  pourquoy , 
33  encore  qu’il  y  ait  deux  de  nos  anciens 
33  Peres  qui  hefitent  la-deflus ,  non  feule- 
33  ment  je  fuis  réfolu  pour  moy  de  fuivre 
33  déformais  le  fentiment  &  la  pratique 
33  de  voftre  Compagnie  5  mais  je  fupplie 
33  trcs-inftamment  V.  R.  de  m’envoyer 
33  par  écrit  la  méthode  que  vous  gardez 
53  tant  pour  conduire  les  Néophytes  que 
33  pour  convertir  les  payens  *,  &  un  Calen- 
53  drieroùlesFeffces  foient  marquées  :  afin 
33  que  je  puifle  me  conformer  en  tout  à 
,3  vos  manières. 


&  desMi(jionnaires.  J.  P  art.  izi 
La  Lettre  que  le  Fere  Coronado  écri¬ 
vent  l’année  d’après  de  Sucheu  au  mef- 
mefrne  Pere  Brâncari  ,  eftoit  dans  le 
mefme  (ens .J'auroîs  bien  delajoye ,  luy 
diloit-il  ,  de  me  voir  avec  V.  R.  pour 
pouvoir  conférer  enfemble  fur  quelques- 
unes  de  ces  matières  dont  on  a  difputè . 
Car  je  fais  plus  de  cas  de  voflre  fcul  ju¬ 
gement  ,  que de  toutes  les  raifons  que  l'on 
allègue  au  contraire.  Tel  eftoit  le  fènti- 
ment  de  ce  grand  fêrviteur  de  Dieu , 
qui  mérita  de  donner  a  quelque  temps 
de-là  fa  vie  pour  Jesus-Christ, eftant 
mort  à  Peitin  des  incommoditez  extrê¬ 
mes  qu’il  fouffrit  durant  fi  prifon  dans 
la  dernière  pedecution,  en  compagnie 
du  Pere  Adam  Schall  ,  3c  des  autres 
Millionnaires. 

Il  feroit  difficile  de  s’exprimer  d’une 
manière  plus  édifiante  3c  plus  animée 
tout  enfemble  ,  que  fait  le  Pere  Pierre 
d’Alcala  Religieux  du  incline  Ordre, 
pour  marquer  combien  il  eftoit  attaché 
aux  lentimens  de  ceux  qu'on  vient  de 
nommer.  Ayant  appris  qu  un  de  les 
Confrères  avoit  renouvellé  dans  un  li¬ 
vre  quelque  choie  des  conteftations 
paftees  ,  voicy  comme  il  en  écrit  à  un 
Jefuite  nommé  le  Pere  Intorcetta. 

Autant  que  j  ay  rcçeu  de  joye  de  ce 
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2.H  Def.des  nouveaux  Chrcftiens 
cofté-là  ,  (  il  parle  de  la  gueriion  de  ce 
Pere  )  autant  ay-je  efté  rempli  de  do  tu¬ 
teur  par  les  nouvelles  qui  me  font  ve¬ 
nues  du  livre  du  P.  N.  Dieu  m’eft  té¬ 
moin  combien  j’en  fuis  indigné  :  &  que 
fi  cela  eftoit  en  mon  pouvoir  5  je  l’efta- 
cerois  de  mon  propre  fang.  Dieu  nous 
fade  la  grâce  d’examiner  nos  efprits  à 
la  faveur  des  lumières  du  lien  5  afin 
d'accorder  la  foience  que  nous  aque- 
rons  par  le  moyen  de  l’étude ,  avec  une 
douceur  femblable  à  la  fienne  ?  3c  avec 
une  fainte  dilcipline  :  autrement  nous 
fommes  expofoz  à  de  grandes  fautes  > 
qui  caufcnt  enfuite  bien  de  l’amertu¬ 
me.  Pour  ce  qui  cft  de  moy  j’ay  désja 
écrit  à  ceux  de  noftre  Ordre  ,  3c  aux 
autres ,  les  grands  travaux  de  la  Com¬ 
pagnie  dans  ce  Royaume  5  3c  comme 
c’eft  à  la  faveur  de  fon  crédit  que  nous 
avons  la  liberté  d’y  demeurer  tout  ce 
que  nous  fommes  d’autres  Millionnai¬ 
res  ,  3c  d’y  travailler  au  falut  des  âmes, 
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ntioft  des  grandes  Sc 


illuftres  Eglitos  de  Chreftiens  q'ie  la 
Société  entretient  dans  cet  Empire.  On 
a  désja  renvoyé  les  lettres  que  j  ay  écri¬ 
tes  là-delfus.  Ceft  ainfi  que  j’en  parle- 
ray  3c  que  j’en  écriray  toujours  ,  fans 
croire  que  la  Compagnie  me  foit  obli- 


&  des  Miffionnaires.  /.  Part.  2,13 
gée  pour  cela ,  riy  quelle  en  ait  befoin*.  “ 
mais  parce  que  jç  n’eftime  rien  tant  que  “ 
de  dire  les  chofes  comme  je  les  cou-  “ 
nois ,  &  que  fi  j’en  parlais  autrement,  “ 
ce  feroit  combattre  la  vérité  connue:  “ 
Ce  qui  eft,  felonS.  Thomas  ,  un  péché  cc 
contre  le  S.  Efprit.  Dieu  nous  veuille  cc 
donner  fa  paix  :  Ainli  fait-il.  Je  me  re-  cc 
commande  a  vos  laints  Sacnfices  3c  a 
vos  prières.  A  Lan-Ky  le  31.  de  Mars  *c 

,  O  r  « 

16  b  O. 


Voflre  tres.-afFe<ftionnê  fils  &rc» 
F-.  Pierre  d'Alcala. 

Je  ne  fçay  fi  M.  Jurieu  3c  l’Auteur 
de  la  Morale  pratique  11e  feront  point 
tentez  de  croire  que  quelque  Jefuite  a 
écrit  ou  diété  cette  lettre.  Il  ne  tien¬ 
dra  qu’à  eux  de  s’en  éclaircir.  Mais 
que  penferont-ils  du  témoignage  fui- 
vant  qui  en  renferme  plufieurs  ?  C’eft 
celuy  d’un  célébré  Dominicain  nommé 
le  Pere  Jean  de  Paz  ,  ancien  Profefiéur 
en  Théologie ,  Reéteur  de  l’Univerfité 
de  Mande  ,  Prieur  &  Vicaire  Provin¬ 
cial  de  fon  Ordre.* 

Ce  Pere  dans  ces  Réponfes  aux 
tes  des  Millionnaires  au  Tonquin  im¬ 
primées  à  Manile  en  1680.  fur  ces  que- 
ûions  qui  ont  efté  agitées  à  la  Chine 
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224  Def  des  nouveaux  ChrejUens 
touchant  1  idolâtrie  prétendue  (  car  el¬ 
les  regardent  auflî  le  Tunquin)  ayant 
dit  fon  avis  tout  conforme  à  celuy 
des  Jefuites ,  ou  plutoft  au  Decret  de 
i6$6.  il  afsûre  que  ce  qu’il  répond  eft 
fondé  fur  diverfès  Relations  des  Reli- 
f .  2  o .  gieux  de  fon  Ordre  à  la  Chine  :  Hoc  mi- 
JjI  confiât  ex  varii  s  relatîombus  Religion 
forum  rtofiri  Qrdinis  in  regno  Sim  ajfi- 
fient  inm* 

En  effet  ,  outre  les  témoignages  qu’on 
a  rapportez  jufqu’icy ,  l’on  en  pourroit 
produire  encore  d’autres  :  on  le  fera, 
s  il  eft  befoin ,  &  l’on  produira  les  Let¬ 
tres  mefme  de  D.  Grégoire  Lopez  Chi¬ 
nois  naturel,  cy-devant  Religieux  de 
faint  Dominique  ,  aujourd’huy  Evef- 
que  Sc  Vicaire  Apoftolique  dans  la  par¬ 
tie  Septentrionale  de  la  Chine  ,  &  le 
premier  de  fa  Nation  qui  ait  efté  élevé 
a  la  dignité  du  Sacerdoce.* 

Mais  pourquoy  s'arrefter  aux  fuffra- 
ges  des  particuliers,  après  qu  on  a  ceux 
de  trois  des  Supérieurs  majeurs  ,  je 
veux  dire  de  trois  Provinciaux  de  ce 
faint  Ordre  dans  la  Province  des  Phi¬ 
lippines  y  à  ffavoir  des  RR.  PP.  Char¬ 
les  Clément  Gant,  François  de  Palme, 
Sc  Philippe  Pardo.  Car  ils  ont  tous 
trois  recommandé  plulieurs  fois  à  leurs 


dr  des  M i fjiormaircs.  /.  Part,  i  zf 
Millionnaires  de  la  Chine  >  par  l’auto¬ 
rité  qu’ils  avoient  fur  eux  ,  de  le  con¬ 
former  abfolument  à  la  pratique  de  la 
Société ,  en  ce  qui  regarde  le  Decret 
d’Alexandre  VII.  leur  défendant  de 
rien  écrire  au  contraire.  On  a  pour 
garant  de  tout  ce  qu’on  vient  de  dire 
Te  R.  P.  Dominique  Sarpctri  ,  ou  de 
S.  Pierre ,  dans  la  lettre  qu’il  adrefloit  à 
fon  Provincial  &  aux  Definitcurs  du 
Chapitre  de  fa  Province,  avec  le  Traité 
qu’il  avoit  compofé  fur  ces  matières. 
L’Auteur  de  la  Morale  pratique  le  pour¬ 
ra  voir  quelque  jour.  Mais  en  atten¬ 
dant  ,  nous  allons  rapporter  un  autre 
petit  Ecrit  de  ce  nie  (nie  Millionnaire, 
qui  contient  en  abrégé  ce  qu’il  a  orouvé 
plus  au  long  dans  fon  Traité. 

Ecrit  *  du  R.  P.  Dominique  S ar pétri  l 
dit  de  S .  Pierre  ,  Aiijfonnaire  de  i  Or¬ 
dre  de  fit  in  t  Dominique  et  la  Chine . 

JE  Fr.  Dominique  Marie  Sarpctri, 
autrement  de  S.  Pierre  ,  Sicilien  de 
nation,  de  l’Ordre  des  FF.  Prefchcurs, 

*  ecrit  avoit  desja  paru  dans  un  livre 
intitulé^  Diatriba  Theologica  ,  qui  fut  im¬ 
prime  a  Anvers  en  1 6j-. 


K 


v 


55 
53 
55 
55 
55 
•>  5 
5  > 
55 
5, 
>> 
55 

5' 

55 

53 

5) 

53 

53 

55 

5) 

55 

55 

55 

55 

55 

55 

55 

55 

53 

55 

53 


%i6  Def  des  nouveaux  Chreftiens 
autrefois  approuvé  pour  la  regence  de 
la  Théologie  avec  le  titre  de  Ledeur 
dans  l’Etude  general  de  laint  Domini¬ 
que  de  Paleïme,  6c  Profelleur  aduel  en 
-Philofophie  dans  le  Couvent  de  Sainte 
Zitte  de  la  melme  ville  :  Je  certifie  à 
tous  ceux  qui  verront  ces  Lettres  : 

I.  Qrf ayant  efté  envoyé  par  les  Su¬ 
périeurs  de  la  Province  du  Rofaire  des 
Philippines  de  mon  Ordre  ,  pour  prefi- 
cher  l’Evangile  dans  le  Royaume  de  la 
Chine  ,  8c  m’eftant  appliqué  par  ordre 
des  mefmes  Supérieurs  avec  tout  le  loin; 
que  j’ay  pu  durant  l’elpace  de  huit  ans* 
à  examiner  les  fuperftitions  des  fedes 
des  Chinois  :  Je  fuis  perfuadé  que  ce  que 
les  Peres  Millionnaires  de  h  Compagnie 
de  Jésus  en  ce  Royaume  ,  font  profefi* 
lîon  de  pratiquer  >  enpermettant  oato- 
lerant  certaines  ceremonies  dont  les 
Chinois  Chreftiens  ufent  à  l’honneur 
du  Philofophe  Confucius,  8c  de  leurs 
anceftres  défunts  :  Que  leur  conduite, 
dis-je  ,  non  feulement  eft  fans  danger 
de  péché ,  puis  qu’elle  a  efté  approuvée 
par  la  Sacrée  Congrégation  de  l’Inqui- 
fition  generale  *,  mais  qu’à  confiderer  les 
principes  des  principales  Sedes  de  la 
Chine,  cette  opinion  eft  plus  probable 
que  la  contraire.,  &  d’ailleurs  tres-utile* 


&  des  Mi  ffionnaires.  7.  Part.  227 
pour  ne  pas  dire  neceflaire ,  afin  d  on-  tc 
vrir  aux  Infidèles  la  porte  de  l’Evan-  cc 
gile.  “ 

Je  dis  qu’elle  eft  la  plus  probable.  <c 
Car  de  tous  ceux  qui  font  profeftion  c< 
de  quelqu’une  de  ces  trois  Seétes  pria-  cc 
cipales ,  les  uns  qu’on  appelle  les  Sca-  c< 
vans  ou  les  gens  de  Lettres ,  apprennent  cc 
de  Confucius  leur  maiftrc  à  ne  point  fC 
ehcrcher  les  biens  de  la  vie  prêtante ,  cc 
3c  à  ne  rien  elperer  de  perfonne  que  du  ‘c 
Ciel  vivant  (  quoy  que  ce  tait  qu’ils  en-  cc 
tendent  fous  ce  nom  la)  3c  ils  tiennent  cc 
que  c’eft  un  crime  de  ne  pas  ta  femme  t-  cc 
tre  au  Ciel  qn  tout  ce  qui  nous  arrive,  c< 
foit  de  prolperité ,  tait  d’adverfité.  tc 
Les  autres ,  c’eft  a  dire  ceux  qui  fui-  cc 
vent  quelqu’une  des  deux  Seétes  ido-  “ 
latres  nommée  Foe  3c  Tao ,  penfentou  cc 
que  les  âmes  des  morts  fe  dilîîpent  corn-  <c 
me  un  taufte  ,  ou  qu’elles  font  détenues 
pour  un  temps  dans  l’Enfer  ,  ou  que  cc 
par  une  transmigration  pareille  à  celle  cc 
des  Pythagore  ,  elles  rentrent  dans  cc 
d’autres  corps  j  excepté  quelques-unes  cc 
enpetit  nombre  qu’ils  di tant  eftre  clian-  cc- 
gées  en  Foe  ou  Xing-Jïen^  3c  mitas  com-  cc 
me  au  nombre  des  Dieux  ou  des  hom-  cc 
mes  immortels.  Ainfi  ,  tant  s’en  faut  cc 
qu’ils  croyent  pouvoir  en  eftre  aftîftez , 
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zi$  Dcf  des  nouveaux  Chrefliens 
v  qu’aucontraire  ils  appellent  fouvent  les 
”  facrificateurs  de  leurs  Idolesau  (ecours 
**  des  âmes  de  leurs  parens  défunts ,  afin 
**  que  par  les  prières  de  ces  gens-là ,  elles 
«  retournent  en  vie  b  Se  plus  prompte- 
«  ment  &  avec  plus  de  bonheur. 

«  C’eft  à  defléin  que  jdy  ajouté  <£e$ 
93  paroles  :  a  confiderer  les  principes  des 
93  principales  Seules  *  ou  leur  première 
*3  inftitution  :  parceque  fi  l’on  s’arrefte  à 
33  l’état  où  elles  le  trouvent  aujourd’huy, 
93  on  ne  {çauroit  rien  déterminer  de  cer- 
»  tain.  Car  T  aveuglement  de  ces  Infidel- 
9>  les  eft  devenu  fi  grand  ,  qu’ils  ne  s’en- 
y>  tendent  pas  eux-melmes  \  Se  qu’on  peut 
»  avec  raiion  dire  des  Chinois-  de  cè 
>•  temps- cy  5  autant  de  telles  3  autant  d’a- 
»  vis  differens. 

»  J’ay  dit  auffi  que  cette  pratique  eftoit 
»  avantageufe  pour  la  Religion  :  parce- 
«  que  tous  les  Chinois  regardant  ces  ce- 
3>  remonies  comme  des  marques  d’une 
»  obeïfiance  filiale  3  fi  on  les  leur  inter- 
dit  abfolument  ^  ils  auront  mauvàife 
»  opinion  de  noftre  fainte  Loy  ,  comme 
«  fi  elle  défendoit  aux  eiifans  d’honorer 
»  leurs  parens  :  ce  qui  leroit  un  très-grand 
malheur  pour  les  Millions  de  la  Chine-* 
«  Se  un  aufii  grand  obltacle  pour  la  pro- 
^pagation  delà Foy. 


é°  desMi/sionnatres.  I.  Part.  119 
Cela  eft  d’autant  plus  vray  ,  que  cc 
malgré  les  divcrfes  fuperftitions  où  les  cc 
Chinois  font  engagez  ,  neanmoins ct 
quand  on  leur  dit  qu’ils  ne  doivent  u 
attribuer  aux  morts  nulle  divinité >  cc 
ny  leur  demander  aucune  faveur ,  ny  cc 
en  attendre  rien  >  ils  accordent  cela 
fans  autre  preuve  ,  ou  n’ont  pas  de  tc 
peine  à  fe  rendre  :  fur  tout  quand  les  cc 
raifons  qu’on  leur  apporte  font  tirées  cc 
des  principes  mefme  de  leur  feéte.  iC 
Au  contraire  fi  nous  leur  prefehons  “ 
qu’il  n’eft  pas  permis  d’offrir  à  leurs 
parens  défunts ,  comme  ils  difent ,  ce  cc 
qu’ils  leur  offriroient  ,  s’ils  cftoient  “ 
vivans ,  pour  marque  de  leur  recon- 
noiflance  5c  de  leur  foûmilïion  ,  il  eft  cc 
tres-difticile  qu’ils  fe  laiffent  perfuader  :  <c 
5c  quand  ils  le  feroient  ,  ils  font  en-  cc 
core  expo  fez  à  une  foule  de  difficul-  rc 
tez  ,  avec  un  extrême  danger  de  fe  per-  cc 
Vertir  *3  comme  l’expencnce  ne  1  a  fait  cc 
voir  que  trop  fouvent. 

1 1.  Je  certifie  en  fécond  lieu  que  les  <c 
Pères  Jefuites  ont  annoncé  dans  ce  cc 
Royaume  de  la  Chine  Jésus-Christ  <c 
crucifié  ,  «3c  cela  non  feulement  de  vive  tc 
voix  ,  mais  par  le  moyen  des  Livres 
qu’ils  y  ont  faits  en  grand  nombre  :  cc 
Qif  ils  expliquent  avec  beaucoup  de 


tp  Def  des  nouveaux  Chreflïens 
»  foin  les  myfteres  de  la  P’aflion  à  Teurs: 
«  Néophytes  :  Que  dans  quelques  Réfi^ 
«  dences  de  ces  Peres  il  y  a  des  Confré- 
»  ries  de  la  Paffion  ;  Et  que  depuis  peu 
«  le  persécuteur  de  noftre  fàinte  Loy 
nommé  Yam-cjuam-fien  y  n’a  rien  tant 
«  reproché  aux  Prédicateurs  de  i’Evan- 
«  gile ,  que  de  ce  qu’ils  adorent  comme 
le  Dieu  du  Ciel  8c  de  la  Terre*  un  hom- 
«  me  crucifié  5  ce  qu’il  prouvoit  par  les 
99  livres  des  Peres  de  la  Compagnie* 

«  III*  Je  certifie  en  troifiéme  lieu  & 
99  &  autant  qu’il  en  eft  befoin  *  je  pro- 
x>  telle  avec  ferment*  que  ce  n’eft  ny  à  la 
«  prière  ny  à  la  perfuafion  de  qui  que  ce 
«  foit ,  mais  par  le  feul  amour  de  la  ve- 
»  rite  *  que  je  me  fuis  porté  à  rendre  ce 
w  double  témoignage  qu’on  vient  de 
»  v0lr  :  auffi  bien  qu’un  autre  que  je: 
*>  rendis  1  année  paffée,du  9*  jour  de  May, 
99  touchant  le  livre  du  vénérable  Pere 
Matthieu  Ricci  Jefuite  *  qui  a  pour 
w  titre  Tien-chu-xe-y . 

»  Car  ayant  confideré  que  les  doutes 
»  qu  il  y  a  fur  ces  matières  ne  regardent 
»,  pas  le  droit  ,  mais  feulement  le  fait* 

»,  ainfi  que  la  facrée  Congrégation  le 
„  donne  à  entendre  ;  8c  d’ailleurs  que 
dans  les  choies  morales  *.  pour  juger  des 

f>  circonstances  d’un  fait  on  doit  s’en 
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rapporter  à  la  décilion  d’un  homme  “ 
pieux  8c  lçavant  :  Il  m’a  femblé  que  “ 
c’eftoit  une  chofe  trcs-durc  ,  que  de  “ 
condamner  avec  opiniaftreté  comme  “ 
autant  d’a&ions  fuperftitieufes ,  ce  que  “ 
tant  8c  de  il  illultres  Millionnaires  de  « 
la  Compagnie  ,  dont  je  connois  par-  « 
faitement  le  Içavoir  ,  la  piete  ,  le  zele  £C 
de  la  foy ,  8c  l’innocence ,  pour  ne  pas  « 
dire  la  fainteté  ;  ayant  demeuré  trois  « 
ans  avec  eux  ,  où  je  les  ay  entretenus  “ 
familièrement ,  8c  reflènti  les  effets  de  “ 
leur  charité  :  De  condamner ,  dis-je,  « 
ce  que  des  hommes  de  ce  mérité ,  &  “ 
tant  d’autres  de  leurs  prédecelîcurs  ,  « 
gens  de  grande  réputation ,  8c  les  Peres  « 
de  cette  Million  ,  n’ont  regardé  8c  ne  « 
regardent  que  comme  des  adions  de  “ 

pure  civilité.  “ 

Comme  donc  j’ay  fçcu  qu’à  Locca-  “ 
lion  de  certains  Doutes  qui  furent  pro-  « 
pofez  6111645.  à  la lâcrée  Congrégation  « 
de  l’Inquifition  Generale  par  le  P.  Jean-  « 
Baptifte  de  Morales  ,  homme  vray-  « 
ment  Apoftolique  ,  8c  qui  agilToit  par  « 
un  zele  de  la  Foy ,  quelques-uns  mal  “ 
affeétionnez  à  la  Compagnie  ont  publié  « 
dans  l’Europe  &  dans  les  Indes,  que  les  « 
Millionnaires  de  la  Chine  ne  prclchent  « 
point  J  e  s  u  s-C  h  R  x  s  x  crucifié  ,  8c  “ 
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»  qu’lis  permettent  l'idolâtrie  à  leurs 
35  Chreftiens  \  C  eft  pour  ce  fiijet  que 
53  craignant  de  paroiftre  approuver  par 
33  mon  filence  les  calomnies  de  ces  gens- 
55  ^  3  &  Souhaitant  de  réparer  autant 
53  qu'il  eft  en  mon  pouvoir  ,  la  réputa- 
5j  tion  de  ces  Peres,  j  ay  voulu  déclarer 
33  mon  lentiment  de  la  maniéré  qu’on 
33  vient  de  voir ,  en  le  loûmettant  nean- 
3j  moins  toujours  a  un  jugement  plus  a& 
53  luré,  qui  eft  celuy  de  l’Egïife  Romai- 
33  ne.  En  témoignage  dequoy  j'ay  fait 
53  cette  Lettre,  &  1  ay  lignée  de  ma  pro- 
>3  pre  main  dans  la  maifon  de  Canton  otj 
33  nous  fommes  détenus  prifonniers  &  en 
»  exil  ;  ce  4.  jour  d’Aouft  1668, 

E.  Dominique  S  arpetri  ,  autrement 
de  S.  Pierre  ,  comme  dejfus 

Voila  dequoy  l'Auteur  de  la  Morale 
pratique  s'accommodera  comme  il 
pourra.  Ce  fera  lans  doute  quelque 
choie  digne  de  la  curiofité  du  public, 
que  de  voir  comment  il  s’y  prendra 
pour  accorder  tout  cela  avec  les  hiftoi- 
res  de  la  Lettre  de  l’Evelque  d’Angelo- 
polis  ,  ou  du  Theatre  Jefuitique  *,  <S<s 
avec  ce  qu’il  a  écrit  luy-mefine  fi  har¬ 
diment  dans  Ion  xîvis  fur  la  Lettre  d^ 
Sotelo, 
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Mais  011  le  prie  de  faire  encore  quel¬ 
que  attention  a  la  Lettre  qu  on  va  rap¬ 
porter,  parce  quelle  eft  d’un  homme 
qui  fera  moins  fdpeéfc  que  perfbnne  a 
ceux  qui  le  connoiflent*  Elle  eft  du  R» 

P.  Navarrette  auflr  Dominicain  ,  le¬ 
quel  en  qualité  de  Supérieur  des  M if- 
non  naire  s  de  fon  Ordre,  &c  fui  van  t  le 
pouvoir  qu’il  en  avoir  reçeir  de  fon 
Provincial ,  écrivoit  en  ces  termes  au 
Pere  Antoine  de  Gouea  Vice-provincial 
des  Jefuites  à  la  Chine. 

Comme  V.  R.  fera  peut-eftre  bien  “ 
aife  de  communiquer  cette  affaire  au  C<1 
R.  P.  Vifiteur ,  je  mets  icy  par  écrit  ce  <c 
que  je  vous  en  ay  dit  aujourdhuy  de  <c 
vive  voix  :  à  fçavoir  que  pour  ce  qui  tc 
regarde  les  morts  ,  leurs  tableaux ,  Sc 
les  ceremonies  funèbres  ,  nous  fui-  (C 
vrons  au  pied  de  la  lettre  ,  fans  nous  cc 
en  éloigner  d’un  feul  point ,  tout  ce  <c 
qui  fut  arreftédans  TAftemblée  de  vos 
Peres  ,  qui  fe  tint  à  Ham-cheu  capitale  c« 
de  Chucian  en  1(341.  au  mois  d  Avril  cc 
(  ceftoit  toutes  les  mefmes  chofes  qui  ont 
eflé  depuis  rodées  par  le  Decret  d' Ale- 
x  an  dre  PII»  en  \GGÿ  )  A  1  egard  de 
Confucius  ,  ce  que  vous  permettez  <c 
nous  le  permettons  aufll  ,  en  retran- 
chant  les  deux  ceremonies  folennellcs  ^ 
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3,  que  la  Compagnie  ne  foufFre  pis  non 
plus.  Pour  les  noms  Chinois  de  Xanti 
i »  &  des  Efprits  ,  eftant  a  Aurez  que  la 
»  chefe  a  efté  propofée  à  V*  R.  P.  Gene- 
53  ral  &  5  comme  je  crois  aufll ,  à  la  facrée 
»  Congrégation  de  la  propagation  de  la 
5?  Foy  ,  nous  en  attendrons  la  réponfe  :  & 
jjjufqu’à  ce  qu’elle  foit  venue  5  nous 
33  nous  conformerons  à  ce  qui  en  a  elle 
»  ordonné  parmi  vous,&c.  Le  29  Septem- 
55  bre  1 669.  Je  fuis  mon  R.  P.  voftretres- 
53  humble  ferviteur,, 

Fr.  Dominique  Navarret*. 

C’eft  ainlî  que  parloit  ce  Religieux , 
lorfqu’il  eftoit  encore  fur  les  lieux  &c 
dans  la  compagnie  de  cette  heureufè 
troupe  de  Millionnaires  prilonniers 
pour  la  Foy  :  quelque  lentiment  qu’il 
paroilTe  avoir  eu  depuis  ce  temps-là, 
quand  il  fe  fut  leparé  d’eux. 

Que  M.  Jurieu  ne  le  flatte  cÎQne  point 
déformais  de  ce  que  ces  relations  fean- 
daleulès  de  la  conduite  des  Jefuites, 
vous  viennent ,  dit-il ,  des  Dominicains  y 
Se  qu’il  ne  dife  plus ,  comme  il  fait  fans 
reftriéhon,qu’ils  font  les  ennemis  nez.  & 
naturels  des  Jejkites  en  quelque  monde 
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qu'ils  [oient.  Dieu  n’a  pas  permis  que 
cela  loir  ainfi. 

Il  eft  vray  que  les  Jefuites  ont  le  dé- 
plaifir  de  voir  qu’un  Religieux  a  étran¬ 
gement  oublié  en  cette  occalion  ce  qu  il 
devbit  à  la  charité  ,  a  la  juftice  ,  à  ion 
propre  habit  -,  de  que  leurs  ennemis, 
qui  font  aufli  ceux  de  l’Egli Ce ,  profi¬ 
tent  de  Ton  libelle  pour  la  deshonorer 
avec  eux.  Mais  ne  doivent-ils  pas  fe 
confoler,  quand  ils  voyent  d’une  part 
que  cét  injufte  accufateur  cft  devenu 
luy-mefine  le  (candale  de  (a  Commu¬ 
nauté  ,  de  l’objet  du  mépris  non  feu¬ 
lement  des  étrangers ,  mais  de  (es  pro¬ 
pres  freres  :  Et  quand  ils  voyent  d’au¬ 
tre  part  tant  de  vertueux  de  fçavans 
Théologiens ,  Millionnaires,  Supérieurs 
d’un  faint  Ordre ,  confpirer  à  défendre 
les  accufez,  ou  plutoft  à  défendre  la 
caufe  commune  de  l’Egl'fe  1 

Si  l’Auteur  de  la  Morale  pratique 
eftoit  animé  du  me  (me  e(prit  que  l’ef- 
toient  ces  faints  Religieux,  ne  fouhai- 
teroit-il  pas  maintenant  de  pouvoir 
faire  au  regard  de  Ion  Livre  ,  ce  que 
p un  d’eux  (buhaitoir  ,  comme  nous 
avons  veû ,  au  regard  des  écrits  d’un 
autre  ,  qui  le  meritoient  beaucoup 
moins  :  à  fçavoir  qu’il  luy  fuft  poffible 
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DE  L’EFFACER  AVEC  SON  PROPRE  SANGÏ 

Ne  feroit-ilpas,  dis-je, ce  i'ouhait  ,  s’il 
avoit  le  meime  zele  qu’eux  pour  l'E- 
glifc  ;  depuis  qu’il  a  veû  le  tort  qu’il 
iuy  a  fait  en  l’expofant  aux  infultes  des 
Heretiques  par  une  aveugle  pafiion  de 
médire  > 

Car  il  eft  vray  que  fi  ce  qu’ils  ont  em¬ 
prunté  de  luy  eftoit  autre  chofe  que 
de  pures  calomnies  ,  leurs  inveétives 
contre  les  nouveaux  Chreftiens  de  l'O¬ 
rient  ,  &  contre  toute  l’Eglifè  Catho¬ 
lique  ne  feroient  que  trop  bien  fondées* 
Il  y^penfera  s’il  veut:  &  avant  que  de 
finir  cet  article,  il  trouvera  bon  qu’on 
luy  fade  faire  encore  deux  reflexions 
en  peu  de  mots  ,  qui  luy  aideront  à 
mieux  concevoir  ce  qu’on  a  dit  jufi. 
qu’icy. 

Première  Reflexion , 

Si  les  hiftoires  qu’il  a  débitées  fur  ïa 
foy  du  Theatre  Jefuitique  eftoient  vé¬ 
ritables,  ou  fi  elles  pafloient  pour  tel¬ 
les  dans  lefprit  des  Peres  de  S,  Domi¬ 
nique,  eft-il  croyable  que  le  Maître  du 
facré  Palais  euft  approuvé,  comme  il  a 
fait,  celle  deBartoli  qui  les  contredit 
formellement  3  c’eft  à  dire  qu’il  euft 
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voulu  trahir  les  interefts  de  la  vérités 
de  la  confidence,  la  réputation  d’un  fi 
grand  nombre  de  les  Frères ,  l’honneur 
de  tout  (on  Ordre,  3c  celuy  mefmede 
l’Eglifc  ,  enautorifmt  un  Livre  où  l’au¬ 
teur  fait  voir,  quoy  que  d’une  maniéré 
tres-modefte  3c  fans  nommer  perlonne, 
l’erreur  où  ces  Religieux  eftoient  tom¬ 
bez  dans  les  commencemens  par  un  bon 
zele  j  3c  les  fuites  fâcheules  qu’ils  at¬ 
tirèrent  par  la  tant  fur  eux  que  fur  les 
autres  Millionnaires  3c  fur  les  Chrefi- 
tiens  de  la  Chine. 

Le  R.  P.  Mailtre  du  fiacre  Palais  eftant 
donc  auifi  inftruit  qu’il  l’eftoit  de  toute 
cette  affaire  ,  qui  avoit  efté  fi  long¬ 
temps  examinée  à  fi  veue  dans  Rome, 
n  a-t  on  pas  lu  jet  de  regarder  l’appro¬ 
bation  qu’il  a  donnée  à  Bartoli,  com¬ 
me  un  defaveù  des  contes  du  Théâtre 
Jeluitique ,  3c  comme  une  marque  du 
peu  d  intereft  que  Ion  Ordre  prenoit  à 
foutenir  ce  qui  s’eftoit  pâlie  fur  ce  fujet 
foit  à  Rome ,  foit  a  la  Chine  > 

Seconde  Réflexion . 

Si  la  vie  3c  la  do&rine  des  Jefîiitcs 
de  la  Chine  eftoit  auffi  fcandaleufè  que 
la  Morale  pratique  nous  l  a  dépeinte. 
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il  faut  avoiier  qu’il  n’y  auroit  pas  de 
gens  au  monde  plus  dignes  d  exécra¬ 
tion.  Eft-il  donc  croyable  que  tant  de 
pieux  &  fçavans  Millionnaires  de  di¬ 
vers  Ordres  ,  Dominicains  ,  Francis¬ 
cains  ,  Auguftins ,  qui  font  à  la  Chine, 
les  connoillant  bien  &  les  voyant  obfti- 
nez  à  ne  pas  changer  de  conduite ,  vou- 
luflënt  entretenir  commerce  avec  eux, 
les  loger  dans  leurs  maifons  ,  leur  ad- 
-miniftrer  lesSacremens ,  &  les  recevoir 
d’eux,  hors  mefme  de  la  neceflité,  com¬ 
me  fit  entre  autres  le  P.  Antoine  de  Sain¬ 
te  Marie  ,  dont  nous  parlions  un  peu 
devant. 

Car  on  feait  que  durant  1  exil  ou  la 
prifon  des  Millionnaires  à  Canton  , 
eftant  attaqué  de  la  maladie  dont  il 
mourut ,  ce  fut  aux  Jefuites  quil  con¬ 
fia  le  foin  de  fon  corps  &  de  fon  ame  * 
quoy  qu’il  y  euft  là  d’autres  Religieux 
dont  il  euft  pu  recevoir  ce  mefme  Re¬ 
cours.  Quoy  ?  dans  les  chofes  melmc 
qui  regardent  le  falut ,  communiquer 
ainfi  avec  eux,  Sc confier  fa  confidence 
à  des  gens  non  feulement  d’une  vie  tres- 
corrompuë  ,  mais  vrais  payens  ,  mais 
adorateurs  du  démon  ,  mais  doéteurs 
d’idolâtrie  ?  Qifeft-ce  que  de  partici¬ 
per  à  leur  crime,  fi  ce  n’eft  pas  là  en 
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cftre  participant  ?  L’Auteur  de  la  Mo¬ 
rale  pratique  voudroit-il  en  faire  au¬ 
tant  luy-mefme  ?  Quand  il  ne  s’agiroit 
pas  des  Jefuites ,  il  leroit  fa  le  hé  qu’on 
le  crufl:  capable  d’un  tel  égarement } 
Quelle  idée  a-t’il  donc  de  tous  ces 
Religieux  qui  en  ont  toujours  usé  &c 
qui  en  ufent  encore  aujourd’huy  de  la 
maniéré  qu’on  vient  de  dire  ?  S’ils 
cftoient  allez  méchans  pour  vouloir 
ainfi  autorifer  par  leur  conduite  les 
abominations  d’autruy  ,  quelle  force 
pourroit  avoir  leur  témoignage  ? 

Mais  s’il  les  tient  .pour  gens  de  bien, 
tels  qu’ils  font  en  effet ,  comment  les 
croira-t’il  coupables  d’une  telle  préva¬ 
rication  ?  C’eft  furquoy  on  le  prie  de 
s’expliquer.  Mais  ce  n’eft  pas  la  der¬ 
nière  qucflion  qu’il  aura  à  démefler. 
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CHAPITRE  V. 


Examen  de  [Extrait  du  Théâtre  Jfefuî - 
tique  inféré  dans  le  fécond  Tome  de  la 
Aiorale  pratique  des  Jefuites „  Qu  il 
efi  plein  de  marques  dimpofture  très - 
évidentes . 


ON  pourra  croire  que  c’eft  un  tra¬ 
vail  luperflu  de  s’ar relier  défor¬ 
mais  à  réfuter  plus  en  particulier  les 
impoftures  que  le  Moralifte  a  emprun¬ 
tées  du  Theatre  Jefuitique.  En  effet, 
quand  il  feroit  vray  que  cinq  Million¬ 
naires,  trois  de  S. Dominique  6c  deux 
de  S.  François  (car  il  n’y  en  a  pas  da¬ 
vantage  qu’on  y  trouve  citez  comme 
témoins:)  Quand  il  feroit  vray ,  dis-je, 
que  ces  cinq  Religieux  auroient  accuse 
les  Jefuites  de  tous  les  excez  dont  il  eû 
queftion  :  Quandxinquante  ou  foixan- 
te  de  ceux-cy  ,  tous  anciens  Prédica¬ 
teurs  de  la  Chine ,  dont  il  y  en  avoit 
qui  y  travailloient  depuis  quarante  ans, 
ne  meriteroient  pas  d’eftremis  encom- 
paraifon  avec  cinq  ou  fîx  Religieux  en¬ 
core  jeunes ,  venus  de  nouveau  ,  &C  qui 

fçavoient  à  peine  la  langue  du  pays  : 

Quand 
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Quand  on  devroit  compter  pour  rien 
le  fuffrage  de  deux  Martyrs  ,  les  Peres 
Antoine  Rubino  de  Diego  Morales  , 
qui  firent  des  Apologies  pour  leurs  frè¬ 
res  de  la  Chine,  de  qui  ne  quittèrent 
la  plume  que  pour  courir  au  Japon ,  où 
ils  eurent  le  bonheur  de  donner  bien- 
toft  apres  leur  fang  pour  Jésus- 
Christ. 

Quand  on  voudroit  donc  révoquer 
en  doute  la  fincerité  de  de  ces  Martyrs 
de  de  tant  d’autres  Millionnaires  qui 
ont  attefté  avec  ferment  qu’il  n’y  avoir 
rien  de  plus  faux  que  ce  qu’on  leur  im¬ 
pute  encore  aujourd’huy  dans  la  Mo¬ 
rale  pratique  ;  ne  feroit-cc  pas  affez 
pour  les  juftifier  que  d’avoir  produit 
les  témoignages  indubitables  qu’on 
vient  de  voir  ,  d’un  fi  grand  nombre 
de  Millionnaires  des  autres  Ordres, 
qui  avouent  cxpreflcraent&  dans  leurs 
écrits  de  par  leur  conduite  que  toutes 
ces  accufations  n  ont  pu  venir  que  de 
gens  mal  inftruits  ,  trompez  par  de 
raux  rapports  j  de  que  pour  eux  leur 
propre  expérience  les  a  convaincus  du 
contraire. 

Il  eft  fans  doute  qu  il  feroit  inutile 
apres  cela  de  fuivre  pas  à  pas  l’Auteur 
de  la  Morale  pratique  ou  M.  Juricu . 

L 
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li  I  on  n  avoit  en  veuë  que  de  prouver 
la  faufteté  des  impoftures  qu’ils  ont 
débitées  fur  la  foy  du  Theatre  Jefuitf- 
que.  Mais  ce  n’eft  pas  à  quoy  l’on  a 
voulu  fe  borner.  On  s’eft  proposé  de 
montrer  non  feulement  que  ce  Livre 
n’eft  qu’un  amas  de  pièces  fuppofées 
de  faliifiées  j  mais  que  la  choie  eft  11 
évidente  ,  pour  peu  qu’on  y  puifle  faire 
attention  ,  qu’à  moins  d’un  aveugle¬ 
ment  incomprehenfible  ils  ne  fçau- 
roient  l’avoir  copié  fans  s’en  apperce*- 
voir ,  .&  que  c’eft  tout  ce  que  peut  faire 
la  charité  de  ne  les  acculer  que  d’aveu¬ 
glement.  La  fuite  va  faire  voir  que  ce 
n’eft  nullement  icy  une  exaggeration. 

Article  I. 

V-ray  caraUere  de  r Auteur  du  Theatre 
.  Jefmticjue  3  tiré  de  fes  propres  Ecrits , 
pour  fervlr  de  préjugé  contre  luyŸ 
Divers  exemples  de  fes  Impoftures  au  re~* 
•gurd  cC  tÆneas  Sylvius  y  du  P .  T  1er dy 
de  D.  Jerofme  Buptifte  de  Lanuz^a  9  du 
P.  Collado ,  Sec. 

SI  c’eft  F  Auteur  me  fine  du  Theatre 
Jefuitique  qui  a  voulu  honorer  fon 
ouvrage  du  nom  de  M.  Malaga ,  com- 
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me  U  y  a  lieu  de  le  croire,  011  n’aura 
pas  de  peine  a  fe  perluader  qu’il  ait  pu 
en  faire  autant  pour  les  Mémoires  dont 
il  a  fait  la  compilation  :  Je  veux  dire 
qu’il  les  ait  ou  luppolez  ou  fallîhez. 
Mais  quoy  qu’il  en  loit  de  cette  con¬ 
jecture,  on  a  d’ailleurs  allez  de  preu¬ 
ves  de  ce  qu’il  eft  capable  de  faire.  Nous 
en  mettrons  îcy  quelques-unes. 

I.  La  première  fera  prile  de  ce  qu’on 
raconte  de  luy  dans  un  livre  Elpagnol 
impiimé  en  1 664..  fous  le  titre  de  Pleytos 
de  les  libros  Proccz  des  livres.  L  hil- 
toire  en  eft  agréable  ,  de  fort  propre 
pour  faire  connoiftre  le  genie  du  per- 
fonnage  :  Elle  le  trouve  à  la  page 

55^* 

Un  Ecrivain  Elpagnol  avoit  dit  en 
parlant  du  livre  qu’on  appelle  Catena 
dure  a  ,  de  qui  eft  attribué  a  faint  Tho¬ 
mas  ,  que  jamais  ce  livre  n  avoit  efté 
ainlï  nommé  avant  l’année  1500.  L’au¬ 
teur  dont  nous  parlons  icy,  de  duquel 
on  fupp rimera  le  vray  nom  pour  les 
raifons  qu’on  a  desja  dites  ,  répondit 
hardiment  dans  un  livre  qu’il  intitula 
El  oro  al  Cefar  9  que  cela  eftoit  très- 
faux  ,  de  qu’Æneas  Sylvius  dans  fon 
hiftoire  univerlelle  qu’il  compofa  de¬ 
vant  que  d’eftrePape  (  il  fut  élu  en  1458) 
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avoit  .dit  en  parlant  de  S.  Thomas ,  Re? 
licjiiit  ÿofl  fummamThevlogia  in  très  par- 
tes  divifam ,  fummam  contra  Gentiies .... 
Catenam  auream  in  quatuor  Evangelia  : 
Outre  fa  fomme  Theologique  divifée 
en  trois  parties  ,  il  a  laifié  la  Somme 
contre  les  Gentils  ,  &  la  Chaine  d  or , 
Gatenam  auream  3  fur  les  quatre  Evan¬ 
giles. 

La  preuve  eftoit  demonftrative ,  fila 

citation  euft  efté  fidele.  Mais  on  luy 

0 

répondit  ,  ce  qui  eft  vray  ,  que  c  eftoit 
Une  pure  tromperie  ;  que  jamais  Æneas 
Sylvius  n’avoit  rien  dit  de  jfèmb  labié, 
&  que  ces  paroles  eftoient  d’une  Chro¬ 
nique  ou  hiftoire  uoiverfelle  5  dont  le 
principal  auteur  eftoit  un  Hartmannus 
Schedel Médecin,  qui  la  fit  imprimer 
la  première  fois  en  14^3.  à  Nuremberg 
chez  Antoine  Kuberger. 

Tout  autre  que  noftre  Auteur  fe  fc 
roit  trouvé  embaraffp  d’une  telle  ob- 
jedion  :  mais  il  fit  bien  voir  qu’il  avoit 
de  grandes  relfourccs ,  &  qu’il  tenoit 
une  réponfe  toute  prefte.  Il  publia 
donc  partout  qu’il  montreroit  cepaf- 
fage  mefme  dans  l’hiftoire  d’Æneas  SyT 
vius  ,  à  quiconque  voudroit  la  venir 
voir  dans  fa  chambre.  On  fera  curieux 
fans  doute  de  fçavoir  comment  il  s’y 
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frit  pour  s’acquitter  de  cette  promeflc  : 
le  voicy.  Il  avôit  pris  ce  Livre  de 
Hartmannus  Schedcl  ,  &  le  nom  de 
Fauteur  ne  paroiffant  point  au  com¬ 
mencement  ,  il  y  avoit  inféré  un  feuil¬ 
let  de  papier  blanc  ,  fur  lequel  cftoit 
écrit  lÆneas  Sylviur,  comme  fi  ç’euft 
efté  un  exemplaire  de  Ion  hiftoire. 

On  alla  donc  par  curiofité  pour  véri¬ 
fier  la  citation  j  tk  il  eft  croyable  que 
quelques-uns  y  furent  trompez  d'a¬ 
bord.  Car  on  leur  montroit  le  nom 
d’Æneas  Sylvius  >  puis  on  leur  faifoic 
lire  dans  le  corps  du  Livre  page  215. 
les  paroles  en  queftion.  Que  pouvoient 
penfer  ceux  qui  ne  connoifioient  pas  æ 
qui  ils  avoient  affaire  l  Mais  il  ne  jouit 
pas  long  temps  du  fruit  de  fon  inveu-. 
tion.  Car  quelques  gens-  mieux  inftruits 
ayant  découvert  l’artifice  ,  ils  firent 
remarquer  que  le  nom  de  Hartmannus 
Schedel  Ce  trouvoit  a  la  fin  du  Livre 
où  on  lit  ces  paroles  :  Colletium  brevi 
tempore  auxilio  Dotions  Hartmanni 
Schedel .  L’Auteur  des  Procez.  des  LU 
vres  publia  toute  l’hiftoirc  quelque 
temps  après  ;  fans  que  celuy  de  qui  nous 
parlons^  ait  osé  depuis  ce  temps-la  s’in- 
crire  en  faux  ,  luy  qui  n’eftoit  pas  hom¬ 
me  a  fe  taire ,  s’il  avoir  osé  nier  le  fait. 
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1 1.  En  voicy  un  autre  qui  a  plus  de 
rapport  avec  l’affaire  de  fon  Theatre* 
Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  pouffé  par 
le  melme  elprit  qui  le  luy  a  fait  coin- 
pofèr ,  il  ola  publier  en  fflpagne  dans 
un  Ecrit  imprimé ,  quelle  P.  Antoine 
Viéra  Jeffiite  ,  fameux  par  fes  Prédica¬ 
tions  dans  le  Portugal,  avoir  eftébruflé 
a  Lisbonne  par  ordre  de  l’Inquifition. 
C’eftoit  un  menlonge  des  plus  lîgnalez. 
Car  non  feulement  le  P.  Viera  y  avoir 
çfté  abfous  ,  de  fa  Sainteté  me  fine  par 
lin  Bref  exprès  défendit  enfuite  que 
ceTribunal  ne  prift  à  l’avenir  connoif* 
lance  de  ce  qui  le  regarderoit  :  mais  il 
effoit  plein  de  vie ,  comme  il  l’eft  en¬ 
core  aujourd’huy  au  Brafil ,  où  il  a  efté 
obligé  de  retourner  pour  reprendre  fon 
air  natal.  Que  ne  peut-on  pas  attendre 
d’un  Ecrivain  ou  affez  méchant  pour 
débiter  de  telles  calomnies  fans  les  croi¬ 
re  ,  ou  affez  aveugle  pour  les  croire  lan& 
les  avoir  examinées? 

Mais  ce  qui  tait  encore  plus  à  noftre 
fujet,  c’eft  qu’il  eût  la  hardiefie  d  abu- 
ferdu  nom  de  M.  l’Evefquede  Malaga 
pour  autorifer  ce  men longe  :  &  c’cft  ce 
qui  obligea  le  P.  Viera  ou  quelqu’au- 
tre  pour  luy  ,  de  publier  une  Lettre 
âdrçlféç  à  ce  Prélat,  où  il  l’ail uroit  que 
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celuy  qu’on  luy  a  voit  fait  mort ,  citoit 
encore  plein  de  vie  ,  auflî  exempt  des 
crimes  qu  on  luy  imputoit  ,  que  des 
flammes  de  i’Inquifition.  Qui  croiroit 
que  l’auteur  d’une  fi  méchante  impos¬ 
ture  ne  fe  fuit  pas  tenu  heureux ,  que 
le  temps  en  euft  fait  perdre  le  fou  venir  ? 
Et  cependant  on  nous  apprend  que 
malgré  l’intereft  de  la  propre  réputa¬ 
tion  ,  un  autre  intereft  l’a  porté  depuis 
deux  ans  a  forcer  pour  ainfi  dire  le  mon¬ 
de  d’y  penfer. 

Jaloux  de  la  bonne  intelligence  qu’il 
Toyoit  entre  M.  l’Evcfquc  de  Malaga 
6e  les  Peres  Jefuitcs ,  à  qui  cet  illuftre 
Prélat  venoit  de  donner  des  marques 
éclatantes  de  fon  eftime  6e  de  fon  ami¬ 
tié  ;  il  entreprit  de  les  brouiller,  s’il 
pouvoit  ,  par  le  moyen  d  une  feuille 
volante  qu’il  fit  imprimer.  La  Lettre 
du  P.  Viera  dont  je  viens  de  parler, 
&  à  laquelle  on  ne  penfoit  plus  depuis 
vingt  ans  qu’elle  cftoit  écrite  ,  a  lervi 
d’un  nouveau  prétexté  à  cet  efprit  in¬ 
quiet.  Il  s’eft  avisé  après  un  fi  long 
temps  de  faire  le  zélé  pour  l’honneur 
de  M.  de  Malaga,  comme  fi  ç’euft  efté 
luy  faire  infulte  que  de  l’avoir  infor¬ 
mé  de  la  faufleté  d’un  bruit  qu’on  fai¬ 
llit  courir  fous  fon  nom.  Mais  la  non- 

L  iirj. 


248  D  ef  des  n  0  ave  aux  Chreftiem 

velle  tentative  de  ce  iemeur  de  zizanie^ 
n  a  pas  eu  plus  de  fuccez  que  la  pre- 
tniere  5  Sc  n  a  lervi  qit  à  augmenter  l’a£- 
fedion  du  Prélat  envers  les  Jefuites^  & 
fon  mépris  contre  leur  calomniateur. 

^  Pour  revenir  donc  à  noftre  fajet, 
s  etonneroit-on  qu'un  homme  capable 
d’inventer  de  telles  calomnies  ,  l’euft. 
efté  de-fuppofer  de  faulfes  Relations, 
ou  d’en  altérer  de  vrayes  pour  donner 
du  crédit  à  lès  Satires  î 
*  Mais  pourquoy  chercher  des  exem¬ 
ples  ailleurs  que  dans  Ion  Theatre  Je* 
lui  tique  melme  1  On  fera  bien  aife  d’en 
voir  icy  quelques-uns.  Je  ne  prendray 
que  de  ceux  qu’on  a  bien  voulu  nous; 
donner  dans  la  Morale  pratique. 

III.  On  y  voit  tout  au  commence¬ 
ment  du  premier  Tome  un  Commen¬ 
taire  fur  la  prophétie  de  fainte  Hilde- 
gardc.  Rien  n  eftoit  plus  propre  pour 
confirmer  l’opinion  deMelchior  Canus, 
qui  regardoit  les  Jefuites  comme  les- 
precurlcurs  de  PAntechrift  ,  que  de. 
leur  appliquer  cette  Prophétie ,  qui 
femble  ellre  faite  pour  dépeindre  ces 
gens-la.  C’eft  à  quoy  auffi  l’on  n’a  pas 
manqué  :  les  Jefuites  s’y  font  trouvez: 
dépeints  d’un  bout  à  l’autre  :  de  mef- 
me  que  le  fameux  Guillaume  de  faint 
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Amour  y  trouvoit  autrefois  l’Ordre 
ilaiflant  de  S.  Dominique. 

Il  ne  falloit  plus  qu’un  nom  célébré 
pour  donner  crédit  à  cette  nouvelle  ap¬ 
plication.  OnTa  trouvé.  L  Auteur  du 
Théâtre  Jefuitique  apres  luy  fon 
copifte  anonyme  dans  la  Morale  pra¬ 
tique  3  nous  apprennent  que  c’cft  le' 
Venerable  &  Reverendijfime  Seigneur 
Dom  Jerofme  Baptiffe  de  Lanuza  de 
V Ordre  de  S.  Dominique  ,  Evefjue  pre¬ 
mièrement  d}  Albarrafin  &  enfuit e  de 
Balbdflro  s  à  qui  l’on  eft  obligé  de  cet¬ 
te  nouvelle  Apocalypfe  ,  dont  l origi¬ 
nal  y  difent-ils  ,fe garde  dans  le  Couvent' 
des  Dominicains  de  S arragojfe. 

On  n’a  pas  manqué  de  nous  faire 
fçavoir  dans  la  Morale  pratique  ,  non 
feulement  que  e’efVoit  un  tres-faint 
Evefque  (Il  n’avoit  garde  qu’il  ne  le 
fuft ,  au  moins  dans-  le'' Calendrier  de 
P.  R.  fuppofé  qu’il  ait  efté  ennemi  des* 
Jefuites  )  mais  qu’il  fut  doué  du  don  de 
prophétie  3  de  fagejfe  &  d  intelligence .■ 
Pour  le  don  de  prophétie,  on  ne  pêne 
pas  douter  qu’il  ne  l’ait  cm ,  &  d’une 
maniéré  fort  nouvelle  ,  s’il  a  fait  ce 
Commentaire.  Car  voicy  comme  fau¬ 
teur  y  parle  fur  l’article  14.  de  h  Pro¬ 
phétie  de,  feinte  Hildegardc . 
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Les  Je fuit  es  en feignent  3  dit- il,  que  ce 
Sacrement  (  de  Confirmation  )  &  celuy 
de  F  Ordre  qui  font  conféré f  par  les  Evef 
ques  j  ne  font  pas  necejfalres  :  ce  qull  e/l 
aisé  de  prouver  tant  par  ce  qui  défi  pajfé 
au  Japon  &  entre  les  Religieux  que  V E- 
vefque  des  Philippines  envoya  an  Pape \ 
&  les  Je  fuit  es  s  que  parce  quils  ont  fait 
en  Angleterre  &  ailleurs .  Cet  Evefque 
des  Philippines  eft  D.  Hernand  Guer- 
rero  qui  envoya  quelques  Religieux  au 
Pape  de  au  Roy  d’Elpagne  contre  les 
Jefuites ,  fi  l’on  en  croit  la  Morale  pra¬ 
tique  tome  i.  p.299.  Et  pour  l’Angle¬ 
terre  on  voit  allez  que  noftre  Commen¬ 
tateur  veut  parler  du  démeflé  que  M*. 
rEvefque  de  Calcédoine  y  eut  avec  les: 
Jefuites  de  les  autres  Catholiques,  dans 
lequel  on  écrivit  tant-  fur  le  fujet  de  lai 
Confirmation. 

Or  il  eft  bien  clair  que  D.  Jerofme 
de  Lanuza  ne  Içauroit  avoir  parlé  de' 
ccs  deux  événemens ,  qu’il  ne  tlift  Pro¬ 
phète  ,  de  Prophète  d’une  efoêce  toute- 
extraordinaire.  Caron  fçait  d’une  part' 
que  cet  Evêque  mourut  le  15  jour  de  Dé¬ 
cembre  1624.  ainfi  qu’il  eftmarqué  dans 
Phiftoire  de  la  vie  écrite  en  Elpagnol 
par  le  P.  Jerofme  Fuflêr  Dominiquaïn., 
On  fçait  d  autre  part  que  Phiftoire  de: 


&  des  Mifjlonnaïres.  I .  Part.  151 
D.  Hernand  Guerréro  ri  arriva  que  vas 
fan  1657.  <Sc  que  ces  conteftations 
d’Angleterre  à  l’occafion  de  l’Evefque 
de  Calcédoine  ,  ne  s’élevèrent  que 
long-temps  après  l’année  16:2.5.  G’eftoit 
donc  affiirément  une  précautio  n  necef- 
faire  de  nous  avertir  ,  comme  on  a  fait 
dans  la  Morale  pratique ,  que  D.  Jerofi- 
me  de  Lanuza  cftoit  Prophète  :  autre¬ 
ment  qui  auroit  pu  comprendre  cet  en¬ 
droit  du  Commentaire  l 

Il  ne  laide  pas  avec  tour  cela  d’y 
refter  encore  quelque  difficulté.  L’Au¬ 
teur  de  la  Morale  pratique  pourra  nous 
l’expliquer  avec  le  fecours  de  fon  ora¬ 
cle  fauteur  du  Théâtre  Jcfuitique.  Il 
nous  apprendra  donc  quand  il  luy  plai¬ 
ra,  de  quelle  nature  pouvoir  eftre  cet 
efprit  prophétique  ,  qui  aura  fait  voir 
au  Commentateur  ces  deux  événement 
la  ,  non  comme  des  chofes  à  venir, 
mais  comme  elfant  desja  arrivées  ef¬ 
fectivement.  Car  il  s’en  lert  à  prouver 
ce  qu’il  venoit  de  dire ,  que  les  Jefuitcs 
nioient  la  neceffité  de  la  Confirmation 
êc  de  l’Ordre.  N’cft-ce  pas  la  fuppofer 
que  c’eftoient  des  faits  non  feulement 
paflez  ,  mais  connus  dans  le  monde 
au  temps  qu’il  écrivoit  cela  ,  qui  fut 
au  plus  tard  en  L’année  162.4.  dans 
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laquelle  eft  mort  rEvefque  de  Bal- 
baftro? 

C  eft  à  dire  que  ce  Commentataun 
aura  veû  les  choies  tout  au  contraire 
de  ce  qu’elles  eftoient  ,  &  qu’il  aura 
donné  pour  marque  d’un  fait  desja  paf- 
fé,  d’  autres  faits  qui  n’eftoient  pas  en¬ 
core  ,  &  qui  ne  pouvoient  eftre  connus- 
de  perlonne.  N’a-t’on  pas  eu  railon  de 
demander  de  quelle  nature  pou  voit 
eftre  le  don  de  prophétie  qu’il  doit» 
avoir  eu  >  &  fi  c’eft  celuy  dont  le  B, 
Louis  Bertrand  a  dit  que  D.  Jjerofine  de: 
Lanuza  eftoit  doué  ? 

Raillerie  à  part ,  comment  ces  Mrs  de: 
la  Morale  pratique  ont-ils  pu  fermer 
les  yeux  là-deflus  V  Ont-ils  donc  entre¬ 
pris  de  le  rendre  ridicules?  Ne  dévoient— 
ils  pas- au  moins  s’informer  s’il  eftoit  * 
vray  que  l’on  gardait  au  Couvent  des  » 
Dominicains  de  Saragofle  l’original  de: 
ce  Commentaire  ?  De  voient-ils  atten— 
dre  qu’un  autre  s’en  informait  pour : 
eux  5  ôc  qu’on  publiait  à  leur  confu— 
lion  la  réponlè  qu’il  a  receuë  d’un 
Supérieur  de  cette  Mailbn  }  La  voi— 
cy. 

Les  Prophéties  de  fainte  Hl l degarde  ny - 
le  Commentaire  dit  Seigneur  Evefcjue  La— 
nu\a  dont  vous  parlez, ,  Mr>  ne  fe  trament 
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■point  dans  ce  Couvent.  On  a  pris  tout  le' 
foin  poffible  dans  le  College  de  S.  Vin¬ 
cent  Verrier  pour  faire  un  rôle  de  tous 
les  originaux  qui  y  font.  Mais  il  ri  y  a 
peint  de  Commentaire  fur  les  Prophéties 
de  cette  Sainte 3  ny  rien  qui  ait  rapport 
au  dejfein  du  Seigneur  D..<.Je  fuis  s 
Monfieur^&c. 


Fr.  Martin  Lopez. 

te  comprendront-ils  maintenant  cesr 
Meilleurs  à  qui  nous  parlons  ,  quel 
llomme  c’eft  que  leur  Auteur  du  Théâ¬ 
tre  Je  fui  tique,  dont  ils  ont  tant  relevé 
le  mérité  ?  Ne  craindront-ils  point  de 
s’eftre  engagez  un  peu  témérairement  > 
quand  ils  lu  y  ont  rendu  ce  témoignage, 
quil  ne  faut  que  le' lire  pour  eflre  perfua -  Pag* 
dé  quil  ne  dit  rien  que  de  vray  :  parce 
quil  ri  avance  aucun  fait  tant  foit  peu 
important  dont  il  ne  donne  de  tres-bonnes 
preuves  ? 

Us  nous  en  fourniffent  eux-mefmes 
de  tres-bonnes  tirées  de  luy  ,  pour  fai- 
.  re  voir  qu’il  n’elt  pas  moins  trompeur 
on  fait  d’hiftoire  qu’en  fait  deprophe-' 
ne  ,  Sc-  qu’ils  font  eux-mefmes  les  plus  ■ 
aveugles  du  monde  de  ne  s’en  eftre  pas 
appercûs  en  le  traduifant.  Quhls  jet- 


®ef  ^es  nouveaux  Chrefilens 
tent  feulement  la  veuë  fur  le  parallèle 
fui  vaut  ,  &  qu’ils  nous  vantent  après- 
€ela,  s  ils l’ofent  encore,  fa  fidelité. 


Theatre  Jefmtique. 

§•  13* 

T  E  difeours  contre 
„  Jk^la  lettre  de  Sote- 
„  lo  fut  porte  jufqu’à 

la  nouvelle  Efpagne  : 
y>  Et  le  Do&eur  Cevi- 
„  cos  l’ayant  lu,  &  vo- 
y,  yant  que  les  Je  fuit  es 
y,  le  faifoient  Auteur 
? ,  d’une  fi  grande  fauf- 
3,  fêté  ,  il  fit  une  décîa- 
3,  ration  accompagnée 
y,  de  ferment  ,  qn’il  fi- 
3,  gna  de  fon  nom  en 
3,  prefence  de  deux  No- 
3-,  taires  publics  de  la 
3,  ville  de  Mexico  le  ro 
3,  Oétobre  161% .  par  la- 
3,  quelle  il  protefte  que 
?,  tout  ce  difeours  pu- 
3,  blié  en  fon  nom  n’é- 
3,  toit  qu’une  fourberie 
3,  des  Jefuites,  qu’il  n’en 
3,  avoir  écrit  un  feul 
3,  mot ,  &  qu’il  n’avoit 
3,  aucune  connciiTance 
3,  de  ce  qui  y  efloit  rap- 
3,  porté ,  ny  d’aucun  çtes 


Mémorial  de  Colladov 
§• 

T  Compagnie  fit ' 

,,  & ^imprimer  a  Se - 
»  ville  un  grand  dif~* 
, y  cours  de  huit  ovb 
yy  neuf  feuilles  fous  le 
a  nom  du  Docteur  D. 
yylean  Cevicos 
)3  Us  falfifierent  en 
yy  cette  imprcffion  un 
yy  certain  difeours  que- 
y  y  ce  Docteur  difoit 
i,  avoir  fait  fur  la 
yy  difficulté  qti  il  a  voit 
y  y  de  croire  que  cette 
3,  lettre  euft  efié  écrite 
yy  par  le  bien-heureux' 
y  y  Martyr.  Mais  le 
y  y  fufdit  Mémorial  é- 
yy  tant  depuis  venu 
yy  entre  les  mains  du 
,,  du  Doéteur  Iean 
y,  Cevicos ,  ainfi  fiai- 
yyftfié  &  changé  y  il 
y,  en  donna  auffi-toffi 
y,  fa  déclaration  &c. 
y,  le  1  ay  eue  en  forme 
„  &  bien  mthtnti -*• 
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que,  &V uy  envoyée  “  Jefuites  qui  avoient  ce 
à  Rome.  Elle  por-  (C  figné  un  petit  fom-  <e 


te  . .  .  que  non  peu*  tc 
lement  le  petit  écrit  <c 
neft  pus  de  luy  >  (C 
mais  que  fon  Mé-  (< 
morial  mefme  a  efié  tc 
fui  fi  fié  &  cor  rom-  c< 
pu  en  be uu coup  de  “ 
lieux..  c< 


maire  par  où  finit  ce 
ce  difcours  :  &  qu’il  cc 
donne  cette  déçla-  ce 
ration  pour  la  dé-  cc. 
charge  de  fa  con-  ce 
fcience  ,  5c  pour  cc 
détromper  tout  le  ce 
monde.  On  en  en-  ce 
voya  une  copie  au-  ce 
thentique  à  Rome  au  <c 
V. Diego  Collado  Do-  ce 
minicain  ^  comme  il  ce 
le  rapporte  au  §.  y.  ce 
de  fon  Mémorial.  fC 


Jereferve  pour  un  autre  endroit  a  faire 
voir  que  ce  font  la  départ  d’autre  de 
'pures  fauifetez.Ce  que  je prétendsqu  on 
remarque  icy  ,  c’eft  la  manière  dont 
l’Auteur  du  Theatre  Jefuitique  a  fal- 
fifié  luy-mefmc  fon  Collado  ,  en  le  ci¬ 
rant. 

i.  Selon  P  Auteur  du  Theatre  ,  les  Je¬ 
fuites  fuppoferent  au  Dodeur  Cevicos 
un  difcours  dont  il  riavoif  pas  écrit 
tin  feul  mot  :  félon  Collado  ,  ils  ne  fi¬ 
rent  que  le  falfifier.  Domjean  Cevicos y 
dit-il  5  déclare  que  fon  Mémorial  a  eftè 
fai ft fié  &  corrompu  en  beaucoup  de  lieux.. 
Accordez  cela. 
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7  ^~y  ta  déclaration  de  ce  DaEleué 
en  forme  &  bien  authentique ,  &  je  iav' 
envoyée  d  Rome ,  ditCollado,  parlant, 
au  Roy  d’Efpagne  à  Madrit.  Non-,  c’eft 
.  une  copie  qu’on  luy  envoya-,  &  ce  fut 
à-  Rome  qu’il  la  reçût ,  dit  l’Auteur 
du  Theatre.  Cela  ne  leroit-il  pas  beau 
que  Collado  l’euft  envoyée  à  Rome,, 
lors  qu’il  y  eftoit  luy-melîne  î 

Theatrejefuitique.  Mémorial  de  Collado'/ 

§•  io0»  7. 

?>  T  Es  Jefuites  dirent'  „T  Eslefuites répond 
JL^dans  la  Chine  &  ,,  M*^dent  par  une  de 
jj*  au  Japon  que  les  au-  7>  leurs  écritures  pré~ 
très  Religieux  qui  y,  3yf entée  d  lu  Congre -» 
vouloient  entrer,  ne  „  gation  de  propa- 
penfoient  pas  à  pref-  „  gandâ  fîde  que  le* 
o>  cher  l’Evangile  ,  mais  „  Roy  d’Efpagne  con - 
à  ouvrir  le  chemin  au  „  certa  avec  certains 1 
Roy  d’Efpagne  pour  Religieux  d’autres- 
pjle  rendre  maiftre  de  „  Ordres  qui  font  aux 
p?  ces  Royaumes  ,  com-  „  Philippines  ...  . 
33  me  il  s’efioit  emparé'  „  q'uils  travaille - 

33  des  Indes  Occident*-*  ^  voient  a  luy  procu-1 
33  les  &  Orientales.  Ces  yyrer  les  moyens  de  ft r 
P3  Infidèles  les  crurent,,  >y  faire  Roy  du  lapon- 
33  &  cela  retarda:  long-  „  .....  que  depuis  les 
3>  temps  l’avancement  ,,  heretiques  H-ollan - 
33  du  Chriûianifme  ,  8c  „  dois  ayant  eu  con - 
33  le-  feint-  des  âmes  5  ,,  noiffance  de  ce  qui 
*3  comme  le  yen  stable  ?3,  avoit?  ejjté-  comertê 
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tntre  fa  Majefté  “  Pere  Diego  Collado IC 
Catholique  &  ces  “  Dominicain  le  dit  au  tC 
Religieux  ,en  in  for-  “  §.7.  de  Ton  Mémo- <c 
merent  l'Empereur  <c  rial  prefenté  au  Pa-  <c 
du  Japon  ,  &  que  <c  pe  &  au  Roy  d’Ef-  <c 
cefl  ce  qui  luy  a  “  pagne. 
donné  lieu  de  perfe-  cc  s 

tuterles  Chrétiens.  <e 

Il.eft  très- faux  que  les  Jefuires  ayent 
jamais  écrit  une  telle  impofture  contre 
le  Roy  Catholique.  Il  n’eft  pas  vray 
non  plus  que  le  Mémorial  de  Collado 
ait  efté  prefenté  au  Pape ,  n’eftant  fait 
que  pour  le  Roy  d’Efpagne  :  ny  qu  il 
y  ait  accufé  les  Jefuites  de  la  Chine, 
dont  il  n’a  jamais  parlé.  Mais  ce  n  eft 
pas  à  quoy  je  m’arrefte  icy.  Je  deman¬ 
de  feulement  fi  c’cft  la  mefrne  chofe  de 
dire  comme  fait  Collado  :  Les  Jefuites 
rapportent  dans  un  écrit  prefenté  a  Rome 
que  les  Hollandois  donnèrent  avis  a  /’ Em- 
perenr  du  Jtpon  de  ce  deffein  concerte  en¬ 
tre  le  Roy  d'EJpagne  &  les  Religieux  > 
de  de  dire  ,  comme  T  Auteur  du  Théâ¬ 
tre  :  Ce  /ont  les  Je  dûtes  eux-mcCrnes  qui 
ont  publié  dans  le  Japon  que  le  Roy  dé Ef- 
pa^ne  prétendoit  s* en  rendre  maijlre  par 
Ventremife  de  ces  Religieux?  Peut-on  fai¬ 
re  en  mefene  temps  une  faliificatiotx 
plus  grolïiere  ,  &  une  calomnie  plus* 
atroce  ?  En  voicy  encore  une  qui  ne- 
cede  guéres  à  cçlle-la. 
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Mémorial  de  Collado,  Theatre  ?efuitiqttet 

§,  b  §•  iî • 

'T^Ouy  moy  quand  je  „  méchants 

5,  X  n  pluyoïs  efié  au  yy  V^doétrine  des  Je- 
,,  -japon  &  que  je  n'en  93  faites  rfeft  pas  de- 

x>  auYois  appris  la  lan -  >,  mcurée  dans  la 

7>  gue  ,  &  que  je  ny  „  Chine.  Élleapafie 
auYois  étudié  en  Théo -  3,  jufqu’au  Japon >  où 
logie  que  pour  rcmar-  >y  ils  ont  fait  un  livre 
iy  queY  &  découvrir  y>  cnlangue  îaponoi- 
dans  un  livre  inti -  7y  le  intitulé  Xuguio  , 

tulé  3  Le  Suc  Spiri-  3>  c  ch  xdivc  Manuel t 

jy  tuel  ,  que  la  Com-  >y  dans  lequel  il  y  a 
3 ?  pagnie  fit  en  langue  une  infinité  de  pro » 
0y  yaponoife  pour  l’in -  X3  pofitions  hérétiques- 
flruttion  des  japo -  „  &  fcandaleufes .  Le 
p,  nois  }  fept  ou  huit  „  P.  Diego  Collado 
proportions  dont  les  le  chercha  long- 
Py  unes  eft  oient  hercti~  >,  temps^ôc  enfin  il  le 
Py  ques,  les  autres  ne  va-  „  trouva  &  lebrufia* 
p}  loientgueres  mieux;  X)  apres  avoir  foufFert 
je  ne  croirois  pas  3>  de  grands  travaux 
p>  avoir  perdu  ma  pei~  xy  &  faulfes  accufa- 
ne.  &  tions. 

f  Je  pourray  faire  voir  ailleurs  quel- 
ques  remarques  fur  cet  endroit  :  icy  je 
ne  veux  que  faire  obferver  la  faliîfica- 
tion.  Ces  deux  écrivains  ne  parlent  que 
d’un  me  fine  livre  :  cela  eft  évident, 
L’Auteur  du  Theatre  fait  profeffion  de 
ne  dire  que  ce  quxl  a  trouvé  dans  le 


&dcsMif]ionnaires.I.Part.  25*9 
Mémorial  de  Collado  *,  8c  néanmoins 
ce  livre  qui  s’appelle  chez  Collado  Suc 
fpirituel  fe  nomme  un  Manuel  dans  le 
Theatre  Jeluitique.  La  il  ne  contient 
que  fiept  ou  huit  proportions  y  dont  les 
unes  font  hereticjues  y  &  les  autres  ne  va¬ 
lent  guère  s  mieux  :  icy  il  contient  une 
infinité  de  propoftions  hérétiques  &  fc an- 
daleufies  ,  de  maximes  diaboliques  £cc. 
Mais  finirons  cet  article. 

En  voila  plus  qu’il  ne  faut  pour  for¬ 
mer  le  préjugé  que  nous  cherchons 
Car  un  homme  qui  falfifie  h  ouver¬ 
tement  des  pièces  publiques  8c  impri¬ 
mées  ,  8c  qui  elt  allez  hardi  pour  nous 
marquer  le  lieu  ou  le  garde  un  origi- 

1  )  y  ^  ^ 

nal  c]u  on  n  y  trouve  point  8c  c]Ui  ne 
fut  jamais  ;  que  ne  peut-on  pas  croire 
qu’il  aura  fait  au  regard  de  ces  autres 
mémoires  qu’il  cite  dans  fon  Theatre , 
fans  dire  où  ils  font ,  8c  fans  qu’on  fça- 
che  s’ils  ont  jamais  cfté  ?  Mais  laiflons- 
là,fi  on  veut  ,  Tes  préjugez  ,  8c  fans  con- 
jeéturer  ce  qu’il  à  pu  faire,  voyons,  ce 
qu’il  a  fait» 
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A  K  T  i  c  i  e  IL 

Preuves  generales  de  la  fuppofidion  ou  de 
la  fai pi  fi  cation  des  pièces  contenues 
dans  la  première  partie  du  fécond  tome 
de  la  Morale  pratique» 

ON  voudrait  pouvoir  icv  épargner 
aux  Le&eurs  un  détail  qu’on  fçair 
bien  qui  rend  toujours  le  dilcours  lèc 
6e  peu  engageant  pour  lia  plufpart  du' 
monde.  Auffi  le  difpenferoit- on  d’y  en¬ 
trer  5  fi  1  on  n  avoit  en  veub  que  ceux 
qui  n’aiment  point  la  Critique  *  à  moins- 
quelle  ne  foit  mellée  de  fatire  ,  &  qui  f& 
mettent  moins  en  peine  d’approfondir 
les  ciiofcs.  Mais  on  a  du  avoir  égard' 
aux- gens  fçavans  qui  font  d’un  goulfc 
tout  different  de  celuy-li.  Car  ils  ne  le 
contentent  pas  de  preuves  generales: 
ils  veulent  qu’on  falle  voir  par  une  in- 
dudion  d’exemples  particuliers,  ou  la 
fuppofition  ou  les  faulTetez  des  pièces 
que  l’on  réfuté  :  de  c’eft  en  quoy  il 
ièmble  qu’ils  ont  railon. 

Après  tout,  ceux  qui  ne  feront  pas  de 
cet  avis ,  6c  qui  n’auront  pas  befoin  de; 
nouveaux  arguraens  pour  le  convain— 
ae  >  n’auront  qu’à  palfer  3  s’ils  le  trou- 
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vent  bon,  les  articles  qu’on  a  employez 
à  cet  examen  critique.  hdais  s  ils  veu¬ 
lent  ne  fe  pas  rebuter  de  la  fecherelfe  de 
de  la  fimplicité  du  ftile  qui  s’y  trouve 
ordinairement,  on  peut  lésalïurer  que 
leur  peine  fe^a  récompenfée  par  le  plair 
fir  qu’ils  auront  de  voir  la  vérité  fe  pro¬ 
duire  de  touscoftez  ,  3c  dereconnoiftre 
avec  étonnement  le  caractère  d  elprit 
de  ceux  a  qui  le  public  eft  redevable  de 

la  Morale  -pratique. 

On  trouve  diverfes  pièces  citées  dans 
cet  extrait  du  Theatre  Jeluitique  qui 
fait  la  première  partie  du  2.  Tome  de 
cette  Morale.  1.  Une  information  de 
i’année  1633.  3c  une  autre  de  163 6,  dans 
lefquelles  on  fait  parler  deux  Religieux 
de  S.  François  &c  autant  de  S.  Domi¬ 
nique.  2.  Un  Mémorial  préfenté  ,  dit- 
on  ,  au  Pape  3c  au  Roy  d’Efpagne  par 
les  Religieux  de  S.  François  de  la  Pro¬ 
vince  de  S.  Grégoire  des  Philippines. 
5.  Une  longue  Lettre  ou  relation  d’un 
pere  Dominicain  nommé  Jean  Gardas. 
4.  Le  Mémorial  du  P.  Diego  Collado 
de  ce  melme  Ordre.  Au  régard  de  ce 
dernier,  ce  fera  la  matière  d’un  éclair- 
cillement  à  part  qu’on  réferve  pour  un 
autre  endroit.  Pour  tout  le  relie  de  ces 
mémoires,  que  ce  foient  autant  de  pié^ 
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ccs  ou  falfitiées ,  ou  meftne  tout  à  fait 
iuppofées  ,  c’eft  dequoy  nous  allons 
donner  des  preuves  aullî  claires  que 
le  jour, 

I.  La  prétendue  relation  du  P.  Gar- 
cias  eft  en  datte  du  mois  de  Septem¬ 
bre  de  l’an  1648  ou  1649.  (  car  on  y 
trouve  l’un  &  l’autre  marqué  :  )  Et 
pour  ne  rien  dire  du  relie  des  calom¬ 
nies  dont  elle  eft  pleine  ,  on  y  confir¬ 
me  celle  de  l’idolâtrie  des  Jefuites  au 
regard  de  Confucius  &  des  défunts. 
Mais  Pimpofteur  qui  la  fabriquée  ou 
qui  la  corrompue*  par  fes  additions ,  a 
efté  fi  mal  habile  que  de  nous  appren¬ 
dre  à  reconnoiftre  la  fourbe  5  par  le 
moyen  mefme  dont  il  s’eftoit  voulu  1er- 
vir  pour  la  couvrir.  Car  voicy  com¬ 
me- il  fait  parler  le  Pere  Gardas  â  fou 
Provincial. 

35  Me  trouvant  leul  les  premières  an- 
33  nées  après  qu’on  eut  chalfé  mes  Com- 
33  pagnons  5  ne  fçaehant  encore  que  peu 
33  la  langue  ,  fk  ne  pouvant  facilement 
33  communiquer  avec  les  Chreftiens  pour 
3>  l’apprendre  à  caufe  de  la  perfécution* 
s,  j’écrivis  quelques  Lettres  au  Pere  Ju- 
33  les  Aleni  ;  dans  l’une  defquelles  je  le 
33  priois  que  puis  qu’il  eftoit  en  paix  eu 
*>  Ion  Eglife  3  qu’il  vifitoit  les  Manda- 
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fins  ,  &  le  Vice-Roy  ,  il  en  obtint  une  “ 
Lettre  ,  comme  il  luy  cftoit  facile  ,  afin  <c 
que  le  Mandarin  de  ce  lieu  y  ceffaft  la  * 
perfécution.  lime  manda  que  je  priile  c* 
patience. 

Après  que  vous  m’euiles  mandé  que 
nous  n’eftions  pas  obligez  d’aller  dé¬ 
chirer  les  Ordonnances  contre  la  Loy 
de  Dieu  ,  mais  feulement  d’y  répondre 
par  écrit  ou  de  vive  voix  ,  de  que 
vous  m’eultes  ordonné  de  nous  eftor- 
cer  d’apprendre  la  manière  de  traiter  c 
avec  les  Chinois  civilement ,  afin  de  les  c 
gagner  en  fuivant  l’exemple  de  S.  Paul,  c 
j’écrivois  au  Pere  Aleni  que  nous  ni-  c 
rions  pas  dans  les  rues  comme  nous 
avons  fait  ,  que  nous  nous  conforme-  c 
rions  à  eux  :  Et  qu’ainfi  je  le  priois  de  c 
m’inftruire  comment  je  me  devois  c 
gouverner  :  parce  qn’eftant  venu  depuis  c 
peu  a  la  Chine,  &c  ayant  toujours  .efté  c 
renfermé  3  je  n’avois  pu  m’inftruircde  Cc 
cela.  Je  luy  écrivis  ainfi  franchement , 

&:  de  tout  mon  cœur.  Mais  comment 
eorrclpondit-il  à  ma  franchife  }  Il  reçût  c 
ma  lettre  j  il  l’expliqua  comme  il  voulut,  Cc 

*  &  l’envoya  a  Macao  pour  la  faire  CG 
voir  à  tout  le  monde  *,  &  eniuite  juf-  ^ 
qu’à  Rome  ,  m’impofant  une  faillie-  \ 

#  Ç’eft  ce  ^uon  a  dit  cy-dejfus ,  page  186. 
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té  :  difant  de  moy  qu’il  y  avoit  dans 
5)  la  Chine  un  Dominicain  qui  fuivoit 
35  leurs  lèntimens  (  ou  pour  mieux  dire 
35  leurs  erreurs  )  touchant  les  Sacrifices 
35  des  anceftres  ,  quoy  que  j’aimaflé 
33  mieux  eftre  pendu  3c  bruflé  tout  vif 
35  3c  donner  mille  vies  que  de  m’accor- 
33  der  avec  eux  dans  ces  fentimens,  que 
33  je  confidere  comme  des  erreurs.  Je  ne 
33  me  luis  point  défendu  jufqu’à  prelént 
,3  de  ce  reproche.  Je  ne  me  fuis  point 
33  plaint  du  Pere  Aleni,  .quoy  que  j’aye 
33  écrit  deux  fois  depuis  ce  temps-là  à 
3  3  Macao.  Il  m’a  femblé  qu’il  me  dévoie 
3 ^  fuifire  de  faire  la  volonté  de  Dieu  5  3c 
33  ce  que  m’ordonne  mon  Supérieur  ?  de 
33  me  tenir  attaché  à  mon  devoir,  3c  laiflèr 
£3  parler  le  monde  comme  il  luy  plaira. 

C’eft  ainfi  que  la  conlcience  force 
bien  fouvent  les  coupables  à  fe  trahir 
eux-mefmes  en  cherchant  à  le  juftifier. 
Le  faux  Gardas  ne  pointait  pas  igno¬ 
rer  ce  qui  avoit  efté  écrit  effeétive- 
ment  par  le  véritable  dans  une  lettre 
au  Pere  Aleni  :  Il  n’a  pas  crû  non  plus 
le  pouvoir  dillimuler  :  mais  il  a  voulu 
prendre  les  devants  afin  de  prévenir  la 
réponfe  qu’il  voyoit  bien  qu’on  luy 
devoit  donner.  Mais  ii  n’a  fait  par  là 
que  nous  avertir  du  délbrdre  où  il  fe 

trouve  * 
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trouve ,  de  nous  faire  remarquer  ce  qui 
■en  eftoit  la  caufe. 

On  la  trouve  dans  cette  lettre  mef- 
me  du  Pere  Garcias  contre  laquelle  il 
a  pris  d’inutile  précautions.  Elle  cil  de 
Fogan  du  io.  Novembre  1639.  de  Fo- 
riginal  en  fut  envoyé  effectivement  a 
Macao  deux  mois  après  pour  eftre 
montré  au  Pere  de  Moralés  fou  Con¬ 
frère  ,  de  pour  luy  vérifier  un  endroit 
de  la  réponfe  du  Pere  Furtado  aux 
doutes  que  celuy-cy  avoit  propofez  > 
dans  laquelle  eftoit  inféré  un  extrait 
de  la  Lettre.  Quoy  que  nous  l’ayons 
•désja  rapporté  dans  le  premier  article 
du  Chapitre  précèdent ,  011  11e  fçauroit 
fe  difpenfer  de  le  remettre  encore  îcy 
tout  entier. 

Ma  penfée  ,  dit  le  Pere  Garcias  au  <c 
Pere  Aleni  ,  cft  que  d’icy  à  plufieurs  ct 
années  il  n’eft  pas  avantageux  pour  le  cc 
fervice  de  Noftre  -  Seigneur  ,  qu’on  cc 

Prenne  d’autre  méthode  de  preicher  cc 
Evangile  en  ce  Royaume  ,  que  celle  cc 
dont  vos  Peres  fe  fervent  de  fe  font  fer-  cc 
vis  jufqu'à  prefent.  C’cft  ce  que  j’en  cc 
ay  écrit  à  mes  Supérieurs  ,  parccque  cc 
rexperience  du  mauvais  fuccez  qu’ont cc 
eu  nos  Peres  exilez  ,  nous  fait  con-  ct 
noiftre  que  Dieu  n’approuve  pas  pour  rc 

M 


55 


55 


55 


55 


55 


55 


55 


55 


55 


?5 


z66>  Def '.des nouveaux Chrcjîiens 

maintenant  la  conduite  qu’ils  ont  te¬ 
nue  :  quoy  que  ce  fuft  par  un  bon  zele 
qu’ils  en  ufoient  ainfi ,  pour  éprouver 
li  l’on  réüfliroit  par  cette  voye  à  con¬ 
vertir  les  Infidèles }  ce  qui  les  rend  ex- 
55  cufables.  N. R.  P.  Provincial  (  ils'ap- 
pelloit  le  Pere  Clement  Gant  )  m’a 
?5  mandé  qu’il  n’eft  point  à  propos  que 
3;>  nos  Religieux  pafl'ent  en  ce  Royaume 
de  la  Chine  ,  jufqu’à  ce  que  fa  Sain¬ 
teté  ait  décidé  les  points  fur  lefquels 
nous  fommes  d’autre  fentiment  que 
vous  :  de  peur  que  nous  ne  foyons 
par  là  une  occafion  de  fcandale  éc  de 
trouble  à  cette  Chreftienté.  C’eftpour- 
y  quoy  il  m’ajoufle  que  je  dois  avoir  pa- 
5>  tience  ,  jufqu’  à  ce  que  la  réponfe  loit 
venue  de  Rome.  Le  Pere  de  l’Or- 
dre  de  S.  François  qui  me  tient  icy 
?5  compagnie  ,  a  reçeu  la  mefme  ré¬ 
ponse. 

Que  V.  R.  ne  fatTe  donc  point  difficul- 
té  de  nous  aider  à  fbrtirde  cette  prifon 
(//  nomme  ainji  le  lieu  ou  il  demeuroit  ca- 
5  ché  )  &  qu’elle  ne  craigne  point  que 
nous  allions  nous  montrer  publique¬ 
ment.  Car  nous  ferons  en  forte  de  mar- 
>5  cher  avec  retenue  ,  de  de  ménager  les 
9y  bonnes  grâces  du  Mandarin ,  afin  qu’il 
^  nous  laide  ailifter  les  Chreftiens  avec 


55 


5> 


55 


"55 


55 


55 
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un  peu  plus  de  liberté.  Et  fi  une  fois 
je  me  vois  forti  de  ces  embarras  ,  je 
prendray  bien  garde  de  n*en  pas  atti¬ 
rer  de  nouveaux  :  de  quoy  V.  R.  fera 
témoin.  A  Fogan  le  27 •  de  Novem¬ 
bre  1 639. 

O11  ne  (çauroit  lire  cette  Lettre  fans 
l'econnoiftre  aufii-toft  ,  Sc  que  c’eft  cel¬ 
le  que  le  faux  Garcias  avoit  en  veuc, 
Sc  qu’il  a  eu  rai  (on  de  tafeher  à  s’en 
défendre  *,  mais  qu’il  y  réüilit  fort  mal. 
Car  tous  les  déguiiemens  ne  fçaufoienc 
empefeher  que  le  témoignage  du  vray 
Garcias  ne  démente  la  (ienne. 

II.  L’impofture  du  prétendu  Mé¬ 
morial  des  Peres  de  (aint  François  de 
la  Province  des  Philippines  ,  n’eft  ny 
moins  certaine  ny  moins  grolfiére.  Nous 
avons  désja  dit  que  cet  écrit  leur  aefté 
fau  fie  ment  attribué.  On  11e  peut  fe  dif- 
penfer  d’en  nommer  icy  le  vray  Auteur, 
qui  eft:  le  Pere  Collado ,  Religieux  d’un 
antre  Ordre  ,  aflèz  connu  par  divers 
ouvrages  du  mefme  caraétere  contre 
les  Jeluites,  dont  nous  ferons  obligez 
de  parler  en  un  autre  endroit. 

Il  avoit  commencé  dés  l’année  1622. 
au  Japon  :  Il  continua  dans  le  voyage 
qu’il  fit  enfuite  en  Europe:  Et  depuis 
fon  retour  en  Orient  il  venoit  de  les 
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attaquer  encore  au  grand  fcandaledes 
nouveaux  Chreftiens  de  ces  pays-là, 
par  un  nouveau  libelle  diffamatoire 
•fans  nom  d’ Auteur  ny  d’imprimeur, 
&C  fans  approbation  ny  permiffion  de 
qui  que  ce  foit  :  félon  que  témoigne 
D.  Manuel  de  Noroana  Gouverneur  de 
Macao  ,  dans  les  avis  qu’il  envoya  au 
Roy  d’Efpagne  ,  dont  il  nous  faudra 
parler  dans  la  fuite . 

Cet  écrivain  donc  ayant  entrepris  de 
diffamer  les  Jefuitesde  la  Chine  >  com¬ 
me  il  avoit  tafehé  de  faire  à  l’égard  de 
ceux  du  Japon ,  il  ne  voulut  pas  néan¬ 
moins  produire  ce  nouvel  ouvrage  fous 
fon  nom  :  foit  parce  que  n’eftant  jamais 
entré  dans  la  Chine,  on  auroit  ajoufté 
moins  de  foy  à  ce  qu’il  en  difoit  *,  foit 
parce  qu’il  eftoit  fi  connu  pour  enne- 
my  des  Jefuites  ,  fi  décrié  pour  fes 
emportemens  ,  qu’il  ne  pou  voit  pas 
cfperer  de  leur  faire  beaucoup  de 
tort. 

’Qupy  qu’il  en  foit,,  il  s’avifa  de  fup- 
pofer  cette  raplodie  en  Efpagne  aux 
Peres  de  faint  François,  comme  fi  c’euit 
cité  un  Mémorial  qu’ils  euffent  pré- 
fenté  à  fa  Majefté Catholique,  au  nom 
de  toute  leur  Province  de  faint  Gré¬ 
goire  des  Philippines.  Ce  ftratagéme 
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ne  luy  eftoit  pas  nouveau.  Il  y  avoit 
environ  douze  ans  qu’il  en  avoir  fait 
l’apprentiifage  fur  un  libelle  de  mefine 
trempe  qu’il  avoit  voulu  faire  palier  à 
Rome  de  en  Eipagne  ,  comme  on  fait 
encore  aujourd’huy  en  France  ,  pour 
une  lettre  du  P.  Sotelo  de  l’Ordre  de 
fàint  François,  Martyr  du  Japon.  Nous 
découvrirons  cette  împofture  en  Ion 


lieu. 

Pour  revenir  a  celle  du  Memorial 
dont  il  s’agit ,  nous  en  avons  un  té¬ 
moin  irréprochable  dans  un  Ecrivain 
du  me  fine  Ordre  que  le  Pere  Collado,  xxvau 
qui  nous  apprend  que  c’cft  une  choie  Yete  p. 
Ci  publique  &  fi  notoire  que  cet  ou-  4;?. 
vrage  eft  du  Pere  Collado  ,  qu’il  11e 
comprend  pas  comment  il  fe  peut  faire 
qu’aprés  tant  de  temps  un  Auteur  qui 
a  parlé  de  cét  écrit ,  ne  le  fçuft  pas  en¬ 
core.  C’eftoit  a  Thomas  Hurtado  ,  à 
l’Auteur  du  9.  Ecrit  fous  le  nom  de 
quelques  Curez,  &  à  ceux  qui  firent 
imprimer  la  fatiftê  Lettre  de  l’Evefque 
d’Angelopolis  :  C’eftoit  à  ces  Meilleurs- 
la,  dis-je ,  à  s’informer  de  ce  qui  eftoit 
(î  public  &  fi  notoire  en  Eipagne  ,  afin 
de  ne  s'engager  pas  ,  comme  ils>  ont 
fait  fur  la  foy  d’une  pièce  iuppofée  , 
à  publier  des  calomnies.  Mais  appa- 

M  iij 


t 


%~jo  Def  des  nouveaux  Chrcftkm  - 

rcmment  qu’ils  enflent  efté  fafchez  de 
s  eflre  éclaircis  de  la  vérité ,  parce  que 
cette  connoiflànce  les  euft  peut-eftre 
privez  de  la  fàtisfa&ion  de  faire  tort 
aux  Jefuites. 

Puis  donc  qu’il  eft  faux  que  ce  foit 
l’ouvrage  des  Peres  de  laint  François 
(car  ils  n  avoient  aflurément  pas  be- 
foin  de  la  plume  d’un  autre  pour  faire 
leur  Memorial  )  c’eft  un  menfonge  de 
dire  qu’ils  l’ayent  fait  prefènter  au  Roy 
d’Efpagne  :  &c  par  confisquent  ce  n’eft 
qu’un  libelle  diffamatoire  déguifé  en 
Memorial  ,  &  fuppofé  fous  leur  nom# 
Et  qui  doute  qu’un  homme  qui  leur  a 
olé  attribuer  ce  qu’ils  n’ont  pas  écrit, 
n’ait  auflî  bien  ofé  imputer  aux  Jefui- 
tes  ce  qu’ils  n’avoient  pas  fait  5  eftant 
bien  moins  aifé  à  ceux-cy  de  le  réfu¬ 
ter  ,  qu’il  ne  l’eftoit  à  ceux-là  de  le 
deiavoüer. 

III.  Refie  maintenant  à  parler  de 
cette  Information  de  la  Chine  qui  con¬ 
tient  les  me  fines  faits ,  &  dont  l’auteur 
du  Theatre  Jefuitique  a  cité  divers  lam¬ 
beaux.  Mais  fans  examiner  icy  de  qui 
elle  eft  originairement,  ny  par  quelle 
autorité  ou  comment  elle  aura  efté 
faite  ;  on  va  faire  voir  par  une  ample 
induction  de  pluiîeurs  faits ,  qu  elle  a. 
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éprouvé  le  mefme  fort  que  tout  ce  qui 
a  pâlie  par  les  mains  de  l’Auteur  du 
Mémorial  ,  ou  de  celuy  du  Théâtre  Je- 
fuitique  :  C’eft  à  dire  quelle  cft  pleine 
non  feulement  de  faufletez  ,  mais  de 
faufletez  qui  ne  fçauroient  eftre  de 
celuy  qui  l’a  faite  ,  s’il  eft  vray  qu  elle 
ait  efté  laite  à  la  Chine. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  ce  dé¬ 
tail,  voicy  une  reflexion  générale  qu’on 
ne  devoir  pas  omettre.  Il  eft  évident 
que  cette  Information  ,  quand  mefme 
on  feroit  alfuré  de  l’auteur  ,  n  cft 
qu’une  information  fuppolée  ,  a  moins 
qu’elle  n’ait  efté  faite  pour  eftre  pre- 
fentée  au  Tribunal  a  qui  il  appartient 
de  prendre  connoiflance  de  ces  ma¬ 
tières  ,  de  qu’elle  n’y  ait  efté  prclentée 
-effectivement.  Car  qui  dit  informa¬ 


tion  ,  dit  un  aéle  juridique  fait 


une  autorité  légitimé  &  dans  les  for¬ 
mes  ,  pour  fervir  à  l’inftruétion  d  un 
procez  devant  un  jugecompetant.  Hors 


de-là  ce  n’eft  plus  une  information  , 
c’eft  un  libelle  diffamatoire.  Or  il  eft 


confiant  que  celle  dont  il  s’agit ,  n’a 
jamaif  efté  produite  dans  aucun  juge¬ 
ment  ,  devant  quelque  Tribunal  que 


ment  ,  devant  quelque  i  ribunai  que 
ce  foit  :  les  Jefuites  n’ayant  pas  mefme 
efté  appeliez  pour  y  répondre  ,  ainft 
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que  nous  avons  désja  remarquée 
Mais  enfin  que  l’Auteur  de  la  Mo¬ 
rale  pratique  choififle  lequel  des  deux: 
il  voudra.  Sicile  ne  fut  point veuc  à 
Rome  en  1^45.  lors  qu’on  y  examinoic 
tout  ce  que  le  Pere  de  Morales  voulut 
produire  contr’eux  ;  ce  n’eft  donc 
qu’un  afte  fuppofé  3c  venu  apres  coup  r 
Car  rien  ne  pouvoir  l’empelcher  de  la 
montrer  en  cette  occafion.  Si  l’on  die 
qu’elle  y  parut  >  il  faut  donc  quelle 
ait  elle  dés-lots  reconnue  pour  une 
luppofition  ,  3c  rejettée  comme  in¬ 
digne  de  creance  ,  puis  qu’on  ne  jugea 
pas  qu’elle  méritait  feulement  que  Pon 
fifi:  comparoiltre  les  acculez.  Aullï. 
n’eft-il  pas  poilible  de  lire  avec  quel¬ 
que  attention  ce  qui  en  eft  rapporté 
dans  la  Morale  pratique ,  lans  en  for¬ 
mer  ce  jugement ,  auffi-bien  que  de  la 
Lettre  du  faux  Garcias  3c  de  tout  le: 
relie.  C’elt  ce  qu’il  nous  faut  montrer 
icy  par  des  preuves  de  fait. 
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Article  III. 

Preuves  particulières  par  une  induEHon 
de  p  lu  fleur  s  exemples  pris  de  ces  pièces 
mefrne .  Erreurs  de  fait  grojfieres  ,  qui 
montrent  quelles  ne  peuvent  eflre  de 
ceux  a  qui  on  les  attribue  dans  la  Mon¬ 
naie  pratique. 

ON  peut  diftinguer  deux  fortes  de 
faufletez  dans  les  Mémoires  ra- 
maflez  par  le  Compilateur  de  la  Mo¬ 
rale  pratique. 

Plufieurs  ont  efté  inventées  exprès 
par  leurs  auteurs',  parce  quelles  al- 
îoienp  à  leur  fin  qui  eft  de  diffamer* 
les  Jefuites.  Tels  font  les  faits  fur  quoy 
l?on  appuyé  ces^  reproches  odieux  , 
qu  ils  auto rife nt  3c  qu  ils  pratiquent* 
l’idolâtrie,  qu’ils  permettent  l’ufure  la* 
plus  exceffive  ,  qu  ils  ne  prefehent* 
point  la  Croix  du  Sauveur  ,  qu’ils 
perfecutent  â  outrance  les  autres  Mif-- 
fionnaires ,  &c." 

Mais  parmy  ces  menfonges-lâ  il  s’eit 
trouve  d  autres  niellez  qui  ne  fçau- 
roient  y  avoir  efté  mis  que  par  un  dé- 
faut  de  connoilîance  ou  de  réflexion  r 
garce  qu’ils  ne  fervent.de  rien  au  def* 
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fein  de  l’auteur ,  quand  on  les  croiroit  ; 
8c  qu’ils  fervent  au  contraire  à  le  tra¬ 
hir  &  à  luy  cfter  le  mafque*  Je  parle 
de  certaines  méprifes  infignes,  groffié- 
res  ,  ridicules  ,  lefquelles  ne  pouvant 
nullement  venir  de  gens  qui  fulTent 
dans  les  pays  dont  il  eft  queftion  ,  ne 
font  que  trop  voir  d’où  elles  viennent. 

C’eftpar  celles- cy  que  je  commence* 
parceque  de  les  faire  feulement  remar¬ 
quer  ,  c’eft  avoir  désja  par  avance  re^ 
futé  tout  le  refte.  Je  les  diftingueray 
comme  en  deux  claflès  ,  l’une  de  celles 
qui  ne  font  que  des  fauffetez  fimple^ 
ment ,  l’autre  de  celles  qui  renferment 
une  contradiétion  ,  8c  qui  fe  réfutent 
par  le  témoignage  du  livre  mefîne  ou 
elles  fe  trouvent. 

Au  refte  il  y  en  a  tant  de  toutes  les 
cfpéces  ,  que  pour  ne  rien  omettre  on 
pourroit  en  faire  un  volume,  qu’on  par- 
tageroit  en  plufieurs  recueils  differens 
félon  les  differentes  matières.  Car  il 
eft  vray  que  Fimpofteur  qui  a  fabriqué 
ou  falfifié  ces  prétendues  Informations 
ou  Mémoriaux  0  eftoit  d’une  fî  grande 
ignorance  fur  ce  qui  regarde  la  Geo- 
graphie  de  la  Chine,  les  couftumes  du 
pays  8c  Fhiftoire  de  ce  temps-là  ,  tant 

celle  de  l’Etat  que  celle  des  Millions  $ 
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quhl  manquoit  me  fine  des  premières 
notions  de  toutes  ces  choies  la  ,  3c 
quil  n’a  pas  fçû  garder  la  vray-fem- 
blance  dans  Tes  menfonges.  Mais  il  ‘ 
n’y  a  pas  d’apparence  d’en  vouloir  te¬ 
nir  un  compte  exad.  Il  faut  le  borner 
à  quelques-uns  qui  ne  demandent  que 
tres-peu  ou  point  du  tout  de  difeuflion 
pour  lesconnoiftre. 

Après  tout,  de  quelque  réferve  qu’on 
puifl’e  ufer  ,  peut-eftre  fera-t’il  encore 
neceffaire  de  prévenir  icy  deux  objec¬ 
tions.  Car  il  pourra  fembler  à  quel¬ 
ques-uns  que  ce  font  des  minucies  oit 
le  monde  ne  doit  pas  prendre  d’inte- 
reft,  ôc  qui  ne  mentent  pas  qu’on  s’y 
ar  relie. 

Mais  fans  examiner  lî  cela  efb  vray, 
dequoy  l’on  ne  convient  pas  ,  nous  les 
prierons  de  faire  réflexion  que  les 
moindres  chofes  deviennent  confidera- 
bles ,  lors  quelles  fervent  à  mettre  en 
évidence  des  calomnies  atroces ,  ou  à 
découvrir  une  vérité  importante  pour 
l’honneur  de  l’Eglife  :  qu’on  ne  peut 
pas  en  fouhaiter  de  plus  propres  pour 
cet  effet  là  que  celles  qu’on  va  remar¬ 
quer  :  3c  qu’ainfi  il  ne  faut  pas  avoir 
tant  d’égard  à  ce  qu’elles  font  par 
sUes-melmes  ,  qu’à  la  conclufion 
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qu’on  en  peut  tirer. 

Il  importe  peu  par  exemple  qu’on 
fcache  frie  Mandarinat  eft  ou  n’eft  pas 
héréditaire  à  la  Chine  :  s’il  y  a  telle  ou 
telle  diftance  d’un  lieu  à  un  autre  r 
quelle  eft  la  fituation  de  certaines  vil¬ 
les  comparées  entre  elles  :  fi  tel  ou  tel 
Millionnaire  y  a  elle,  &  en  quel  temps 
il  y  eft  entré  :  en  quelle  année  le  Pers 
Adam  y  fut  fait  Prefident  des  Mathé¬ 
matiques  ,  &:c.  Mais  il  importe  au  fu- 
jet  que  nous  avons  à  traiter  ,  qu’on 
fcache  que  les  Mémoires  du  Theatre 
Jefuitique  &  de  la  Morale  pratique  ne 
font  que  de  pures  fibies  inventées  par 
un  fourbe,qui  fans  avoir  jamais  veû  ny 
le  Japon  ny  la  Chine,  a  voulu  emprun¬ 
ter  le  nom  de  quelques  Millionnaires  • 
de  ces  pays-là  ,  pour  donner  de  la 
créance  à  fes  menfonges.  Or  c’eft  à 
quoy  nous  fendront  ces  menues  ob- 
fèr'vâtions  :  fins  cela  onn’euft  pas  vou-*- 
lu  s’y  arrefter. 

D  autres  pourront  s’imaginer ,  quoy 
qu’on  n’en  mette  qu’une  petite  partie, 
que  l’induction  en  eft  encore  plus  lom- 
gue  qu’il  ne  faudroit.  A  ceux-cy  nous 
répondrons  que  s’il  s’agifi'oit  unique¬ 
ment  de  prouver  la  ftippohtion  des 
Mémoires  du  Theatre  Jefuitique  ,  la 


&  des  Miffionnaires.  /.  Part,  irjy 
moindre  partie  des  preuves  qu’on  va 
produire  »  fèroit  plus  que  fuffifante. 
Mais  on  a  du  fe  propofer  îcy  quelque 
chofe  de  plus.  C’eft  de  rendre  la  vé¬ 
rité  fenfible  par  tant  de  marques  tirées 
du  Livre  mefme  ,  qu’on  ne  puft  pas 
s’empelcher  d’admirer  l’ébloüiffement 
de  ceux  qui  l’ayant  examiné  avec  quel¬ 
que  application  ,  puifqu’ils  l’ont  tra¬ 
duit  de  approuvé,  n’ont  pu  neanmoins 
ou  n’ont  pas  voulu  ouvrir  les  yeux  iur 
aucune  de  ces  beveucs ,  dont  la  moin¬ 
dre  cftoit  capable  de  leur  donner  une 
jufte  défiance  3  de  de  leur  découvrir  la 
fourberie. 

Qu/ on  ne  fe  plaigne  donc  point ,  fi 
l’on  trouve  icy  tant  d’exemples  qui  ne 
vont  qu’à  la  faire  appercevoix.  Ils  ne 
feroient  pas  tout  l’effet  qu’on  a  préten¬ 
du  5  s’ils  n’eft oient  en  allez  grand  nom¬ 
bre  3  je  ne  dis  pas  pour  convaincre, 
mais  pour  accabler  les  calomniateurs, . 
de  pour  ofter  à  leur  aveuglement  toute 
forte  d’excule.  Que  ceux  qui  feront 
d’un  autre  avis  n’en  lifent  que  ce  qu’il 
leur  plaira.  Mais  qu’ils  ne  blafmentpas 
une  abondance  de  preuves  qui  ne  fçlu- 
roit  nuire ,  de  qu’ils  fongent  que  fi  le 
nombre  leur  en  paroift  trop  grand ,  il  y 
a  deux  fortes  de  gens  pour  qui  il  ne  le 
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fera  peut-eftre  pas  encore  allez  :  les 
uns  parce  qu’ils  (ont  curieux  d’appren¬ 
dre  tout  ce  qui  regarde  une  affaire  aulfi 
considérable  qu’eft  celle-cy  :  les  autres 
parceque  pour  les  obliger  à  fe  rendre 
il  ne  Suffit  pas  que  la  vérité  fe  montre 
à  eux,  il  faut,  pour  ainfi  dire,  quelle 
les  accable* 

I.  Faujfeté. 

t 0  „  Le  P.  Martinius  eftoit  à  la  Cour  de 
y  lorlque  le  Roy  envoya  Heu 
f,pour  Viceroy  ,  &  pour  défendre  une 
„  ville  contre  les  Tartares  :  8c  comme 
„  ce  Pere  eft  habile  dans  fart  militaire y 
„il  le  prefenta  au  Roy  qui  le  fît  Manda- 
„  rin  du  premier  Ordre.  Il  eftoit  riche- 
, ,  ment  veftu  avec  un  dragon  en  broderie 
„  d’or  fur  la  poitrine  ,  accompagné  de 
5,  fes  Gardes  ,  Lanciers  ,  Arquebufiers  * 
„  Etendarts  ,  &  autres  marques  de  Hk 
py  dignité ,  &c. 


Réfutation * 

Cet  endroit  du  JeSuite  Mandarin  8C 
de  fa  pompe  a  paru  (i  beau  à  l’Auteur 
de  la  Morale  pratique,  qu’il  en  a  corn- 
pofé  un  article  à  part  ;  &  pour  rendra 
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la  defcription  plus  vive  &  plus  agréa¬ 
ble  ,  il  a  voulu  donner  a  Tes  L'edeurs 
le  plaifîr  dxD  voir  une  image  en  taille 
douce  avec  cette  infeription  :  Marche 
du  P.Martinius  Jesuite  Mandarin  to.  il 
du  premier  Ordre.  L’invention  eft  p.  3 9}* 
pleine  d’elprit  ,  8c  rien  ne  pouvoir 
afsûrément  eftre  mieux  imaginé  pour 
divertir  la  populace  des  Proteftans  8c 
de  leurs  bons  amis#  Il  eft  croyable 
qu’un  tel  Ipedacle  aura  fur  tout  re- 
joüy  ces  bonnes  devotes  ,  à  qui  l’on  a 
fi  grand  foin  de  faire  lire  la  Morale  pra¬ 
tique  des  Jefuites  8c  les  Lettres  Provin - 
claies . 

On  peut  croire  mefme  que  l’Auteur 
D’aura  pu  s’empefcher  de  rire  pour 
quelque  momens  à  la  veuc  d’une  re¬ 
pré  fentati on  fi  plailante  ,  8c  qu’il  fo 
fçait  bon  gré  de  cette  imagination# 

Mais  il  ne  prévoyoit  pas  le  bon  Do¬ 
cteur  qu’en  divertifi'ant  le  peuple  aux 
dépens  d'autruy  ,  il  appreftoit  aux  gens- 
d’efprit  dequoy  rire  à  fes  dépens.  Car 
d’où  eft-ce  qu’il  a  appris  à  faire  Man¬ 
darin  ,  8c  du  premier  ordre  ,  le  Pere 
Martini  ,  qui  le  fut  aufli  peu  que  luy 
M.***  Grand  Mufti  de  Turquie  ou 
grand  Talapoiiin  de  Siam  ? 

Et  puis,  n’eftoit-ce  pas  aftez  d’avoir 
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cc  menlon^e  ,  s’il  n’en  fai  foie 
auteurs' les  Jefuites  ?  Ils  nom  pas  voh- 
f.  ;  s  zJu  >  dit-il,  que  la  pojlerité ignora f  que 
fht fieurs  de  leurs  Ter  es  comme  Adam 
S  chai  ,  Martin  Martini ,  de  François 
Figuero ,  ef oient  parvenus  dans  la  Chi¬ 
ne  au  rang  fuprême  de  Mandarin  du 
premier  Ordre.  Ils  l’ont  dit  du  Pere 
Adam  Schall ,  &  il  eftoit  vray  :  Mais, 
où  trouvera-t’il  qu’ils  Payent  jamais 
dit  des  deux  derniers  î  QuÙl  nomme 
un  Jefuite  qui  ait  écrit  cela,  ou  qu’il 
reconnoilïe  la  double  impofture  à  quoy: 
il  s’eft  témérairement  engagé. 

Certainement  quand  leur  filence  ne 
feroit  pas  en  cette  occafion  une  preuve 
convaincante  au  regard  d’un  autre, 
elle  doit  l’cftre  pour  luy.  Car  il  ne 
doute  pas  que  ce  ne  foit  la  vanité  Sc 
l’ambition  qui  les  a  portez  à  fe  vanter 
de  leurs  Mandarinats ,  auffi  bien  qu’à 
les  rechercher.  Comment  donc  peut-il 
accorder  que  trois  des  leurs  ayent  efté 
élevez  à  cette  dignité,  &  qu’ils  ne 
bayent  neanmoins  publié  que  d’un 
leul  ?  Ces  deux  autres  l’auront-ils  ca¬ 
ché  par  humilité  ?  Le  P.  Martini  qui 
revint  en  Europe  plulïeurs  années  après 
1646.  où  l’on  dit  qu’il  fut  fait  Manda-- 
rin  ,  n’en  aura-t’il  rien  dit  ,  non  pas 
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Rie  (me  à  Tes  amis  ?  ou  bien  eft  ce  quil» 
auront  tous  conlpire  a  tenir  fccrettc 
une  chofe  fi  capable  de  dater  leur  va¬ 
nité  ?  Si  noftre  auteur  le  peut  croire, 
ou  s’il  veut  bien  qu’on  le  croye  ,  qu  il 
brûle  donc  fa  Morale  pratique ,  6c  qu’l! 
fade  pénitence  des  calomnies  dont  elle 
eft  pleine. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  à  Ion 
égard,  c’eft  a  l’égard  de  tout  le  monde 
que  le  filence  des  Jefuitcs  lur  ce  fujet 
doit  pafler  pour  une  preuve  allurée  de 
fon  impofture^  L’on  a  donné  au  public 
la  traduction  d’un  Catalogue  imprimé 
à  la  Chine  ,  de  tous  ceux  des  leurs  qui 
y  (ont  entrez  depuis  un  tiecle  pour  pref- 
cher  la  Foy.  Outre  leurs  noms  ,  leur 
pays ,  le  temps  de  leur  arrivée  6c  celuy 
de  leur  mort  ,  les  lieux  de  leurs  Mif* 
fions  6c  de  leur  fepulture  ,  on  a  eu  loin 
d’y  ajoufter  les  marques  d’eftime  ou 
de  faveur  que  quelques-uns  d’eux  ont 
reçu  des  Empereurs  6c  des  Grands  du 
Royaume. 

C’eft  à  deftein  qu’on  en  a  usé  de  la 
forte  ,  parce  que  rien  n’eft  h  propre 
dans  la  Chine  pour  reprimer  la  violen¬ 
ce  des  ennemis  de  noftre  fainte  Loy, 
pour  procurer  du  repos  aux  Fideles, 
6c  pour  empefeher  les  Magiftrats  de 
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s’oppofer  à  la  prédication  de  l’Evan¬ 
gile  >  que  de  leur  propofer  de  tels  exem¬ 
ples  ,  qui  font  pour  eux  comme  autant 
d  Edits.  Et  c’eft  par  une  raifon  toute 
contraire  que  dans  ce  Catalogue ,  qui 
devoit  palier  dans  les  mains  des  Infi¬ 
dèles  5  Ton  a  évité  à  deflein  de  parler 
du  nombre  desEglifes  qu’on  a  bafties 
dans  cet  Empire  ,  &c  des  Chreftiens 
qu’on  y  a  convertis  :  pour  ne  pas  don-* 
ner  a  ces  peuples  naturellement  foup- 
çonneux  ,  fur  tout  au  regard  des  Euro- 
peans,  uneoccafion  de  s’en  défier,  ou 
à  nos  ennemis  un  pretexte  d’en  faire  du 
bruit. 

Cccy  foit  dit  en  pallant  pour  férvir 
d’éclaircifiément  a  l’Auteur  des  Nou¬ 
velles  de  laRep.  des  Lettres  qui  témoi- 
gnoit  s.’ étonner  il  y  a  quelques  mois» 
en  parlant  de  ce  Catalogue ,  de  n’y  voir 
que  les  honneurs  accordez  à  certains 
Jefuites  de  la  Chine ,  &  non  pas  leurs 
fuccez  ou  leurs  travaux  &  leurs  per¬ 
fections  pour  la  Foy.  C’eft  qu’il  n’a 
point  fçeû  pour  quel  pays  ny  à  quel  défi- 
féin  il  avoit  efté  imprimé. 

La  Préface  d’une  féconde  édition  du 
Catalogue  qui  eftoit  faite  avant  que 
J’on  euft  veû  fés  Nouvelles  du  mois 
d’Oétobre  dernier  où  il  parle  de  lapre- 
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miere,  l’en  auroit  inftruit  :  Et  ce  qu’on 
vient  de  dite  luy  fera  connoiftre  que  fa 
conjecture  fut  le  filence  des  Jefintes  au 
fujet  du  P.  Martini  Mandarin  3  n  eft  pas 
{ 1  heure ufe  qu  elle  eft:  fpirituellc.  Ap¬ 
paremment  qu’il  ne  fçavoit  pas  com¬ 
bien  peu  il  devoit  compter  fur  1  Auteur 
de  la  Morale  pratique.  Voicy  encore 
dequoy  l’en  convaincre. 

11.  III.  &  IV.  FanJfeU £ 

Depuis  l’entrée  des  Jeluites  en  ce  ce 
Royaume  jufques  à  l’année  derniere  ce 
1648.  aucun  d’eux  n’avoit  voulu  rece-  cc 
voir  aucune  charge  ny  office  de  Man-  cc 
darin,  quoy  que  les  Roys  de  la  Chine  cc 
ayent  voulu  fouvent  les  en  gratifier3&:c.  cc 
Mais  ils  commencent  à  accepter  la  char-  cc 
ge  de  Mandarin.  Le  Roy  qui  eftoit  à  cc 
Focheu  fit  en  l’année  1646 .  le  P.  Fran-  « 
çois  Figuere  Mandarin  du  premier  Or*  cc 
dre,  comme  je  vous  1  ay  desja  dit,  &:c. 

Réfutation. 

Autant  de  lignes3autant  de  faufletez. 
j.  C’en  eft:  une  de  dire  qu’aucun  Jefuite 
n’avoit  efté  fait  Mandarin  avant  l’an¬ 
née  1648.  Le  Pere  Adam  Schall  l’eftoit 
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dés  le  commencement  de  l’année  164^' 
qu  il  fut  obligé  d’accepter  la  charge  de 
Prefident  ou  Intendant  des  Mathemaj 
tiques.  Peu  importera  t  qu’on  fçuffi 
en  quelle  année  c’a  efté  :  mais  il  im¬ 
porte  qu’on  voye  cette  ignorance  ,  qui 
rend  évidente  la  fourbe  du  Gardas  fup- 
pole ,  parce  qu’elle  ne  peut  pas  conve¬ 
nir  au  vray  Gardas.  Car  comment  ce- 
luy-cy  auroit-il  pu  ignorer  julqu’en 
1^48.  c  eft  à  dire  après  trois  ans  A  ce 
que  toute  la  Chine  avoit  içuen  moins 
de  quinze  jours  dés  l’entrée  de  164^. 
en  lïfant  le  Calendrier  qui  le  diftribuc 
chaque  année  par  tout  le  Royaume, 
avec  le  nom  du  Préfident  des  Mathéma¬ 
tiques  à  la  telle? 

2.  G’eft  une  autre  faufleté  qu’avant 
ce  temps-la  les  Jefuites  euftent  refufé 
le  Mandarinat.  On  pouvoit,fi  l’on  euft 
voulu.diffimulercecy  j  &c  prenant  droit 
fur  cet  aveu  de  leur  adverfiire ,  on  luy 
auroit  dit  que  fi  durant  prés  de  70  ans 
jufques  à  1648.  ils  fe  font  défendus 
d’accepter  aucune  dignité  à  la  Chine, 
c  eft  donc  de  Ion  propre  aveu  une  ca¬ 
lomnie  qu’il  leur  a  fait,  de  dire  qu’ils 
n  y  avoient  efté  conduits  que  par  l’eC 
prit  d’ambition  &  d’avarice. 

Mais  ils  n’ont  pas  befbin  du  premiçt 
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3c  ccs  mcnlong.es  pour  réfuter  le  le- 
:ond.  Il  vaut  mieux  dire  ingénument 
ce  qui eft  vray ,  que  julques  a  ce  temps- 
ki  on  ne  leur  avoit  jamais  parlé  d’eftre 
Mandarins  ,  &  qu’ainfi  ils  n’avoient 
pas  eu  lieu  de  le  réfuter.  On  peut  bien 
croire  qu’ils  euffent  efté  difpolez  a  s’en 
détendre,  comme  fit  le  P.  Adam  une 
année  toute  entière ,  ainfi  que  nous  di¬ 
rons  une  autre  fois.  Mais  enfin  j niques 
là.  ny  luy  ny  aucun  de  la  Compagnie 
n’avoit  eûé  à  la  peine  de  rehiler  ny 
d’accepter  un  temblable  honneur  fous 
les  Empereurs  Chinois. 

Et  c’eft  la  caufe  de  l’extrême  diffé¬ 
rence  qu’on  a  veuë  entre  les  progrez  du 
Chrifnanifme  durant  leur  domination^ 
&  ceux  qu’il  a  faits  lous  les  Tartares, 
depuis  que  le  crédit  d’un  leul  Jeluite  à 
la  Éiveur  des  Mathématiques  ,  l  a  mis 
en  eflat  de  procurer  à  tous  les  Million¬ 
naires  cette  pleine  liberté  de  prefeher 
qu’ils  n’avoient  point  eue  jufqu’alors. 

Que  l’Auteur  de  la  Morale  pratique 
ne  s’imagine  pas  au  relie  ,  fi  l’on  prive 
aujourd’huy  les  Jefuites  de  Thonneur 
qu’ils  pourraient  tirer  de  ce  refus  qu’il 
leur  attribue  ,  que  ce  foit  afin  de  con¬ 
tredire  le  Théâtre  Jefuitique.  Car  foit 
que  ce  fuft  la  vanité  >  comme  il  luy 
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plaift  de  le  fuppofer  ,  Toit  que  ce  fuft 
quelque  autre  motif  qui  les  portoit  à 
publier  leurs  fuccez  de  la  Chine  >  il  eft 
làns  doute  que  par  le  mefme  motif  ils 
euflent  parlé  de  ceux  des  leurs  qui  au- 
roient  refufé  le  Mandarinat  •  lur  tout 
dans  ce  Catalogue ,  ou  nous  avons  veâ. 
qu’ils  ont  eu  foin  de  marquer  les  fa¬ 
veurs  qu’ils  avoient  reçues  des  Empe¬ 
reurs. 

Qu’on  ne  leur  fafle  donc  point  un 
honneur  qu’ils  ne  méritent  pas ,  &  dont 
ils  n’ont  que  faire  :  mais  qu  on  falTe 
juftice  aux  impofteurs  ,  qui  mettent 
dans  la  bouche  du  P.  Garcias  une  faul- 
feté  qu’il  n’auroit  ofé  avancer  ,  quand 
il  auroit  eu  intereft  de  le  faire  ,  & 
qu’il  auroit  efté  allez  méchant  pour  le 
vouloir. 

3.  Mais  ce  n’eft  rien  que  celle-là  en 
eomparaifon  de  celle  qui  fuit.  Le  Roy 
qui  eftoit  a  Focheu  fit  en  l  année  1646  U 
P.  François  Fi  guère  grand  Mandarin  du 
■premier  Ordre  ,  comme  je  vous  T ay  desja 
dit.  Il  faut  eftrebien  ennemi  de  fa  pro¬ 
pre  réputation  pour  parler  de  la  forte, 
fans  s’eftre  informé  au  moins  s’il  y  av  oit 
alors  à  la  Chine  un  Jeluite  de  ce  nom. 
Car  s’il  eft  vray  qu’il  n’y  en  euft  pas, 
fera-ce  dire  aflez  que  d’appeller  cela 
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une  infiçne  témérité  ?  Or  non  feule- 
ment  il  n  y  en  avoit  point  en  ce  temps- 
la  qui  fe  nommai!;  ainii ,  mais  il  n’y  en 
eft  jamais  entré  aucun, depuis  qu’il  y  va 
des  Jefuites.  Encore  une  lois,  ce  Cata¬ 
logue  dont  je  parlois  tout  à  l’heure  en 
peut  faire  loy.  Car  quelle  apparence 
que  ce  P.  Figuere  Mandarin  luit  le  leul 
dont  ils  eufl'ent  voulu  lupprimer  le 
nom  } 

Le  Livre  au  refte  eft  publié  a  la  Chi¬ 
ne  :  il  s’en  eft  fait  pluheurs  éditions  : 
Et  fi  l’on  en  vouloit  douter  il  fêroit 
aifé  d’en  fçavoir  des  nouvelles  par  Mei¬ 
lleurs  les  Millionnaires  François  qui  y 
font  prelentement.  Que  l’Auteur  de 
la  Morale  pratique  s’adrelle  a  eux  ,  s’il 
le  trouve  bon,  pour  s’en  informer  :  Sc 
qu’il  nous  dile  enluite  s’il  croit  que  le 
P.  Gardas,  fuppofé  qu’il  vouluft  faire 
Mandarin  un  Jefuite,  auroit  efté  fi  mal 
avifé  que  d’en  nommer  un  qu’on  n’a 
jamais  veu  à  la  Chine  ?  Mais  voicy 
bien  d’autres  choies  fur  lefquelles  il 
n  aura  befoin  de  confulter  perionne 
pour  reconnoiûrc  fon  aveuglement ,  en 
reconnoiflant  le  vray  caraétere  de  fon 
Auteur  du  Theatre  Jefuitique, 
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V.  Faujfetl. 

9  *  Les  Peres  Galpard  de  Alenda  &  Fran- 

cois  de  laMere  de  Dieu  furent  vifitez 
35  à  Fucheu  (  ou  plutofi  a  Focheu  )  par  le 
53  Provincial  des  Jefuites  ,  qui  leur  dit 
33  que  le  Mandarin  avoit  des  ordres  de 
33  une  Sentence  qu’ils  appellent  en  leur 
^3  langue  Champas, pour  les  fouetter  cruel- 
33  Jement ,  &  les  tenir  dans  une  prifon 
33  perpétuelle  :  .de  que  s  ils  vouîoient  les 
33  éviter  5  il  leur  donneroit  un  Champa 
33  ou  Pafleport  pour  aller  ou  ils  vou- 
33  droient.  Us  ne  F  acceptèrent  pas  ,  de 
33  ainfl  on  les  envoya  à  pied  à  plus  de  400 
3>  lieues  5  &c.. 

a 

Réfutation* 

Combien  de  menfonges  &  d’abfur- 
ditez  en  peu  de  lignes  1  Arreftons-nous 
à  une  feule  qui  montre  bien  clairement 
ce  que  nous  cherchons.  C’eft  de  leur 
avoir  fait  dire  qu 'on  les  envoya  de  Fo¬ 
cheu  à  plus  de  400  lieues.  Car  il  ne  faut 
que  regarder  la  carte  pour  voir  que  de 
cette  ville  jufqu’à  Macao  où  ils  furent 
conduits  par  le  plus  court  chemin  9  com¬ 
me  nous  avons  veû>  il  n’y  a  pas  feule¬ 
ment 
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ment  i6o  lieues  :  de  qu'il  n’y  en  a  pas 
mefine  xoo.  jufques  aux  confins  de  la 
Province  de  Foieicn  d’ou  ils  furent 
renvoyez.  Quand  d’autres  ne  le  içan- 
Toient  pas ,  ils  ne  pouvoient  l’ignorer 
eux-me(mes  ,  qui  avoient  fait  le  . che¬ 
min  :  de  i’011  (è  fuft  moqué  d’eux  aux 
Philippines  de  à  Macao,  s’ils  y  euflent 
parlé  des  400  lieues  prétendues.  Ainfi 
ce  n’eft  point  de  leurs  Lettres  ,  mais  de 
ion  imagination,que  l’Auteur  du  Théâ¬ 
tre  Jefiiitique  a  tiré  ce  récit  fabuleux. 

En  voicy  un  tout  fetnblable  dans  le 
mefine  endroit. 

VL  Taufett 

Le  P.  de  Morales  dans  d’information  “  Ibid 
rapporte  qu’eftant  avec  un  autre  Reli- 
gieux  de  fon  Ordre  à  pre  Icher  l’E  van-  cc 
gile  dans  la  Province  deNanquin  ,  ils  « 
arrivèrent  a  un  Bourg  nomtn éVhe-ag-  cc 
xo-hiton  y  dilhvnt  dc  quatre  journées  de  « 
chemin  de  la -Capitale  de  h  Province.. <c 
U  y  avoir  dans  ce  lieu  quelques  Chicd-  « 
tiens  qui  reçurent  fort  bien  ces  Peres,  « 

8cc.  -Ils  dirent  enfuite  ;  ’Dieu  nous  a 
envoyé  ces  Religieux  comme  des  An-  “ 

ges  du  Ciel .  Nous  n’avons  pcrfôn-  r‘ 

ne  pour  nous  confeffer  •:  Il  faut  qu  ils  “ 
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3,  demeurent  avec  nous.  Le  P.  de  Mora- 
53  lés  leur  répondit  :  Vous  avez  eflé  bapti- 
3Î)  fez  par  les  Jefuites  :  Ils  trouveroient 
53  mauvais  que  nous  demeurafiions  avec 
33  vous  *  mais  ils  luy  répliquèrent ,  Nom 
.  écrirons  au  Pcre  de  Nanetuin  3  &  il  le 
33  trouvera  ben.  Ces  Chrefliens  luy  ecri- 
33  virent  en  effet.  Mais  le  Jefuite  luy  ré- 
33  pondit  qu’ils  ne  reçûlfent  point  les  Re- 
3  3  ligieux  de  S.  Dominique  ny  de  S.  Fran- 
3,  çois ,  qu’ils  les  chaflaffent  hors  de  leur 
33  Province  :  Sc  que  s’ils  ne  vouloient  pas 
3,  fortir  3  qu’ils  les  emmenaffent  par  force 
3  3  jufqu’à  Macao.  Cet  ordre  eflant  venu* 
33  ces  pauvres  gens  ,  les  larmes  aux  yeux, 
55  mirent  ces  Religieux  hors  de  leur  Pro- 
33  vince.  Voilà  ce  qu’a  éprouvé  le  P.  de 
33  Moralés,  &c.  . 

Réfutation . 

Il  eft  évident  que  quiconque  a  écrit 
cela  3  fuppofoit  que  la  ville  de  Macao 
efloit  à  quelques  lieues  du  Bourg  dont 
il  parle 3  ou  du  moins  quelle  efloit  fur 
la  frontière  de  la  Province  de  Nanquin. 
Autrement  il  euft  bien  veû  que  ce  Je^ 
fuite  n’auroit  pas  eflé  fi  extravagant 
que  d’ordonner  à  de  fimples  villa¬ 
geois  de  conduire  par  force  ces  Reli~ 
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gieux  jufqu’a  Macao. 

Mais  li  l’impofteur  avoic  confulté  fi 
Carte ,  il  y  auroit  apperçu  dés  la  pre¬ 
mière  veuë  qu’il  y  a  trois  grandes  Pro¬ 
vinces  entre  Macao  &  celle  de  Nan- 
quin  ,  avec  un  efpace  de  plus  de  250. 
lieues.  Tellement  que  de  commander 
à  ces  bonnes  gens  qu’ils  emmenaflent 
par  force  le  Pere  de  Morales  jnpjuk 
Macao  3  c’cft  à  peu  prés  comme  fi  l’on 
donnoit  ordre  aux  habitans  du  Bour^- 
îa-Reine  de  châtier  hors  du  Royaume 
quelques  étrangers  qui  auroient  logé 
chez  eux  ,  de  de  les  mener  eux-mefmes 
en  exil  jufqu’à  Venife  ou  jufqu’à  Ham¬ 
bourg.  Et  c’eft  ,  dit-011 ,  le  P.  de  Mo- 
ralés  qui  a  rapporté  cela  dans  une  in¬ 
formation  juridique  avec  ferment  fur 
fa  foy  de  Preftre  !  Que  ceux  qui  en  ont 
tant  pour  l’Auteur  du  Théâtre  Jefuiti- 
que, k  croyent  s’ils  peuvent. 

FIL  &  FUI .  Faufilez. 

Le  faint  Siégé  fit  une  déclaration  fur  <(  $ 
Iefujetdela  doétrine  ...  Cette  déclara-  „/>• 
tion  eft  de  1^45. elle  fut  publiée  en  1647.  « 
à  la  Chine  :  de  on  a  reçcu  des  lettres  de  « 
1648.  par  lefquelles  on  apprend  qu’ils  fC 
continuent  à  faire  ce  qui  a  cfté  défendu  « 
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»  par  le  faint  Siégé  \  de  ils  Te  moquent  de 
*>  tous  ceux  qui  condamnent  leur  det 
3j  obeiflance. 

Réfutation . 

Voicy  encore  deux  impoftures  ligna- 
lées  de  l'Auteur  du  Theatre  ,  qui  ne 
s’attendoit  pas  à  en  avoir  le  -démenti 
par  la  lettre  mefme  qu’il  cite ,  de  par 
un  Ecrivain  de  fon  Ordre ,  témoin  ocu¬ 
laire  de  non  fufpect  en  cette  occafion. 
C’eft  le  P.  Navarette,  qui  fut  compa¬ 
gnon  du  P.  de  Morales  à  Ton  retour 
d’Europe  en  la  Chine*,  de  qui  nous  ap¬ 
prend  qu’ils  n’arriverent  à  Manile 
qu’en  1648.  que  le  Pere  de  Morales 
y  publia  pour  la  première  fois  le  De¬ 
cret  de  1645*  de  que  l’année 4ii vante 
1649.  eftant  paflé  à  Macao  ,  il  en  fit 
autant  dans  la  Chine,  C’eft  ce  que 
nous  avops  desja  marqué.  Voilà  donc 
la  première  abfurdité  ,  de  dire  que  les 
Jefuites  font  convaincus  par  une  Let¬ 
tre  de  1648.  d’avoir  méprifé  une  décla¬ 
ration  qui  ne  leur  fut  intimée  qu’en. 

1  (949. 

Mais  quand  elle  l’auroit  efté  dés 
1^47.  voicy  une  nouvelle  faufteté  qui 
n’eft  pas  moins  ridicule.  C’eft  que  dans 
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tbute  la  lettre  du  Garcias  fuppoié  il 
n’y  a  aucun  fait  qui  tende  à  prouver 
leur  prétendue  defobcifïance  depuis  ce 
temps-là  ,  qu’il  n’ait  marqué  luy-mef* 
me  comme  eftant  arrivé  long-temps 
avant  164&  Qifon  prenne  la  peine  de 
lire  toute  fa  Relation  pour  s’en  affurer. 

Le  vray  Garcias  pouvoit-il  tomber 
dans  une  pareille  abfurdité,  parlant  des 
choies  qu’il  avoit  veuës  luy-mefme  1 

1 X.  Faujfeté . 

On  m’appella,  dit  le  faux  Garcias,  “Ibid. 
pour  aller  baptilèr  un  Mandarin  3c 
toute  la  mai  Ion  ,  3cc.  Quand  je  luy  fc 
demanday  les  portraits  3c  les  noms  de  “ 
fes  anceftres  >  il  commença  à  le  trou-  fC 
61er ,  3c  à  fuër  du  trouble  ou  il  eftoit,  “ 
à  caule  qu’il  avoit  hérité 'le  Mandarinat 
de  les  anceftres.  “ 

Réfutations 

C’eft  une  choie  inoüie  à  la  Chine 
d’avoir  hérité  le  Aiandarinat  de  fes  an¬ 
ceftres.  Ce  n’eft  pas  un  titre  ou  une 
(impie  qualité  que  le  Mandarinat  :  c’eft 
une  charge  3c  un  employ  ,  qui  ne  le 
donne  ny  à  la  nai fiance  ny  pour  de 
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l’argent ,  mais  au  mérité  perfonel  Sc  au 
fervice.  Les  enfans  d’un  Mandarin  hé¬ 
ritent  bien  des  richefles  de  leur  pere  r 
mais  non  pas  de  leur  dignité*  Que  fi 
l’Empereur  pour  reconnoiftre  les  fer- 
vices  d’un  Colao  ou  Miniûre  d’Etat, 
luy  accorde  quelquefois  par  grâce  de 
faire  fon  fils  Mandarin  ;  cet  honneur 
ne  paflé  point  jufqu’à  fon  petit  fils.  Et 
ainfi  ,  dire  qu’un  homme  attroit  hérité 
le  Mandarinat  defes  anceflres  ,  c’eft  une 
ignorance  qui  ne  convient  ny  à  ce  Chi¬ 
nois  ,  ny  mefme  au  P.  Gardas  ,  mais  à 
un  fourbe  avanturier  qui  débité  au  ha- 
zard  fes  vifions  fous  le  nom  de  qui 
il  luy  plaifh 

X.  Fatîjfeté» 

ibul.  y»  Apres  trois'  ans  de  féjour  dans  la 
?  ■  *  -  • Chine  ,  dit  encore  ce  Gardas  imagi- 
”  naire  (  ce  devoit  dire  vers  l’année  1640} 
^  je  fis  un  Livre  que  je  voulois  faire  im- 
”  primer  :  je  Tenvoyay  au  P.  Jules  Aleni 
«  avec  cinq  taels  d’argent ,  le  fuppliant 
”  de  me  faire  la  charité  de  le  lire  3  de 
»  le  corriger  ,  de  d’y  mettre  fon  ap- 
«  probation  *,  &  avec  cet  argent  d’y  faire* 
graver  les  lettres  de  m’en  envoyer  les 
93  planches  à  Fogan  ,  &c.  Il  me  le  ren- 


ce 
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voya  fans  m’écrire  ....  Le  Pere  Fran¬ 
çois  Diaz  vint  icy  :  6e  luy  ,  Joachin  « 
de  moy  corrigeafmes  le  Livre  ,  6e  il  fut  “ 
imprimé.  Le  P.  Aleni  le  fçùt ,  6e  Jean  « 
Mio  allant  lé  faire  examiner  à  PeKin,  « 
ce  Jefuite  luy  dit  dans  FEjglife  de  Chin~  « 
cheu  (c’eft  le  nom  que  les  Efpagnols  « 
ont  donné  à  F ocheu  ville  capitale  de  la  « 
Province  de  FoKien  )  que  les  Pères 
Dominicains  avoient  fait  un  Livre  dans  “ 
lequel  il  y  avoit  trois  erreurs  ou  lie-  « 

relies ,  6ec.  “ 

1.  .  ,  lit  \  !  •  •  J  ,  ,  i.  il  ' 

Réfutation . 

Si  l’on  euft  veû  cela  dans  une  Lettre 
du  P.  Gardas  à  Mande,  où  l’on  Iça- 
voit  bien  la  carte  de  la  Province  de 
FoKien  ,  on  n’auroit  point  douté  qu’au 
moins  l’un  des  deux  ,  luy  ou  ce  Jean 
Mio,  n’euft  perdu  l’elprit.  Car  ce  Pro- 
felite  eftoit  de  Fogan  ou  des  environs, 
ainlî  qu’il  paroift  par  cct  endroit  mef* 
me ,  6e  par  un  autre  du  6.  paragraphe  : 
6e  c’eftoit  de  là  qu’il  partoit  pour  aller 
lé  faire  examiner  à  PeKin.  Or  de  dire 
qu’en  failant  ce  voyage  de  Fogan  à 
PeKin  ,  il  avoit  palfé  par  Chinchcu  , 
où  demeuroit  alors  le  P.  Aleni  ,  c’eil 
à  peu  prés  comme  fi  l’on  faifoit  aller 
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un  homme  de  Lion  à  Paris  par  Mont>- 
pell  er  ou  par  Marièillc. 

Car  il  ne  faut  que  regarder  la  carte, 
pour  voir  que  fi  l’onmet  ees  trois  villes 
lur  une  ligne,, Pexin,  Fogan  &  Fo-cheu, 
e’eft  Fogan  qui  tient  le  milieu ,  eftant 
fur  la  frontière  feptentrionale  de  la 
Province  de  Foxien  ;  &  que  la  ville 
de  Fochett-  eft  au  moins  de  ^.olieuës 
plus  méridionale ,  c’eft  à  dire  plus  éloi¬ 
gnée  de  Pékin,  que  n’eft  Fogan.  Au 
lieu  que  fuivant  noftre  faux  Garcias  il 
faudroit  que  Focheu  tinft  le  milieu  en— 
tre  Fogan  &  Pékin  ,  à  peu  prés  com¬ 
me  Lion  entre  Marfeille  &  Paris.  Le 
vray  Garcias  auroit-il  pû  s’y  trompes,» 
ou  chercher  à  tromper  les  autres  5 

XI.  Faujjeté. 

s  \  ■  i  ' 

”  Je  ne  fuis  pas  trop  en  sûreté  prefen- 
”  renient  (c’eft  encore  le  Garcias  fuppofé' 
”  qui  parle  )  car  peut-eftre  quelque  fol- 
”  dat  de  Viceroy  s’avilêra  de  méprendre 
”  en  forçant  deTinteu.  Le  Mandarin  du 
’■  Bourg  deTinteu  a  fait  afficher  une  or- 
”  donnance  pareille  à  celle  du  Viceroy, 
”  Sec. 

”  Et  un  peu  après  :  On  fit  mourir 
«  noftre  laine  Martyr  (le  Perede  Capillas) 
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1>arce  qu’il  n’eftoit  pas  d’accord  avec  « 
es  Jefuites  ,  comme  le  dit  le  Man-  « 
darin  dit  Bourg  (  de  Tintcu  )  dans  une  " 
reponfè  qu’il  fit  par  écrit  a  unerequefte  c# 
des  Ghreftiens.*  <c 

Réfutation»-. 

On  ne  fçauroit  voir  une  accufition 
plus  maligne  jointe  avec  une  plus  gran¬ 
de  ablurdrté ,  ny  plus  aifée  à  démen¬ 
tir  que  celle-là.  Car  fuivant  cette  Let¬ 
tre  ,  ce  fut  le  Mandarin  du  Bourg  de 
Tinteu  qui  fit  mourir  le  P.  de  Capillas  : 

Et  cependant  il  n’y  a  rien  de  fi  faux* 
puifque  c’eft  une  choie  inconteftable 
qu’il  fut  tué  dans  la  ville  de  Fogan , 
êc  non  pas  à  Tinteu ,  qui  eft  un  bourg 
des  environs  de  Fonin  ,  allez  éloigné 
de  là.  On  en  croira  bien  un  de  fes 
Confrères  qui  a  efté  fur  le  lieu.  Voie  y 
ee  qu’il  en  dit. 

La  ville  de  Fdgan'  eft  célébré  dans  la  “  *  z  g- 
Province  deFoKien:  elle  a  beaucoup 
fcuffert  depuis  la  venue  des  Tartares. 

Ils  la  prirent  par  deux  fois,  &  autant  « 
de  fois  ils  en  furent  chaflez  par  les  Chi-  « 
nois  :  mais  à  la  troifiéme  fois  elle  ne  « 

pût  tenir  davantage - - -  Ce  fut  dans .  « 

un  de  ces  trois  fiéges  qu’arriva  le  « 
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5,  martyre  du  venerabfe  Pcre  François* 
de  CapiFas  5  enfant  de  faint  Paul  de 
33  VaHadolid  ,  3c  originaire  de  Villava- 
33  querin  des  Champs.  J’ay  veû  la  place 
33  ou  il  <  ût  la  tefte  coupée ,  &j’en  ay  bai- 
33  fé  la  terre  avec  reipeét. 

C’eftoit  du  P.  Garcias  luy-mefme 
(car  il  eftoit  encore  en  vie )  que  le  P. 
Navarrete  apprit  cela  en  1658  ou  55?.* 
arrivant  à  la  Chine.  Qifon  juge  main¬ 
tenant  de  qui  peut  eftre  la  Lettre  qui 
fait  mourir  le  P.  Capilîas  à  Tinteu  5  8c 
quelle  doit  eftre  la  confcience  d'un 
homme  qui  écrit  que  ce  font  les  Jefui- 
tes  qui  luy  ont  caufé  la  mort  *,  que  le 
Juge  ne  le  voulut  pas  délivrer  parce 
qu'il  n’eftoit  pas  des mefmes fentimens 
qu’eux  ;  3c  qu’un  autre  Juge  fon  fuc- 
cefteur  le  fit  décapiter ,  3cc.  Qui  écrit 
cela  3  dis-je  5  comme  fi  les  Jefuites 
n’euftent  pas  efté  à  30  ou  40  lieues  de 
Fogan ,  où  la  mort  arriva  5  3c  comme 
fi  ce  n’euft  pas  efté  à  la  prife  de  cette 
Ville  qu’il  fut  tué ,  apparemment  par 
des  gens  qui  ne  fçavoient  gueres  quelle 
différence  il  pouvoit  y  avoir  entre  luy 
3c  les  Jefuites  5  entre  leurs  fentimens  3c 
les  fiens}&  qui  ne  regardèrent  peut- eftre 
en  luy  que  la  qualité  d’ennemy?ou  fi  l’on 
veut3  celle  d’étranger  3c  de  Prédicateur» 
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Article  IV. 

Nouvelles  preuves  contre  l' Auteur  du 
Theatre  Jefuitique  y  par  les  contra¬ 
dictions  inormes  &  fréquentes  oh  il  eji 
tombé  en  des  chofes  de  fait . 

ON  ne  prétend  pas  que  tous  ceux 
qui  ont  lu  Y Efprit  de  A4.  Arnaud, 
ou  la  Morale  pratique  des  Jefuites,fu£ 
fent  obligez  de  fcavoir  allez  la  carte 

V  3 

&  les  affaires  Ecclefiaftiques  ou  pro¬ 
fanes  du  Japon  &:  de  la  Chine  ,  pour 
eftre  capables  d’y  appercevoir  toutes 
ces  faulfetez  qu’on  vient  de  voir,  ou 
que  l’on  verra  dans  la  luite. 

Mais  il  ne  faut  qu’une  attention  mé¬ 
diocre  pour  y  découvrir  un  caraftere 
de  menfonge  ,  auquel  perfonne  ne  fçau- 
roit  le  tromper.  Ce  font  les  contmrie- 
tez  qui  s’y  rencontrent  par  tout,  je  ne 
dis  pas  fur  des  points  de  doCtrine  feu¬ 
lement,  (cela  paroiftroit  moins  fur- 
prenant)  mais  fur  des  chofes  de  fait, 
où  la  contradi&ion  eft  une  preuve  in¬ 
contestable  de  menfonge  dans  les 
témoins  qu’on  produit  ,  ou  plutoft: 
dans  ceux  qui  ont  emprunté  leur  nom, 
Sc  qui  les  font  parler  ,  comme  il  leur 
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plaift.  Car  il  femble  que  pour  ren- 
verfer  cette  tour  de  la  Galomuie ,  Dieu 
ait  voulu  faire  quelque  choie  de  fom- 
blable  à  ce  qu’il  fit  autrefois  aux  ou¬ 
vriers  de  la  Tour  de  Babel  ,  en  jet- 
tant  la  confufion  &  la  divifion  parmy 
eux.  •  )  • 

Nous  avons  desja  veû  de  quelle  for¬ 
te  l’Auteur  du  Theatre  Jefuitique  fo 
trouve  démenti  par  Collado  ,  lors 
mefme  qu’il  le  prend  à  témoin  :  Nous 
verrons  ailleurs  que  celuy-cy  donne  le 
démenti  plus  fouvent  encore  8c  aulîî 
formellement  à  fon  prétendu  Sotélo  : 
Nous  nous  attacherons  icy  à  marquer 
les  principales  conrradiétions  du  pre¬ 
mier  des  trois  contre  luy-mefme ,  feu¬ 
lement  dans  cet  extrait  de  fon  Livre, 
qui  fait  la  première  partie  du  fécond 
volume  de  la  Morale  pratique  des  Je- 
fuites.  Ec  nous  prierons  les  Leéteurs 
qu’en  parcourant  ce  qu’on  en  va  rap¬ 
porter,  ils  fe  repreféntent  un  peu  quel 
doit  eftre  l’efprit  8c  le  cœur,  je  ne  dis- 
plus  de  L’Auteur  du  Theatre  Jefuitique, 
mais  de  ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  le 
traduire  en  François  8c  en  Flamand  ,  8c 
qui  l’ont  approuvé  avec  éloge ,  comme 
un  ouvrage  digne  d’un  des  plus  illuftres 
Prélats  de  ce  fiécle. 
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L  Exemple. 

Tl  y  a  environ  7  o.  ans  que  les  Jefui- 
tes  entrèrent  dans  la  Chine  pour  y  pref* 
cher  l'Evangile ,  dit  T  Auteur  du  Théâ¬ 
tre  ,  tout  au  commencement  de  l’Ex¬ 
trait  dont  nous  parlons  :  3c  il  ne  s’é¬ 
loigne  pas  de  la  vérité.  Car  en  remon¬ 
tant  depuis  l’année  1654.-  qu’il  impri¬ 
ma  fon livre ,  jufques  à  1583.  que  le  Pere 
Matthieu  Ricci  entrant  à  la  Chine  fit 
à  proprement  parler  l’ouverture  de 
cette  Million  ,  l’on  trouve  le  nombre 
de  71.  années.  Mais  il  falloit  donc  que 
cet  écrivain  s’en  fouvinft  quelque 
temps  après  ,  pour  ne  pas  découvrir 
la  fourberie  de  fon  prétendu  Gardas , 
en  luy  faifant  dire  des  fix  ans  aupara¬ 
vant,  ilçavoir  en  1648.  Les  P redica- 
teurs  ont  tous  permijfion  il  y  a  plus  de  9 
quatre-vingts  ans  de  prefeher  par  tout  le 
Royaume  de  la  Chine.  iLfaudroit  à  ce 
compte-là  qu’ils  l’eu  fient  eue  devant 
l’année  1568.  c’eft  à  dire  plus  de  quin¬ 
ze  ans  auparavant  qu’il  y  en  fuft  en¬ 
tré  un  foui.  Ce  n’eft  là  qu’une  fimple 
contradidion  :  en  voicy  unç  OU  il  y  a', 
dç  la  malignité*- 


3  02.  Def  des  nouveaux  Chre (liens 
II.  Exemple. 

Le  premier  Jefuite  qui  entra  dans  la 
Chine ,  s'appellent  Matthieu  Ricci ..... 
Un  autre  Jefuite  nommé  Jules  Aleni  y 
entra  quelque  temps  apres  :  &  par  le 
crédit  de  Matthieu  Ricci  il  s'introdui¬ 
sît  auprès  de  l’Empereur ....  Ce  fut 
par  ce  Jefuite  (  Aleni  )  que  l’idolâtrie 
&  la  fuperftition  prirent  de  plus  fortes 
racines  ....  Et  afin  qu’on  voye  tout 
d  un  coup  tout  le  mal  que  les  Jeluites 
ont  fait  contre  la  Loy  de  Dieu  ,  je  di- 
ray  ce  que  Jules  Aleni  &  tous  les  autres 
cjui  ont  efie  a  la  Chine  ,  y  ont  toléré  1 
permis  ,  &  mefme  foutenu . 

On  auroit  de  la  peine  à  exculèr  cecy 
de  parachronilme  ,  que  le  P.  Aleni  fuft 
introduit  â  la  Cour  par  le  crédit  du  P. 
Ricci  qui  eftoit  mort  en  v6io.  trois  ans 
avant  que  l’autre  entrait  à  la  Chine, 
Mais  fans  nous  arrelter  à  cela  ,  voyons 
la  contradiction.  C’elt  dans  le  17.  para¬ 
graphe  ,  ou  l’Auteur  fous  le  faux  nom 
de  Garcias  parle  ainfi. 

Les  Jefuites  qui  font  prelèntement  à 
la  Chine  (  en  1648  ou  49.  )  fo  condui- 
fent  d’une  manière  bien  differente  de 
leurs  premiers  Peres  ,  qui  y  eftoient 
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Venus  ,  lcfquels  ne  permettoient  point <c 
les  làcrifices  aux  Anceftres  ny  à  Chin-  <c 
hoan  8cc.  Mais  ces  premiers  ayant efté  “ 
chafl'ez  dans  une  perfecution  qui  s’é-  cc 
leva  ,  ceux  qui  font  venus  en  fuite,  u 
voulant  s’y  maintenir  en  paix  ,  ont  ou-  cc 
vert  la  porte  â  toutes  ces  permiflions  cc 
8c  à  bien  d’autres,  8cc.  “ 

On  ne  peut  pas  fe  démentir  plus  for¬ 
mellement  que  font  ces  deux  partages* 
Dans  le  preipier  Jules  .Aient  &  tous  les 
Jefuites  qui  ont  efté  a  lu  Chine  y  ont  to¬ 
léré  y  permis  &  mefme  foutenu  l’idolâtrie:' 
dans  le  fécond  ce  n’eft  le  crime  que 
de  ceux  qui  y  font  entrez  apres  la  per- 
focution  ou  l’on  chalfa  les  premiers  : 
Car  pour  ceux-cy  ils  n’avoient  point 
efté  idolâtres. 

Et  ce  qui  eft  agréable, c’eft  que  la  mef¬ 
me  perfonne  ,  le  Pcre  Aleni  ,  fe  trouve 
icy  en  mefme  temps  innocent  8c  cou¬ 
pable.  Car  il  n’y  a  point  eu  de  perle- 
cution  à  la  Chine  ou  l’on  ait  fait  fortir 
du  Royaume  aucun  des  Jefuites ,  que 
celle  de  1616.  8c  il  n’y  a  que  ceux  qui 
font  venus  depuis  cette  perfecution, 
dit  noftre  auteur  ,  qui  ayent  permis  l’i¬ 
dolâtrie.  Or  le  Pere  Aleni  eftoit  entré 
dans  la  Chine  ,  comme  nous  avons  dit* 
trois  années  auparavant ,  à  fçavoir  en 
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1613.  Le  voilà  donc  innocent  de  ce 
cofté-là  ,  lu  y  qui  avoit  elle  mis^  d’a¬ 
bord  à  la  telle  de  tous  les  coupables. 

Au  relie  on  peut  voir  par  l’hiltoi- 
te  de  la  Chine  de  Sémédo ,  au  ehap.  io* 
de  la  2.  partie  ,  qu’il  n’y  eût  que  qua¬ 
tre  des  Jelûites  exilez  dans  la  perfecu- 
tion  dont  il  s’agit  ;  &  que  deux  de  ces 
quatre  eftant  morts  peu  de  temps 
apres  des  mauvais  traitemens  qu’ils 
avoient  fotifFerts  dans  la  prifon  &  du¬ 
rant  le  voyage  y  les  deux  au  très  y  dont 
le  Pere  Semedo  elloit  un  y  ne  tardèrent 
pas  à  retourner  y  quôyque  lècrette- 
ment,  dans  leurs  Millions.  C’ell  donc 
une  pure  fiékion  que  ce  changement  8c 
cette  différence  des  Jefuites  devant  8c 
apres  la  perfeeution.  Mais  quand  il 
feroit  vray  que  eè  n’elloient  pas  les* 
mefmes  ,  l’Auteur  du  Theatren’en  fe- 
roit  pas  moins  convaincu  de  contra^- 
diétion  &  d’impollure.' 

1 1 L  Exemple. 

Les  quatorze  premiers  paragra^ 
plies  de  cet  extrait  du  Theatre  Jefui-“ 
tique ,  roulent  eh  partie  fur  cette  pré¬ 
tendue  Information,  que  l’Auteuirnous* 
affûte  avoir  elle  faite  ça  1655.  par  le 
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Pere  François  de  la  Mere  de  Dieu,  il 
en  fait  encore  fouvenir  à  la  page  14* 
Sc  dans  la  22.  il  fait  ainfi  répondre  le 
Pere  Antoine  de  Sainte  Marie  fut  la  4. 
demande.  Pour  faire  voir  ce  que  Us 
Chrefliens  font  parla  permiffion  que  leur 
en  donnent  hsjefuites ,  je  diray  ce  que  fay 
veu  moy-mefme  l’anne’e  passe’e  1635. 
dans  un  village  nommé  Muyang  ,  oit  je 
pajfay  avec  le  Pere  Jean-Baptifte  de  Mo¬ 
rales  ,  &c. 

L’entendez-vous  Mrs  de  la  Mot.  pra¬ 
tique, que  dans  une  information  faite  en 
1633.  ce  P.  Antoine  de  S. Marie  rend  té- 
moginage  d’un  fait  qu’il  dit  luy-mefme 
n’avoir  veû  qu’en  l’année  1635  .qu’il  apel- 
le  mefme  l’anne’e  tasse’e  ?  Cela  vaut 
bien  encore  autant  pour  le  moins  que 
la  prophétie  de  D.  Jerofme  de  Lann- 
za  ,  dont  nous  parlions  tantoft ,  a  qui 
l’on  fait  mettre  en  preuve  au  plus  tard 
en  1624  où  il  mourut ,  des  chofes  qui 
n’arnverent  au  plutoft  que  deux  ans 
après.  Il  faut  avouer  qu’il  n’appar¬ 
tient  qu’a  l’Auteur  du  Theatre  Je  fur- 
tique  de  faire  ces  fortes  de  miracles  , 
ëc  qu  à  ce  lu  y  de  la  Morale  pratique 
de  les  approuver.  Voicy  un  fécond 
exemple  qui  approchera  bien  du  pre-- 
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I V.  Exemple . 

55  2.  Barthelemi  Roboredo  Procureur 

35  des  Jefuites  dans  ces  Provinces ,  dit-il, 
f.ii.  5>  au  §.  2.  répondit  à  ce  Mémorial  par 
3o  un  autre  ,  dans  lequel  ,  n.  15.  il  pré- 
5,  tend  les  juftifier  de  ce  reproche  ,  en 
,,  difant  qu’ils  ont  un  privilège  pour  ce¬ 
la  (  c’eft  à  dire  pour  dilpenfer  les  Néo¬ 
phytes  des  Commandemens  de  l’Egli- 
fc.  )  Mais  le  Pere  Jean  de  Saint  Marc 
53  répliqua  qu’il  eftoit  faux:  que  les  Je- 
53  fuites  eulïent  un  tel  privilège  ,  parce- 
33  que  non  feulement  ils  ne  le  faifoient 
33  point  paroiftre  ,  mais  de  plus  parce 
33  qu’on  avoit  déclaré  le  contraire  à  Ro- 
,3  me  ,  comme  on  peut  voir  dans  la  ré- 
33  ponfe  à  la  première  demande  des  Mit 
33  fionnaires  de  la  Chine  à  la  Congrega- 
33  tion  de  propagande  fide. 

On  a  encore  en  manulcrit  ce  Mé¬ 
morial  ou  cette  Réponfe  du  Pere  Ro¬ 
boredo  ,  qui  parut  fur  la  fin  de  l’année 
1638.  à  Manile, où  eftoit  auili  le  Pere 
Jean  de  Saint  Marc ,  qu’il  y  prend  mef- 
me  à  témoin  de  quelque  choie  dont 
nous  parlerons  ailleurs.  Sans  doute 
que  l’année  fuivante  ne  le  pafla  point* 
que  celuy-cy  ne  fift  fa  répliqué,  s’il  en  a 
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kit  quelqu’une.  Au  moins  eft-il  bien 
:ertain  qu’il  n’aura  pas  attendu  huit 
>u  neuf  ans  apres  à  la  taire.  Comment 
lonc  y  auroit-il  pu  citer  les  Réponfes 
le  la  Congrégation  des  Cardinaux  fur 
es  demandes  des  Millionnaires  de  la 
Chine ,  qui  font  celles  du  Pere  de  Mo¬ 
rales  *,  puifqite  ces  Réponfes  11e  furent 
lonnées  a  Rome  qu’au  mois  de  Sep- 
:embre  1645.  &  que  fuivant  l’Auteur 
lu  Theatre  Jefuitique  >  elles  ne  furent 
portées  aux  Philippines  qu’en  1647. 
311  plùtoft  ,  comme  nous  dirons  ail— 
eurs  en  1648.  que  le  Pere  de  Morales 
y  retourna  }  c’eft  à  dire  huit  ou  neuf 
ins  depuis  l’écrit  du  Pere  Jean  de  Saint 
Marc  l 


V.  Exemple . 


Le  Pere  François  Diaz  remarque,  §•  9* 
dit  l’Auteur  du  Theatre  ,  quil  ne feroit  P*  SS‘ 
pas  blen-feant  aux  Jefultes  cjul  font  ve filas 
de  riches  êtofes  de  fioye  ,  qui  font  portez, 
dans  des  chai  fies  magnifiques  ,  qui  font 
bonne  chere  3  &  qui  n  ont  aucune  mar¬ 
que  de  gens  qui  portent  la  Croix  3  de  pref 
cher  J.  C.  pauvre  3  nud  3  crucifié  &c. 

Pour  foûtenir  ce  menfonge  l’Auteur 
du  Theatre  devoir  donc  effacer 
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conte  aflez  bizarre  qu’il  venoit  4e  fai-' 
re  une  page  auparavant  fous  le  non* 
4u  Pere  Jean  Baptifte  de  Morales. 
C’eft  qui  e fiant  a  Focheu  (  j’ay  désja  dit 
que  c’eftoit  la  Capitale  de  la  Provin¬ 
ce  de  FoKien  )  il  vit  que  les  Je  fuit  es' 
avoient  dans  une  chambre  haute  de  leur 
logis  ,  ou  efi  la  huche  à  paiftrir  le  pain  y 
dans  une  petite  Salle  ou  ils  mangent  3  une < 
image  de  Jefus-C  hrifi  crucifié  J  dans  un * 
coin  3  couverte  d'un  rideau  :  Et  qu  en  trois 
jours  quil y  fut  ,  il  ne  vit  aucun  Jefuite 
ny  autre  perfonne  de  la  maifon  aller  prier 
ou  fe  mettre  a  genoux  devant  cette  Ima¬ 
ge  y  &C~ 

Que  rfauroit-on  point  à  dire  fur  les 
b  a  fi  é  lié  s  3c  mefme  fur  les  contradi- 
61  or  s  de  cette  ridicule  hiftoire  3  Mais 
je  laide  tort  cela  pour  m’arrefter  à  une' 
feule  reflexion  qui  fait  à  mon  deflein0- 
C’eft  qu’au. travers  de  tant  de  men- 
fonges  3c  de  paüvretez  ?  l’Auteur  n  a 
pas  pris  garde  qu’il  laifloit  entrevoir 
une  vérité  qui  le  convaincrok  de  ca¬ 
lomnie.  Car  fi  dans  la  Capitale  d’une 
grande  Province5où  les  Je  fuites  eftoient 
dés-lors  mieux  établis  qu’en  aucune 
de  la  Chine  ,  ils  eftoient  fi  mal  logez 
que  d’avoir  un  mefme  lieu  pour  cham¬ 
bre  3c  pour  Salle  à  manger  ?  3c  d’y 
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ai  (Ter  encore  une  huche  à  paiftnr  le 
>ain  ,  fans  doute  parce  qu’ils  navoient 
m  la  placer  ailleurs  :  n  eft-ce  pas  une 
ibfurdité  de  dire  une  page  apres  , 
qu’ils  n’ont  aucune  marque  de  gens 
;jui  prelchent  Jefus-Chrift  pauvre  6 c 
aud  ï  Un  logement  6c  un  ameublement 
:el  que  celuy-là  s’accorde-t  il  bien  avec 
:c  qu’on  nous  raconte  de  leur  bonne 
:here  ,  de  ces  riches  étofes  dont  ils 
font  veftus  ,  des  chaifes  magnifiques 
dans  lelquelles  ils  Te  font  porter  ,  6c 
le  ces  feftins  où  le  Pere  Martini  avoit 
ordinairement  trois  Vice-Roysàfi  ta- 
ole N’euft-il  pas  fait  beau  voir  un 
Mandarin  du  premier  ordre  ,  tel  qu  on 
nous  dit  qu’il  eftoit  ?  donner  à  manger 
1  trois  Vice-Roys  dans  une  Salle  li 
bien  ornée o  Mais  piùtoft  qui  pour- 
toit  fouffnr  le  mépris  étrange  que  fait 
de  les  lebbeurs ,  un  écrivain  qui  le  pro¬ 
met  de  leur  faire  croire  des  fables  11 
mal  digérées? 

V  J.  Exemple. 

Je  ne  Içay  comment  il  ne  s’eft  pas 
encore  apperçù  qu’il  ne  faudroit  que 
cette  rnefrne  hiftoire  pour  le  convain¬ 
cre  d’une  nouvelle  contradibbion.  J-e 
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Pere  de  Morales  ,  dit-il  ,  affure  qnen 
trois  jours  quil  y  fut  (  dans  la  maifon 
des  Jefuites  de  Focheu  )  il  ne  vit  aucun 
Jefuite  ny  autre  perfonne  de  la  maifon 
aller  prier  Dieu  devant  cette  image , 
Cela  fuppofe  évidemment  que  ce  Mi£ 
fionnaire  logea  pour  le  moins  durant 
tout  ce  temps-la  chez  eux  5  autrement 
il  n’auroit  pas  pu  remarquer  ce  qu'on 
vient  de  dire.  A  quoy  penfoit  donc 
l’Auteur  du  Theatre  Jefuitique^  quel¬ 
ques  pages  après  ,  §.  i.  de  luy  attri¬ 
buer  ce  menfonge  *  que  les  Jefuites 
avoient  ordonné  entreux  qu  aucun  Re - 
*  ligieux  nefufi  reçu  dans  leurs  Eglifes  ny 
dans  leurs  maifon  s  ?  Veut-il  que  Ton 
croye  le  Pere  de  Morales  capable  d’at- 
tefter  avec  ferment  une  chofe  fî  fcan- 
daleufe  ,  dans  la  mefme  Information 
où  il  paroi ft  qu’il  fcavoit  Le  contraire 
par  fa  propre  expérience  ?  Non  affuré- 
ment  5  cela  n’eft  point  du  Pere  Mora¬ 
les  5  ce  n’eft  que  de  l’Auteur  du  Thea¬ 
tre  Jefuitique.  Et  il  ne  faut  pas  s’en 
étonner  ,  puis  qu’il  ne  s’eft  pas  fou- 
venu  non  plus  d’avoir  raconté  un  peu 
plus  haut  3  §.  8.  que  deux  Peres  de  l’Or¬ 
dre  de  fàint  François  eftant  allez  a  Pe- 
quin ,  les  PP .  Jefuites  les  menèrent  a  une 
EgUfe  quils  avoient  hors  de  la  ville  à 
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une  maiÇon  de  campagne  >  (V  cju  ils  y 
furent  dix  à  dou^e  jours .  Mais  il  nous 
faudra  revenir  une  autrefois  fur  cette 
matière  >  &c  il  nous  en  refte  encore 
beaucoup  d  ailleurs. 

4  « 

VIL  Exemple. 

».  r  > 

*  * 

Le  Pere  Jean  Gardas  Dominicain ,  §.  if. 
dit  noftre  auteur ,  mande  dans  une  Ict- 
treafon  Provincial  que  le  Vice-Roy  Heu 
ayant  pris  Fonin  ,  envoya  quérir  les  fem¬ 
mes  ChrefUennes ,  &  eftant  devenu  amou¬ 
reux  d'une  nommée  Bibienne  s  il  la  mal¬ 
traita  beaucoup  3  parce  quelle  ne  voulut 
pas  condefcenare  a  fa  paffion  ,  & c.  Si 
cela  eft  vray  ou  non  ,  c’eft  ce  qu'il  n’effc 
pas  befoin  d’examiner  :  mais  l’Auteur 
a  malfait  de  ne  s’en  pas  fouvenir  dans 
un  autre  endroit  où  il  en  avoit befoin. 

Les  infidèles ,  dit-il  ,  vers  la  fin  de  a  $  r? 
cette  Lettre  ,  &  les  Chreftiens  baptifez  «c 
par  les  Jefuites  répondent  qu’ils  nous 
perfecutent  parce  que  nous  ne  fournies  c« 
pas  comme  les  Jefuites,  qui  fouffrent  ce 
approuvent  leurs  anciennes  couftu-rç 
mes  *,  au  lieu  que  nous  autres  fouîmes  ce 
des  miferables  ,  des  hérétiques  &c,  cc 
qui  mettons  le  trouble  par  tout  ,  en«  c 
gafeignant  de  garder  la  chaftetc  :  que<c 
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j»  nous  enforceîons  les  femmes  pour  'les 
„  cmpefclier  de  rendre  à  leurs  maris  ce 
33  qu’elles  leurs  doivent  :  comme  l’écri- 
33  voit  le  Vice-Roy  dans  fa  Lettre,  nous 
appellant  Sorciers ,  parceque  jBibienne 
33  qui  avoit  efté  fa  concubine  3  ne  vouloit 
33  plus  avoir  de  commerce  avec  luy  de- 
3,  puis  qu  elle  avoit  eftébaptifée ,  &c. 

Peut-on  voir  une  plus  abominable 
calomnie  que  celle-là  ,  foit  contre  ces 
<Chreftiens  ,  foit  contre  leurs  inftru- 
éteurs  }  Car  on  voit  bien  que  c’çft  fur 
ceux-cy  que  l’Auteur  a  prétendu  la 
faire  retoiriber.  Mais  la  Providence 
ell  admirable ,  qui  permet  que  l’anti¬ 
dote  fe  trouve  au  mefine  lieu  que  le 
poifon.  Je  veux  dire  que  l’impofteur  a 
méfié  icy  fans  y  penfèrclequoy  le  con¬ 
vaincre  de  fourberie ,  en  confrontant 
ce  pafl'age  avec  le  précèdent. 

Le  V ice-Boy  ,  difoit-ïi-là  3  ayant  pris 
Fomn^envoya  quérir  les  femmes  Chreftien - 
nés  ,  &  eflant  devenu  amoureux  d  une 
d elles  3  nomme e  Bibienne  y  il  la  maltraita 
beaucoup  parce  qu  elle  ne  voulut  pas 
condefcendre  a  fi  p  a  fi  on.  Plie  eftoit 
donc  Oireftienne  ,  avant  qu’il  en  de¬ 
vint  amoureux  5  Sc  elle  ne  condefcen- 
dit  point  à  dapaflîon.  Icy  tout  au  con¬ 
traire  il  en  eftoit  devenu  amoureux ,  & 

elle 
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<11  c  avoir  efté  (a  côncubine  avant  que 
d’cftre  Chreftienne.  Le  Vice- Roy  nous 
..A ppella  Sorciers  3  dit-il  ,  parce  cjuc  Bl- 
.  tienne  (a  concubine  ne  voidolt  plus  avil  - 
de  commerce  avec  luy  depuis  qu’elle 
avoit  efté  baptilée.  Au  refte  que  ce  foie 
l’un  ou  l’autre  de  ces  faits-là  qui  (bit 
faux  (  fi  ce  n’eft  plùtoft  qu’ils  le  (oient 
tous  deux  )  on  s’en  met  fort  peu  en 
peine.  Il  (uftit  de  voir  qu’il  y  a  du 
jinenfonge  de  part  ou  d’autre  , 
i  qu’il  cft  inipoiublc  que  ce  menfonge 
;Ja  (oit  du  Pcre  -Gardas  >  qui  devoit 
_eftre  témoin  oculaire  de  ce  qui  s’eftoit 
^paflé.iur  ce  (ujet. 

F 1 1 1.  Exemple. 

L’Auteur  du  Thcatre  Jefuitique  ne$.  if. 
^s'eft  pas  contenté  de  le  faire  paro’ftre  ?•  ri- 
un  fort  méchant  homme  ,  il  femble  8+4 
avoir  pris  à  tafehe  de  luy  faire  dire 
des  chofes  ridicules.  Qify  a-t’il  par 
exemple  qui  le  foit  plus  que  cccy  ? 

Dans  une  autre  occafion  3  dit  fi  lettre 
prétendue  ,  nous  eufmes  befoin  de  quel - 
q  ne  s  livres  pour  ceux  qui  fe  v  oui  oient 
faire  baptijer  }  &  pour  diftribuér  aux 
Chrefiiens  de  Focheu.  Cela  fignifie  qu’il 
cftoitàFocheu,  puisqu’il  y  faifoit  venir 
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des  livres  pour  diftrïbuer  aux  Chrétiens, 
J  écrivis  3aj  ou fie  le -prétendu  Gardas  .une 
Lettre  au  Pere  Je  fuite  &  luy  envoyay 
avec  quelque  argent  par  des  gens  de  let¬ 
tres  ChreJHens  ,  qui  a  II  oient  Je  faire  exa¬ 
miner i  le  fuppliant  qu'il  nous  f  fl  la  (Tra¬ 
ce  de  nous  envoyer  pour  cet  argent  tels 
&  tels  livres ,  &c .  Cecy  fuppofe  que 
le  Pere  Je  fui  te  n’eftoit  pas  luy-mefîne 
a  Focheu  ,  puilque  ces  gens  de  Lettres 
en  partoient  pour  l’aller  trouver  bien 
loin  dedà.  Mais  quelques  lignes  apres 
c’eft  tout  le  contraire.  Ce  n’eftplusle 
Pere  Garcias  ,  mais  le  Jefuite  qui  de¬ 
meure  à  Focheu ,  ou  ces  gens  de  Let¬ 
tres  le  vont  chercher.  Le  Jefuite  qui  fe 
nommoit  le  Pere  C an  ahuri  3  dit  la  Let¬ 
tre  ,  répondit  que  fin  Vifiteur  luy  avoit 
défendu  de  donner  ces  livres  &c.  Les 
Ecoliers  revinrent  de  Focheu  tout fi  an- 
dalife ^  &c. . .  Un  an  après  nous  ffujmes 
que  le  Pere  Jefuite  de  Focheu  n  avoit 
point  dit  la  Adefè  au  jour  d’une  grande 
Fefle  y  ou  s' e fl  oient  trouvef  plujieurs 
Chrefliens  de  ce  lieu  cy  (  c’eft  de  Tmteu 
ou  de  Moyan  )  parce  qnil  n  avoit  pas 
de  vin  d  Efpagne  :  Et  fans  qu  il  nous  en 
demanda  fl  ,  nous  luy  envoya  fine  s  par 
ira  homme  exprès  &c .  •  Ne  faudroit-il 
pas  que  le  Pere  Garcias  euft  eu  Pefprit 
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renverfé ,  fi  c’eftoic  luy  qui  euft  écrit 
que  ces  députez  partoient  de  Focheu 
pour  aller  a  Focheu  mefmc  porter  fes 
Lettres  ;  que  fans  eftre  fortis  du  lieu 
où  ils  eftoient,  ils  venoient  de  bien  loin 
luy  rapporter  la  réponfe  du  Jefuite  auili 
demeurant  a  Focheu  ?  Mais  plùtoft  ne 
faut-il  pas  dire  que  latefte  tournoit  &c 
à  1  Auteur  du  Théâtre  Jduitiquc  en 
écrivant  de  telles  extravagances ,  &  a 
celuy  de  la  Morale  pratique  en  les  ap¬ 
prouvant  ? 

Ce  ne  lcroit  jamais  fait  fi  l’on  vou- 
ioit  recueillir  tous  les  endroits  femblu- 
bles  à  ceux  qu’on  vient  de  voir.  Mais 
je  luis  alluré  que  l’on  me  Içauroit  mau¬ 
vais  grc  li  je  ne  m’eftois  arrefté  lu r  une 
de  les  remarques, tant  elle  fournit  d  ex¬ 
cellentes  preuves  pour  le  fujet  que  je 
traite. 

IX.  E.\  * emple . 

La  fécondé  remarque  ,  dit  ce  Gar-  Cf$ 
cias  fuppofé  ,  cft  que  depuis  leur  en-  CCF 
trée  en  ce  Royaume  ,  jufqu’a  l’année  £c 
derniere  1648.  aucun  d’eux  (des  Je  fui-  cc 
tes  )  n’a  voit  voulu  recevoir  aucune 
charge  ny  office  de  Mandarin  :  quoy-  cc 
que  les  Roys  de  la  Chine  ayent  voulu  cc 
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louvcnt  les  en  gratifier  <kc . Mais 


3> 
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,  ils  commencent  à  accepter  la  charge 
de  Mandarin.  Le  Roy  qui  eftoit  À 
Focheu  fit  en  l’année  1646.  le  Pere 


5> 


François  Fi  guère  grand  Mandarin  du 


premier  ordre  ,  comme  je  vous  Fay 
6,-desja  dit.  Je  vis-enuôqy.  le  Livre  où 
3^font  les  noms  de  tous  les  Mandarins 
5,  du  Royaume  établis  par  le  Roy  Tar- 
,,  tare.  Et  le  Pere  Jean  Adam  jefuite 
5,  eftoit  de  ce  nombre  ,  avec  le  titre  de 
Maiftre  du  Roy  de  de  Mandarin  de  fon 

5^-Confeil  d’Etats 

J’ay  remarqué  ailleurs  quelques- 
unes  ues  dandetez  de  ce  récit  :  Mais 
je  n’ay  égard  prcfêntement  qu’à  celles 
qui  fe  trouvent  réfutées  dans  l’endroit 
mcfmc  ou  dans  le  refte  de  la  relation. 

-La  première  qui  faute  aux  yeux ,  ePc 
un  anachroniimo  ridicule.  La -Lettre 
de  ce  Pere  Garcias  ,  félon  le  Theatre 


Jcfuitiquc  ,  eft  datée  du  mois  de  Sep- 
t‘  7î •  tembre  1648.  Et  néanmoins  voilà  que 
l’Auteur  y  parle  comme  s’il  n’écrivoit 
qu’en  1649.  une  année  après.  Aucun 
d'eux  y  dit-il ,  ri  avoït  voulu  recevoir  au¬ 
cune  charge  ny  office  de  Mandarin  juf 
cjud  h  année  demiere  1648.  Ne  croiroit- 
cn  pas  que  le  Pere  Garcias  euft  écrit  ce¬ 
la  en  dormant*  s’il  l’avoit  écrit  ? 
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X.  &  XI.  Exemples. 

On  croira  peut-eftre  pouvoir  cxcu- 
fcr  l’Auteur  du  Théâtre  en  difant  qu’il 
te  peut  taire  que  ce  Toit  là  une  erreur 
de  chiffre  ,  qui  le  doive  attribuer  aux 
imprimeurs  ou  bien  aux  copiftes.  Mais 
pourquoy  voudroit-on  qu’il  neuftpas 
efte  capable  de  laiffer  paflér  cette  con- 
tradition  ,  puilque  dans  ce  meime  en¬ 
droit  il  eff:  tombé  en  deux  autres  en¬ 
core  plus  grolîîeres  5  feulement  d’une 
période  a  l’autre?  S’attendroit-on  qu’il 
euft  fçu  accorder  le  milieu  de  la  lettre 
avec  la  datte  qu  il  a  marquée  au  com¬ 
mencement  ou  à  la  fin ,  s’il  ira  pas  fçeû 
accorder  enfemble  deux  périodes  qui 
fe  fuivent  immédiatement  ?  Car  félon 
luy  jufifue f  a  l'année  derniere  1648.  au¬ 
cun  des  Jefuites  n’avoit  voulu  rece¬ 
voir  aucune  charge  &c.  Cependant  à 
lept  ou  hu  t  lignes  de-là ,  le  Roy  ,  dit-il, 
ejui  cfiolt  a  Focbeu  5  fit  en  1646.  le  Pcre 
bran  fois  F  1  guère  grand  ÀLandarïn  (  pre¬ 
mière  contradiction  :  )  fie  vis  en  1647. 
le  Livre  oh  font  les  noms  de  tous  les 
Mandarms  du  Royaume  :  &  le  Pere 
^ean  xi  dam  efioit  de  ce  nombre  :  nou¬ 
velle  contradiction.  Voila  parler  lans^ 
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ciéguifement  5  &c  fe  contredire  ians  au¬ 
cun  détour. 

Ne  faut-il  pas  avouer  qu’on  eft  obli¬ 
gé  au  Moralifte  d'avoir  bien  voulu 
traduire  fidèlement  tout  cet  endroit 
tel  qu’il  eftoit  dans  l’original  )  Peut- 
eftre  qu’il  s’en  fçaura  déformais  un  peu 
mauvais  gré  :  Mais  le  mal  eft  fait  &  il 
n’y  a  plus  de  remede. 

Ce  n’eft  pas  la  peine  de  s’amuler 
déformais  à  de  nouveaux  exemples» 
En  voila  aflez  pour  le  deflein  qu’on 
s’eft  propofé  *,  &  il  eft  temps  de  finir 
cet  article  ,  quand  nous  aurons  fait 
feulement  une  reflexion  au  fujet  de  ces 
Meilleurs  les  lai  leurs  de  Morale  prati¬ 
que.  C’eft  que  fi  l’on  a  fujet ,  comme 
on  en  a  certainement ,  de  louer  la  fide¬ 
lité  avec  laquelle  il$  nous  ont  laiflë  en 
leur  entier  les  endroits  marquez  juf~ 
qu’icy  5  fans  les  avoir  ny  changez  ny 
retranchez  ;  le  public  pourra  bien  n’a¬ 
voir  pas  une  opinion  fi  avantageufe  de 
leur  jugement.  Car  enfin  ou  bien  ils  ne 
fe  font  point  apperçûs  de  tant  de  be- 
veuës  fi  groflîeres  ,  ou  bien  ils  n’ont 
pas  préveû  la  confequence  qu’on  en 
pouvoit  tirer  contre  eux  ,  autant  que 
contre  leur  auteur  du  Theatre  Jefui- 
tique.  L’un  &  l’autre  eft  également 
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contraire  à  cette  haute  réputation 
qu’ils  ne  croyent  pas  qu’on  leur  paille 
dilputer. 

Au  relie  il  cft  bien  plus  probable 
que  ç’a  elle  faute  de  réflexion  qu’ils  le 
font  engagez  dans  ce  précipice  ,  3c  fi 
l’on  vouloit  expliquer  de  quelle  ma¬ 
niéré  ils  y  font  tombez  ,  on  ne  fçauroit 
le  marquer  mieux  que  par  leurs  pro¬ 
pres  paroles  dans  un  autre  ouvrage  , 
qui  ne  peuvent  dire  plus  vrayes  que 
dans  cette  occafion  :  à  fçavoir  que  Nouv. 
Pefl  l'ordinaire  des  calomniateurs  de  Def •  x* 
conjïderer  davantage  ce  qui  peut  nuire  Part‘ 
a  la  réputation  de  leurs  adversaires  y  que  4  + 
ce  qui  peut  eftre  avancé  avec  quelque 
forte  de  couleur .  Ce  n’a  jamais  efté  que 
cela  qui  leur  a  fait  tant  eltimer  le  Théâ¬ 
tre  Jefuitique  ,  jufques  à  croire  que  M. 
l  Evefque  de  Malaga  fe  pouvoir  faire 
honneur  d’en  eftre  l’auteur  j  fans  dou¬ 
te  parce  qu’ils  fe  feroient  fait  honneur 
eux- me  fines  de  l’avoir  compofé.  Mais 
ils  n’ont  pas  pris  garde  qu’ils  n’au- 
roient  pu  mieux  vanger  que  par-là  , 
ceux  de  qui  ils  ont  prétendu  ruiner  la 
réputation.  Car  quel  plus  grand  plai- 
fir  leur  pouvoir  faire  l’Auteur  de  la 
Morale  pratique  ,  que  de  prendre  fur 
luy  toutes  ces  extravagances  du  Thea- 
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rie  Jefuitique  >  en  fc  faifant  l’approba- 
teur  8c  le  panegyrïfte  tant  de  Pouvra- 
gc  q  'c  de  l’Auteur  l 

Nous  allons  voir  s’il  a  efté  plus  heu¬ 
reux  au  regard  des*  autres  pièces  de 
fon  RécüeiL 


CHAPITRE  VL 


De  la  Lettre  prétendue  de  AL.  S  Evef- 
cjue  (LsîngelopoUs*  Impofhire  de  cette' 
Satyre  découverte  &  réfutée  par  luy- 
mefme.  Exemples  in  figues  de  mauvai¬ 
se  foy  dans  ceux  qui  Sont  fmtenuè  con¬ 
tre  la  vérité  de  ce  qu  ils' ff  avoient. 


ON  a  veû  jufqu’icy  erî  France  deux" 
Lettres  fous  le  nom  de  M.  de  Pa- 
lafox ,  Evefque  autrefois  d’Angelopo- 
lis  au  Mexique  3  8c  eniuite  d’Ofine  en 
Elpagne.  L  une  qui  parut  première¬ 
ment  en  noftre  langue  vers  la  fin  de 
16  8.  8c  que  le  Sieur  de  fiiint  Amour 
a  donnée  depuis  en  latin  dans  fon  Jour¬ 
nal  :  l’autre ,  qui  vient  d’eftre  inférée 
dans  le  i.  volume  de  la  Morale  pra¬ 
tique. 

Il  n’y  a  que  la  première  dont  M.  Ju- 
rieu  le  fuit  Icrvi  ?  parce  quil  y  eft  par- 
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U  des  nouveaux  Chreftiens  delà  Chi¬ 
ne.  Et  c’eft  par  cetce  raifon  que  nous 
ne  dirons  rien  iey  de  la  1.  où  il  ne  s’a¬ 
git  point  de  l’intereft  général  du  par- 
ty  Catholique  ,  mais  lentement  d’un 
domeflé  particulier  des  Jefuites  avec 
ce  Prélat. 

L’on  n’eût  pas  plutoft  produit  la 
première  que  le  Pere  Annat  fit  une  ré- 
ponfe ,  dans  laquelle  il  déclara  d’abord 
que  fi  ceux  qui  la  publioicnt  en  Fran¬ 
çois  n’en  faifoient  voir  le  Latin  authen¬ 
tifie  ,  on  feroit  en  droit  de  la  regarder 
comme  une  pièce  ou  fuppoièe  ou  fiil- 
fifiée  par  les  ennemis  des  Jefuites.  Et 
certainement  il  avoir  raifon  de  fe  dé¬ 
fier  uc  leur  bonne  ioy  ,  après  ce  qu’ils 
venoient  de  faire  au  fnjet  du  bref 
d’innocent  X.  imprimé  au  bout  de 
leur  Lettre.  Car  il  les  convainquoit  de 
l’avoir  honteufement  feltîfié  en  trois 
endroits,  ou  l’on  au  roi  t  veû  lans-cela 
&  un  éloge  très  -  honorable  des  Je¬ 
fuites  en  general ,  &  en  particulier  dc- 
quoy  juftifier  ceux  de  la  ville  d’An  >-c~ 
lopolis  accu  fez  par  l’Evcfque.  Des  gens 
qui  en  ufoient  ainfi  au  regard  des  Aéfes 
mefines  dont  on  avoit  les  originaux  , 
que  ne  pouvoit-on  pas  parler  qu’ils 
eullcnt  fait  au  regard  d  une  pièce  dont 
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il  ne  paroifloit  n’y  original  n’y  copie: 
authentique } 

Mais  lansinfifter  autrement  là-deflus, 
le  Pere  Annat  fit  voir  enfüite  par  des 
preuves  évidentes,  i.  Que  1  Auteur  de 
la  Lettre  ,  tout  envenimé  qu’il  eftoit 
contr’eux,  en  avoit  dit  néanmoins  plus 
qu’il  ne  falloit  5  pour  les  juftifier  &C 
pour  fe  détruire  luy-mefme*,  Toit  par 
les  contradictions  grofliéres  &  frequen¬ 
tes  ou  il  eftoit  tombé  3  foit  par  les  ve- 
ritez  qui  luy  eftoient  échapées  malgré 
luy  5  &  fins  y  penfer.  2.  Qu^  le  Bref 
d’innocent  X.  a  l’Evefque  d’Angelo- 
polis  eftoit  une  apologie  plus  que  lu  fit* 
fante  contre  les  calomnies  de  la  Lettre  : 
&  qu’il  falloit  que  ceux  qui  la  débi- 
toient,  euflent  perdu  l’elprit,  pour  afl ti¬ 
rer  ,  comme  ils  faifoient >  que  ce  Bref 
qui  parle  d’une  manière  fi  avantageule 
des  Jefiiites  ,  eftoit  une  confirmation 
de  toutes  les  infamies  qu’elle  publioit 
de  leur  Société. 

Il  paroift  allez  que  ceux  contre  qui' 
le  Pere  Annat  écrivoit ,  ne  trouvèrent 
rien  pour  réfuter  ny  l’un  ny  l’autre 
de  ces  articles.  Car  l’Auteur  du 
cj.  Ecrit  fous  le  nom  de  quelques  Cu¬ 
rez  ,  c’eft  à  dire  noftre  Moralifte  ou 
quelqu’un  de  les  amis  ?  lé  croyant  obli— 
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gé  de  foûtenir  cette  Lettre  ,  il  fe  garda 
bien  de  toucher  à  aucun  de  ces  deux 
points  :  8c  jamais  ny  luy  ny  perfonne 
na  o lé  1  entreprendre  depuis.  Tout  ce 
qu  il  put  faire  ,  ce  fut  de  s’attacher  à 
ce  qu  il  appel loit  inscription  en  fiux  ; 
dont  il  fçavoit  bien  néanmoins  que  le 
Pere  Annat  ne  faifoit  pas  le  fort  de  la 
reponfe.  Car  il  n  en  avoit  parlé  qu’en 
paflant  8c  en  peu  de  lignes ,  parce  qu’il 
avoit  d ailleurs  allez  dequoy  réfuter  la 
Lettre  ,  qui  que  ce  loit  qui  en  fuit 
1  Auteur.  Et  c  eft  en  quoy  l’on  imite¬ 
rait  encore  aujourd’huy  ce  Pere  ,  s’il 
n  eftoit  queftion  que  de  l’honneur  des 
Jefuites  \  puis  qu’il  eft  a  couvert  de  ce 
cofte-la  par  bien  des  raifons. 

1.  En  premier  lieu  les  A  été  s  irrefme 
du  piocez  avec  la  Sentence  definitive 
de  la  Congrégation  des  Cardinaux , 
imprimez  a  Rome  de  l’imprimerie  de 
la  Chambre  Apoftolique  5  8c  inlérezr 
depuis  dans  le  Bullaire  de  Lion  ,  dé- 
truilent  manifeftement  les  faits  feanda- 
leux  qui  font  imputez  aux  Jefuites 
dans  la  Lettre.  Car  on  voit  par  le  pro- 
cez  d  un  cofte  que  la  plulpart  de  ces 
faits  bien  loin  d  avoir  elle  prouvez  , 
ny  ont  pas  mefme  elté  alléguez  par 
lEvefque  dAngelopolis  :  8c  de  l’autre 
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que  de  tous  ceux  qu’il  a  voit  alléguez' 
peut-edre  fur  le  rapport  d’autruy  ,  il 
n’en  put  jamais  vérifier  un  feul  durant 
l’eipace  de  fix  années  que  la  caufe  fut 
agitée  à  Rome  dans  plufieurs  aflem- 
blées  6c  par  une  infinité  d’écritures. 

D’où  il  arriva  que  dans  le  Décret 
qui  mit  fin  à  cette  affaire  ,  6c  qui  k 
trouve  dans  le  Bifilaire  à  l’endroit  que 
nous  venons  de  marquer  ,  on  fit  dé- 
fenfe  à  1  Evefque  de  traiter  aucun  Je- 
fuite  d’excommunié  au  fujet  de  ce  qui 
s^eftoit  pafïé  *,  &c  qu’011  luy  enjoignit  de 
donner  a  leurs  Supérieurs  .>  mais  de 
bouche  feulement  &  en  particulier  fans 
aucune  formalité  ,  le  pouvoir  d’abfou- 
dre  leurs  fujets  des  cenfures  qu’il  avoir 
portées  ,  au  cas  que  quelques  -  uns 
d’eux  craignifîent  de  les  avoir  encou- 
rues  *,  ce  qu  on  remettait  au  jugement 
de  leur  propre  confcience  :  luy  recom¬ 
mandant  au  refte  de  tenir  îîiefme  fe- 
cret  cet  ordre  de  la  Sacrée  Congréga¬ 
tion.  Tant  elle  efloit  perfuadée  qu’il 
n’avoit  vérifié  aucun  des  faits  dont  il 
les  accufoit. 

2.  En  fécond  lieu  le  Brefmefine  d’In- 
noccnt  X.  en  1*548.  quoy  que  favora¬ 
ble  d’ailleurs  à  quelques-unes  des  pré¬ 
tentions  d:  ce  Prélat  ,  eft  une  réfuta-- 
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tion  authentique  de  ce  qu’il  y  a  de 
plus  odieux  dans  la  Lettre  contre  les 
Jefuites.  Car  elle  les  dépeint  comme  la 
pefte  du  genre  humain  3  tk  l’on  y 
veut  perfoader  ferieufement  au  Pape 
que  le  lêul  moyen  de  garantir  l’Eglilc 
des  maux  qu’ils  luy  caulent ,  c’cft  d  a- 
neantir  leur  Compagnie.  Mais  le  Bref 
tout  au  contraire  exhorte  M.  d’Ange- 
lopolis  de  chérir  la  Société  comme  urv 
Ordre  qui  a  travaillé  &c  qui  travaille 
(ans  relalche  de  Ir  utilement  dans  l’E- 
glife  de  Dieu  :  Serio  in  Domino  hortatur 
ac  rnonet  Eplfcopurn  Ht  ...  erga  Socle- 
tatem  JE  S  U  3  efn&  laudabUi  fuo  infti - 
tuto  in  Ecclefia  Deltarn  fruÜHose  laeo- 

R  AVI  T  AC  SINE  INTERMISSIONE  LABO- 

TkAT, paterno fe  gérât  œffettti.  Pou  voient- 
ils  fouhairer  une  meilleure  apologie  que 
celle-là  l 

Leurs  ennemis  le  comprirent  aufli 
fort  bien.  Mais  par  une  adrefle  d’gne 
d’eux  ,  afin  d’empefeher  qu’on  ne  re¬ 
marquait  une  claufe  li  favorable  aux 
Jefuites  ?  ils  aimèrent  mieux  falfifier 
le  Bref  que  d’y  laifler  voir  leur  pro¬ 
pre  condamnation.  Car  au  lieu  de  ces 
paroles  ,  laboravit  ac  fine  intermif- 
fione  l  ABORAT  }  qui  a  travaillé  <Se  qui 
travaille  encore  fans  relafche  j  ils  juge- 
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rent  à  propos  de  traduire  par  un  con¬ 
tre-  fen s  ridicule  ,  qui  a  travaillé  &  qui 
travaïlloït  fans  relafche,  Comme  fi  cela, 
euft  efté  dit  par  rapport  à  un  temps  pat- 
lé,  &  non  par  rapport  au  temps  mefme' 
que  le  Bref  fut  expédié.  Telle  eft  la* 
fincerité  ordinaire  de  ces  Meilleurs. 

Il  eft  vray  que  dans  le  Bullaire  im¬ 
primé  à  Lion  en  1655.  on  lit  laborabat, 
&c  non  pas  laborat .  Mais  bien  loin 
qu’ils  puiflent  exeufer  la-deffus  leur 
mauvaifè  foy ,  c’en  eft  peut-eftre  une 
nouvelle  preuve.  Çar  ils  aflurent  eux- 
mefrnes  qu’ils  avoient  fait  leur  tra¬ 
duction  fur  un  exemplaire  du  Bref  im¬ 
primé  à  Rome.  Or  dans  cet  Imprimé 
il  y  a  laborat  x  elle  travaille  ,  &  non 
pas  laborabat }  elle  travailloit.  Au  lien 
donc  de  pouvoir  dire  que  c’eft  l’édi¬ 
tion  de  Lion  qui  les  a  trompez ,  feroit- 
ce  un  foupçon  fort  mal  fondé,  fi  l’on 
vouloit  penfer  que  ceux  qui  ont  ainiï 
falfifié  le  Bref  en  le  traduifant,  pour- 
roient  bien  encore  par  un  fèmblable: 
intereft  avoir  pris  foin  de  faire  glifier 
la  mefme  falfification  dans  l’impreilioix 
du  texte? 

3.  En  troifiéme  lieu  la  Lettre  eft  plei¬ 
ne  d’accufations  dont  M.  de  Palafox 
connoiftoit  parfaitement  la  faufleté* 
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C’elt  ce  qu’on  verra  par  les  propres 
témoignages  de  ce  Prélat  qui  feront 
rapportez  dans  la  fuite.  Elles  ne  fçau- 
r  oient  donc  venir  de  kl  y  qu’il  ne  le 
trouvait  coupable  d’impolturc,&  par  là 
indigne  d’eltre  écouté  :  bien  loin  que 
les  Jefuites  demeuraient  convaincus  de 
ce  qu’on  leur  a  impole. 

4.  Enfin  quand  il  feroit  auffi  vray 
que  la  Lettre  elt  de  M.  de  Palafox , 
qu’il  elt  vray  qu’elle  n’en  elt  pas  ,  les 
fentimens  qu’il  a  fait  paroiltre  pour  les 
Jefuites  dans  les  dernières  années  de  la 
vie,  &  la  manière  dont  il  a  condamné 
le  procédé  qu’il  avoit  tenu  dans  l’af¬ 
faire  d’ Angelopolis,palïeroicnt  toujours 
pour  une  retraétation  allez  exprelfe  de 
ee  qu’il  auroit  avancé  contre  eux.  Car 
non  feulement  dans  fes  Direttions  Paf- 
torales  qu’il  écrivit  eltant  au  Mexique, 
il  donne  ce  conleil  aux  Evefques ,  de  le 
fèrvir  fur  tout  des  Jeluites ,  dont  le  fça- 
voir ,  dit-il,  la  pefePHon  &  le  caraÙere  i-  Part. 
de  leur  înflittit  ,  eft  un  des  fecours  les  c^' 
plus  efficaces  &  les  plus  avantageux  n*  4‘ 
que  les  Prélats  puiffeut  avoir  pour  s  ac- 
quiter  des  grandes  &  importantes  obli¬ 
gations  deleic'  état  :  Mais  au  plus  fort 
de  les  conteftations  avec  les  Jefuites 
«Ju  Mexique  en  dans  la  Préface 


De- 

fenf 

Ca¬ 
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d’un  gros  volume  qu’il  imprimoit  con-^ 
tue  eux  ,  voicy  ce  qu’il  leur  faifoit 
la  juftice  de  publier  à  l’honneur  de  la 
Société. 

G’eft  3  dilbit-il,  en  parlant  au  Roy 
d’Efpagne  3  un  Ordre  admirable  ,  fça- 
vant ,  utile  ,  faint ,  digne  en  un  mot 
Fref.  de  la  proteétion  particulière  non  feu- 
f.  11.  »  lement  de  V.  M.  mais  encore  des  Pré- 
33  lats  de  l’Eglife.  Il  y  a  plus  de  cent» 
ans  que  ces  Peres  font  d’utiles  ouvriers 
35  pour  les  Evefques  6c  pour  le  Clergé* 
33  6c  que  par  des  lervices  fignalez  ils 
33  éclatent  parmy  les  autres  Religions  , 
33  linon  en  les  furpalfant,  du  moins  en  les 
33  égalant  ,  &  en  s’aq'uittant  du  glo- 
33  rieux  employ  de  leur  fainte  profeflion. 

Un  homme  que  la  force  de  la  vérité 
obligeoit  à  parler  ainfi  dans  le  temps 
mehne  qu’il  eftoit  le  plus  animé  contre 
les  Jefuites ,  6c  dans  un  ouvrage  ou  il 
les  maltraite  de  tout  Ion  pouvoir  : 
que  peut-on  croire  qu’il-  aura  fait  ap:és 
que  le  temps  eut  donné  loifir  à  la  paf- 
fion  de  fe  calmer  }  6c  que  fuivant  Fa- 
vis  de  la  facrée  Congrégation-,  elle  luy 
eût  laiffé  reprendre  les  premiers  lènti- 
mens  de  bien-veillance  qu’il»  avoit  eu 
pour  eux l 

.  C’cft  aulS  ce  qtf  on  voit  dans  plu^ 
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fleurs  des  dernières  lettres  de  ce  Prélat 
qu’on  garde  encore  ,  &  qui  ont  cité 
données  au  publie  par  le  P.  de  Hcnao, 
de  quelques-unes  par  M.  l’Abbé  Pel- 
licot.  Car  elles  font  pleines  de  mar¬ 
ques  d’eftime  de  de  tendreflé  ,  non  feu¬ 
lement  pour  des  *  particuliers  a  qui  il 
écrivoit,  mais  pour  toute  leur  Société. 
Que  l’Auteur  de  la  Morale  pratique 
en  dile  autant  une  fois  en  la  vie  dans 
quelqu’un  de  fes  Livres  que  M.  de  Pa- 
lafox.  Il  peur  s’aflurer  qu’on  prendra 
cela  pour  un  defaveu  de  tout  ce  que 
la  Lettre  dit  de  plus  defavantageux  aux 
Jefuites ,  de  qu’on  ne  croira  plus  qu’il 
les  regarde  ny  comme  des  hérétiques, 
ny  comme  des  gens  d’une  Morale  cor¬ 
rompue  de  d’une  vie  déréglée. 

On  ne  doutera  point  non  plus  qu’il 
ne  condamne  fa  propre  conduite  à  leur 
égard ,  fi  jamais  ü  a  Je  courage  de  s’ert 
expliquer  comme  a  fait  M.  de  Palafox 
fur  celle  qu’il  avoit  eue  dans  ce  fameux 
dé  m:  fié  avec  les  Jefuites  de  les  autres 
Religieux  de  (on  Evcfché.Car  voicy  de 
quelle  manière  il  s’efl:  fait  juftice  àluy 
me! me  dans  fes  Remarques  fur  la  der¬ 
nière  des  Lettres  de  lainte  Therefê  tf.55, 

*  il  y^  en  a  cinq  an  R.  P.  Tyrfë  Gonzales  t 
aujourd'huy  Général  de  la  Compagnie* 


\ 
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Apres  avoir  dit  que  fouvent  il  (e 
prefente  à  nous  mille  raiions  pour  jufti- 
ficr  noftre  procédé  qui  ont  une  appa¬ 
rence  de  pieté ,  6c  qui  ne  font  qu’or- 
gueil  dans  le  fond  :  Cefl  ce  qui  nous  ar¬ 
rive  a  tous  momens  ,  dit- il  :  du  moins  je 
F  expérimente  tous  les  jours  en  moy-mef 
rne  ,  &  je  F  ay  éprouvé  fur  tout  en  une 
cccafon .  Car  il  réimporte  pas  que  je 
F  avoue  icy  publiquement  3  puis  que  f  ay 
péché  a  la  veué  de  tout  le  monde »  Il 
rn arriva  donc  en  un  fujet  de  cette  nature y 
que  je  trouvois  quelques  ralfons  peur 
rnoppofer  a  une  certaine  affaire  (cVft  à 
dire  pour  empefeher  les  Jefuites  3c  les 
autres  Religieux  de  continuer  dans 
leurs  emplois  3  3c  de  jouir  de  leurs  Pri¬ 
vilèges  5  de  la  maniéré  quils  avoienr 
fait  fous  les  Evelques  fes  Prédecef- 
feurs.  )  Les  raifons  me  fembloient  bonne  F 
&  faintes  3  mais  elles  venaient  cjfettive - 
ment  L un  efprit  vain  &  fuperbe.  Car  je 
reconnus  daus  la  fuite  3  e fiant  éclairé  de 
la  lumière  du  Ciel  3  que  ce  qui  rn  avoït 
paru  efire  de  Dieu  3  eftoit  entièrement 
contraire  au  fervice  de  Dieu  5  &  n  efoit 
F  effet  que  démon  amour  propre  3  de  ma 
paffon  3  de  mon  orgueil ,  de  ma  vanité  & 
de  ma  préemption» 

C’eft  ainü  que  Monfieur  dePalafox 


&  des  Mifsïonnaires.  I.Part.  3  3  r 
eut  le  courage  de  faire  une  confellion 
publique  de  la  faute.  Plu  11  à  Dieu  que 
ceux  qui  fe  font  fait  honneur  d’imiter 
fes  emportemens ,  8c  d’aller  melmc  au 
delà,  n’eudent  point  de  honte  d’imiter 
auffi  fa  pénitence  1 

Au  relie  ce  n  eft  pas  une  nouvelle 
oblcrvation  que  celle  que  nous  venons 
de  faire.  Il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans 
que  Mr  l’Abbé  Pellicot ,  qui  a  traduit 
les  Remarques  de  M.  de  Palafox  pre¬ 
mièrement  fur  les  Lettres ,  8c  puis  fur 
les  Avis  de  lainte  Therele,  avant  mis 
au  devant  des  Avis  un  éloge  abrégé  de 
cet  Evefque  ,  il  crut  ne  pouvoir  pas 
itaieux  l’excufer  lui*  ce  qui  regarde  les 
affaires  du  Mexique,  qu’en  rapportant 
le  palîage  des  Remarques  qu’on  vient 
de  voir  :  par  lequel  ce  Prélat 3  dit-il,  p 
touché  d'un  véritable  repentir  de  tout  ce 
ejul  s e/hit  pajfé  ,  fit  une  rétractation  de 
tout  ce  quil  avoit  dit  3  fait  3  &  écrit  con¬ 
tre  fes  Parties  3  &  particuliérement  con¬ 
tre  un  Ordre  des  plus  célébrés  de  ÏEglife 
de  Dieu. 

Comment  donc  l’Auteur  de  la  Mo¬ 
rale  pratique  ne  s’eft-il  point  apperçu 
que  la  Lettre  de  M.  d’Angelopolis  , 
vraye  ou  fuppofée ,  ne  fçauroit  plus  fai¬ 
re  de  tort  aux  Jefuites  \  N’eft-ce  pas. 
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plutoft  à  ceux  qui  s’en  font  les  appro-1 
batcurs  qu’elle  peut  nuire,  après  que 
cct  Eveique  l’a  ainfi  condamnée  ,  au* 
moins  tacitement  ,  de  par  fes  écrits  de 
par  fa  conduite  > 

Quant  à  ce  qu’elle  raconte  au  de  P 
avantage  des  Millionnaires  &  des  Néo¬ 
phytes  de  la  Chine ,  on  en  voit  desja’ 
li  bien  la  faufi'eté,  de  elle  fe  rendra  en¬ 
core  fi  manifefte  dans  la  fuite  ,  que  s’il 
eftoit  vray  que  M.  d’Angelopolis  fuit 
auteur  de  la  Lettre  ,  il  n’y  auroit  que 
là  réputation  qui  en  pourroit  fouffrir. 
Mais  on  fe  trouve  emraçé  par  trois 
coniiderations  a  prouver  icy  1  împoftu- 
re  de  cette  farneule  Lettre.- 

1.  Pour  rendre  juftice  à  la  mémoire 
de  ce  Prélat, illuftrc  par  fon  fçavoir  de 
par  fon  zele  ,  quoy  qu’il  ne  feuft  pas 
toujours  allez  réglé ,  ainfi  qu’il  a  re¬ 
connu  depuis. 

2.  Pour  ofter  aux  hérétiques  le  pré¬ 
texte  ou  d’abufer  icy  de  fon  nom,  ou 
de  décrier  fes  ouvrages  de  pieté  qui' 
édifient  TEglife. 

O 

3.  Pour  donner  une  preuve  fins  ré¬ 
pliqué  de  k  mauvaifi  foy  de  ceux  qui' 
luy  ont  fuppofé  une  pièce  dont  ils  lên- 
toient  bien  la  faufl'eté  ;  &  de  l’injuftice 
avec  laquelle  le  Moralifte  a  entrepris 
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u  l’occafion  de.  cette  Lettre,  de  désho¬ 
norer  par  de  nouveaux  outrages  un 
homme  aulli  diftingué  par  Ton  mérite 
par  ia  piété  que  Teftoit  le  P.  Annat  \ 
en  le  traitant  icy  comme  un  milerablc, 

.  qui  n’auroit  eu  ny  lumière,  ny  honneur, 
ny  conlciencc. 

C’elt  furquoy  nous  allons  faire  deux 
choies.  1.  Nous  montrerons  que  ny  le 
-  Moraliftc  ny  (es  amis  n’ont  eu  aucune 
des  preuves  pofitives  qu’ils  auroient 
‘•du.  avoir  pour  attribuer  la  Lettre  à  M. 
dcPalafox  j  &  que  .pour. celles  qu’ils 
ont  apportées,  ils  fçavoicnt  tres-bien 
-qu'elles  cftoient  fa u (le s.  2.  Nous  fj- 
rons  voir  qu’il  y  avoit  plufieurs  rai¬ 
llons  politives  tres-manifeftes  du  con¬ 
traire  qui  ont  du  leur  eftrc  connues, 
&  dont  quelques-unes  l’ont  efté  cf- 

.ie£b  ivement. 

Article  I. 

Argument  négatifs  qui  prouvent-  que  la 
Lettre  a  Innocent  X.  efl  faujfement 
attribuée  a  M.  l'Evefque  L  Ange k- 
polis . 

O  N  ne  fçauroit  mieux  commencer 
que  par  faire  reflexion  fur  un  ri- 
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p. in,  dicule  raifonnement  de  ce  neuvième 
»»  Ecrit  duquel  nous  avons  parle.  On 
>5  trouve  étrange ,  diloit  1  Auteur  au  P. 
„  Annat ,  qu’ayant  tant  d’intereft  de  dé- 
'  »  truire  cette  Lettre  ,  au  lieu  de  vous 
55  amufer  à  de  fi  foibles  raifonnemens , 
55  vous  n’ayez  pas  eu  recours  à  une  voyc 
55  naturelle  ,  qui  eftoit  de  tirer  un  défi 
55  aveu  de  cet  Evefque  mefine,  qui  (  iè- 
5>  Ion  que  vous  nous  l’apprenez  )  eft  main- 
55  tenant  en  Eipagne  où  le  Roy  Catholi- 
5>  que  luy  a  donné  un  autre  Evefché.  Il 
55  n’y  avoir  rien  de  plus  facile  que  d’en 
,5  écrire  à  vos  PP.  en  E! pagne ,  afin  qu’ils 
»5  ob  titillent  une  déclaration  de  ce  Prélat 
55  qu’il  n’a  jamais  écrit  cette  Lettre  au 
55  Pape  Innocent  X.  &  que  tous  les  faits 
»»  y  {ont  rapportez  iont  faux  ou  in— 
55  ventez  à  plaifir,  &c.  Vous  paroifléz 
55  donc  mal  fondez  dans  cette  accufation 
>■>  de  faux. 

Qui  n’admirera  l’égarement  d’efprit 
de  ce  di (coureur  ?  C’eftoient  les  enne¬ 
mis  des  Jefuites  qui  produifoient  con¬ 
tre  eux  un  libelle  diffamatoire  fous  le 
■  nom  d’un  Evefque  5  lans  faire  voir  ny 
d’original  ,  ny  de  copie  authentique» 
&  {ans  donner  la  moindre  preuve  de 
ce  qu’ils  avançoient.  Le  P.  Annat  de¬ 
mande  qu’ils  déclarent  d’où  ils  l’ont 
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prile,  &  qu’ils  en  donnent  des  témoi¬ 
gnages  légitimés.  Quand  leur  fidelité 
n’auroit  pas  efté  fulpede  d’ailleurs,  à 
qui  eftoit-ce  de  chercher  des  preuves  ? 
à  eux  qui  donnoient  cette  lettre  pour 
véritable,  ou  au  P.  Annat  qui  la  révo- 
quoit  en  doute  \  Les  loix  de  le  bon 
fens  n  apprennent-ils  pas  que  l’obliga- 
tion  de  prouver  eft  du  codé  de  l’accuia- 
teur  S c  non  de  l’acculé  ? 

Comment  donc  cet  avanturier  au¬ 
teur  du  neuvième  Ecrit  ne  voyoït-il 
pas  que  ,  pour  le  confondre,  l’on  n’a- 
voit  qu’à  tourner  contre  Iuy  Ion  pro¬ 
pre  raifonnement ,  Se  à  luy  dire  :  Que 
s  il  eftoit  neceflàire  d’avoir  recours  à 
M.  de  Palaiox  pour  s’éclaircir  de  la 
vérité  ,  cette  obligation  tomboit  lur 
ceux  qui  fans  aucune  preuve  luy  avoient 
attribua  la  Lettre  j  6e  non  pas  fur  ceux 
qui  leur  conteftoient  le  fait  ,  Sec.  ? 
Qn_.cuit  îeplique  noftre  Morahfteà  un 
tel  argument  ,  ou  qu’auroit-il  à  y  ré¬ 
pliquer  encore  aujourd’huy  ? 

Cecy  me  fait  lou venir  d’un  paralo- 
gifine  tout  pareil  du  nouveau  libelle 
intitulé ,  Abrégé  de  l'hiftoire  de  la  Con¬ 
grégation  de  Auxiliis  3  qui  eft  un  mé¬ 
chant  petit  Roman  écrit  fur  des  Mé¬ 
moires  tout  femb labiés  à  ceux  de  la 


5  5^  T>ef.  des  nouveaux  Chrefàcns 
Morale  pratique.  Voicy  le  fait  dont  je 
parle. 

Il  y  a  fept  ou  huit  ans  que  quelques 
Doétçurs  de  Louvain  ie venant  de 
.  Rome  fe  vantèrent  dans  une  Relation 
qu'ils  firent ,  qu  ayant  preiente  au  laint 
Pere  un  écrit  contenant  la  Cenfure  de 
Louvain  ceile.de  Doiiay  contre  Lcl- 
fius  ,  qui  furent  fupprimées  par  l’or¬ 
dre  de  Sixte  V.  fa  Sainteté  les  avoir 
fait  examiner  par  quatre  Théologiens  ^ 
.qu’ils  avoient  tous  efte  davis  que  fa 
doftrinc  en  eftoit  orthodoxe  5  exempte 
de  toute  cenfure  :  que  leur  jugement 
avoit  efté  approuve  par  .les. Cardinaux 

6  par  la  Sainteté  incline  j  &  qu  elle 
s’en  eftoit  expliquée  aux  Députez  de 
Louvain  par  la  ..bouche  de  l’Aflefleur 
du  faint  Office. 

Ceux  que  l'expérience  a  rendu  un 
peu  moins  crédules  pour  ?ces  fcttes.de 
nouvelles  >fc  -.défièrent  d  abord  decel- 
le-cy  ,  Sc  non  fans  lujêt.  On  vouloir 
leur  perfuader  qu’innocent  XI.  .avoir 
ainfi  révoqué  1  oxdonnance.de  Sixte  V. 
contre  ces  deux  Cenfures  :  c  eftoit  desja 
une  chofe  peu  vray-fèmb labié  de  loy- 
inclure  >  &  beaucoup  moins -qu  il  en 
euft  approuvé  la  doctrine  trop  confor- 
me  à  celle  qu’innocent  X.  ôc  Alexan- 
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dre  VII.  ont  condamnées  par  leurs  Bul¬ 
les.  On  fçavoit  d’ailleurs  ce  qui  a  efté 
figement  déclaré  par  Urbain  VIII.  en 
1631.  qu’on  ne  clevoit  aj ou  fier  foy  ny  en 
jugement  ny  ailleurs  ,  a  ceux  qui  van- 
toient  de  femblables  réponfesde  Rome, 


i  moins  qu’on  ne  les  vift  fcellées  du 
fceau  de  la  Congrégation  des  Cardi¬ 
naux  ,  &  lignées  du  Préfet  oc  du  Secrc  - 
taire. 


Là-defius  on  demanda  premièrement 
aces  Meilleurs  ,  fuivant  l’avis  qu’on 


avoir  eu  de  Rome  ,  qu’ils  fi  lient  voir 
une  Bulle,  un  Bref,  un  Decret.,  ou  en¬ 


fin  quelque  ade  juridique  Se  en  bon¬ 
ne  forme ,  qui  fift  foy  de  ce  qu’ils  avan- 


coient.  Ils  n’a  voient  garde  d’en  mon- 
trer  ,  car  il  ny  en  a  jamais  eu.  Cent 
fois  on  les  a  défiez  publiquement  de 
vive  voix  Se  par  écrit  pour  les  obliger 
a  en  produire  quelqu’un  :  Ijs  font  en¬ 
core  à  s’en  acquitter  ,  quelque  inltan- 
ce  Se  quelques  reproches  qu’on  leur  ai  t 
pu  faire  la-dcflus.  Ils  fçavcnt  entre 
autres  de  quelle  forte  ils  ont  efté  pouf¬ 
fez  fur  cet  article  par  un  grand  Ma- 
giftrat  des  Pays-bas,  dans  un  ouvrage  larid 
public,  &  ^arîs 

fait  aujourdhuy  l’Auteur  de  ce  J‘ 


eux  abrégé  ?  Comme  il  avoit 

P 
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adopté  leur  menfonge  ,  il  emprunte 
aufli  d’eux  pour  le  foutenir ,  une  rai- 
fon  digne  de  leur  efprit  &  du  fîen. 
p.  3 Ceft  que  la  notoriété  publique  qui  ne 
permet  pas  d'en  douter  3  dit-il  5  n  a  pu 
jufiquky  ejlre  afoiblie  par  aucun  témoi¬ 
gnage  authentique  &  digne  defoy  :  quoy 
que  les  DoÜeurs  de  Louvain  ayentfiom- 
mé  &  défié  plufieurs  fois  leurs  antago - 
m fil  es  dans  des  Théfes  &  des  Ecrits  pu¬ 
blics  d en  produire  quelqu'un  3  &c. 

Que  pourroit  faire  autre  chofe  un 
homme  qui  feroit  pcrfuadé  qu’à  force 
de  redites  le  menfonge  deviendra  vé¬ 
rité?  Mais  pourquoy  cherche- t’il  à  leur 
attirer  une  nouvelle  confufion  ?  Igno¬ 
re- t’il  combien  de  fois  on  leur  a  fou- 
tenu  en  face  &  par  des  écrits  imprimez, 
qu’ils  ont  efté  démentis  par  l’ Afleffeur 
mefme  qu’ils  avoient  nommé  ?  Ne  fçait- 
il  pas  qu’on  l’a  prouvé  par  des  témoi¬ 
gnages  venus  de  Rome ,  contre  lefquels 
-ils  n’ont  osé  s’infcrire  en  faux ,  ny  faire 
aucune  démarche  pour  les  réfuter , 
quoy  qu’ils  y  euflent  tant  d’intereft , 
&  qu’il  leur  fuftaisé  d’avoir  un  témoi-* 
gnage  contraire  de  cet  Officier  ? 

Mais  fuppofons  qu’on  ne  leur  euft 
rien  objeété  de  pofitif  >  ne  fuffit-il 
pas  afin  de  mégrifer  leur  Relations 
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qu’ils  n’ayent  pu  rien  produire  pour  la 
vérifier  ,  malgré  toutes  les  in  fiances 
qui  leur  ont  efté  faites  fur  ce  fujet  là 
depuis  tant  d’années  ;  Et  l’on  vient 
apres  cela  nous  dire  froidement  que  la 
notoriété  imaginaire  de  ce  fait  fuppofé, 
u  a  pu  eftre  affoiblic  par  aucun  témoi¬ 
gnage  authentique  &  digne  de  foy. 
Comme  fi  le  lcul  témoignage  de  l’une 
des  parties ,  (ans  la  moindre  preuve , 
de  voit  rendre  notoire  ce  qu  clic  avance 
pour  l’intereft  de  fa  propre  caufe.  Mais 
(aillons  a  d  autres ,  qui  pourront  rele¬ 
ver  les  ignorances  tk  les  fa u (Tétez  de 
l’Abbreviatcur ,  à  donner  un  plus  am¬ 
ple  éclaircifiement  fur  celle-cy  ,  &  re¬ 
venons  à  la  Lettre  prétendue  de  Pala- 
fox. 

e  eftoit  (ans  doute  une  prétention 
ridicule  de  vouloir  que  ce  fuft  au  P. 
Annat  à  faire  venir  un  témoignage  de 
l’Auteur  pour  prouver  quelle  eftoit 
iuppofée.  i.  Parce  que  c’eftoit  à  ceux 
qui  la  donnoient  au  public  de  prouver 
qu’elle  ne  l’eftoit  pas.  z.  Parce  que 
le  P.  Annat  avoit  allez  {ans  cela  de- 
quoy  la  réfuter  ,  de  quelque  auteur 
qu  elle  ruft  \  au  lieu  que  pour  eux  il 
ne  leur  reftoit  hors  de  là  nulle  raifon 
d  attribuer  leur  lettre  à  l’Evefquc  d’An- 

p  ij 
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gelopolis.  C’cft  ti  quoy  il  faut  ic y  les 
convaincre  &  par  leur  ûlence  &  par 
leurs  paroles. 

Je  dis  parleur  filence.  Car  îVonfçait, 
lorfquüs  publient  quelque  piece  corn- 
lue  celle  .dont  il  s’agit  ?  qu’ils  n  oublient 
pas  ‘de  dire  s’ils  ont  1  original  ou  s  ils 
i  ont  veû  ,  ou  du  moins  en  quel  lieu  il 
cft ,  quand  ils  croyent  en  eftre  afsurez. 
C  eft  ainfi  qu’ils  en  ont  usé  pour  FE- 
crit  de  Clément  VIII.  pour  les  Mé¬ 
moires  du  Patriarche  G  lima  ni  ,  pour 
ceux  du  P.  Coronelli ,  &c.  D’où  vient 
donc  qu’ils  ne  fe  font  iamais  vantez  ny 
d’avoir  vcü  l’original  de  cette  Lettre* 
ny  d’en  avoir  yme  copie  authentique* 
ny  de  fçavoir  où  il  choit  j  de  qu  ils 
n’ont  pas  meirne  ofé  nommer  une  per- 
Ion  ne  qui  témoignai!  lavoir  veû  ?  Qjai 
peut  les  en  avoir  empefehez ,  (inon  la 
crainte  d’en  eftre  démentis? 

i.  Dés  que  leur  Lettre  parut  en 
France  ?  le  P.  Annat  leur  foutint  que 
jamais  elle  n  avoit  efte  prefentee  au 
Pape.  En  effet  fa  Sainteté  n’auroit  pas 
manqué  de  faire  au  moins  appcller  le 
Procureur  des  Jefuites  du  Mexique* 
pour  fçavoir  s’il  avoit  quelque  chofè 
a  répondre  fur  des  faits  ft  importans  * 
qui  jn  {qu’a  lors  ne  Jeur  avoient  poiirt 


* 


■ 

Jr  *. 
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efté  objectez.  Et  la  réponfc  de  ccluy- 
cy  euft  efté  fans  doute  inférée  dans  le 
proccz,  Pourquoy  ces  Meilleurs  n’ont- 
ils  jamais-  répondu  à  cette  objeétion 
fin  on  parce  qu’ils  n’y  voyoient  pas  de 
répliqué  ? 

Mais  quelque  fort  que  foit  l’argu¬ 
ment  qu’on  tire  de  leur  filence  ,  leurs 
paroles  nous  en  vont  fournir  un  fins 
comparaifon  plus  évident.  Voicv  ce 
qu’ils  ont  dit  par  la  bouche  de  leur 
Secrétaire  dans  ce  9.  Ecrit  des  Curez.  ^ 

On  nous  a  fut  voir  un  livre  Efpagnol  t0°^  ^  ' 
qui  contient  entre  autres  pièces  une  500. 
Peponfe  pour  /’ Evefquc  d’sJngelopolis  au  tc 
Mémorial  des  Religieux  de  la  Compagnie  cc 
du  nom  de  JESUS  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  :  Dans  laquelle  Réponfc  ce  Me-  <c 
mon  al  des  Jefuites  cft  inféré  par  divers  cc 
articles  3  en  plufieurs  defquels  ,  comme  <c 
dans  le  5.  le  13.  <Se  le  37.  ils  parlent  de  cc 
cette  Lettre  ,  <Se  s’en  plaignent ,  mar-  cc 
quant  divers  points  comme  y  citant cc 
contenus  ,  qui  le  trouvent  tous  dans  cc 
celle  qui  eft  imprimée  à  Paris  &cc.  f£ 

Et  plus  bas  :  On  nous  a  encore  fait  £C 
voir  ?  diloient-ils  au  Pere  Annat ,  un  <c 
livre  imprime  en  Efpagnol  qui  corn-  cc 
tient  diverfes  pièces  ,  ôc  entre  autres  cc 
deux.  Lettres  3  l’une  de  voftre  Provin-  £C 
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cial  de  la  Nouvelle  Elpagne  à  l’Evel- 
55  que  d’ Angelopolis ,  &c  l’autre  qui  eftoit 
55  la  Réponle  de  cet  Evefque  à  voftre  Pro- 
55  vincial:  dans  laquelle  cette  hiftoire  ( de 
55  l'attentat  des  Jefuites  contre  la  perfonne 
5,  du  Prélat  J  eft  rapportée  tout  de  met 
55  me  que  dans  fa  Lettre  au  Pape* 

Voilà  ce  que  le  Moralifte  appelle 
1 99*  deux  preuves  fans  répliqué.  S’il  ne  fal- 
loit  que  montrer  qu’elles  n’en  méri¬ 
tent  aucune  5  il  fiiffiroit  de  Iuy  deman¬ 
der  par  quelle  réglé  de  Critique  d’auiïr 
grands  genies  que  ceux-là  ont  pu  faire 
55  ce  railonnement  :  Les  Jefuites  du  Me- 
xique  le  plaignent  dans  leur  Mémorial 
de  trois  ou  quatre  choies  qu’ils  dilent 
avoir  efté  écrites  contr’eux  à  la  Sain- 
teté  par  l’Evefque  d’ Angelopolis  :  elles 
%  le  trouvent  dans  la  Lettre  dont  il  s’a- 
55  git  :  Il  eft  donc  impolïîble  que  ce  foit 
^  une  pièce  fuppofée.  Ou  bien  :  dans  une 
Lettre  au  Provincial  des  Jefuites  5  ce 
Préla  t  raconte  une  hiftoire  qui  le  trou- 
ve  aufti  dans  la  Lettre  en  queftion: 
55  donc  il  eft  certain  qu’elles  font  égale- 
??  ment  de  luy  toutes  deux. 

Où  font ,  dis-je  ,  les  régies  de  Criti¬ 
que  qui  ont  appris  à  ces  Meilleurs  à 
raifonner  de  la  forte?  Que  diroient-ils 
s’il  arrivoit  à  leurs  adverfaires  de  sxy 
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prendre  ainfi  ,  lors  qu’il  eft  queftion 
de  juger  fi  quelque  ancien  ouvrage  eft 
de  tel  ou  de  tel  Pere  ?  On  croit  leur 
faire  plaifir  de  fuppofer  qu’ils  ne  fi? 
lai  fier  oient  pas  furprendre  par  un  lo- 
philme  fi  grofiier.  Ils  fçauroient  bien 
répondre  ,  ce  qui  eft  vray  ,  qu’afin  de 
pouvoir  attribuer  quelque  pièce  à  un 
Auteur  ,  ce  n’eft  pas  allez  qu’il  s’y  trou¬ 
ve  certaines  choies  qui  viennent  de 
luy.  Il  faut  prouver  qu’il  n’y  a  rien 
qui  n’en  foit  :  parce  qu’autrement  ce 
leroit  vouloir  tirer  d’un  antécédent 
particulier  une  confequence  générale. 
Pourquoy  ne  s’en  font-ils  pas  fou  ve¬ 
nus  dans  cette  occafion? 

Ils  nous  apprennent  que  M.  de  Pa- 
lafox  a  voit  écrit  une  Lettre  au  Pape 
contre  les  Je  fuite  s  ,  &  qu’elle  conte- 
noit  quelques-unes  de  ces  accufationsr 
qui  paroiflènt  dans  celle  qu’ils  nous 
pre (entent.  G’eft  ce  que  nous  examine¬ 
rons  un  peu  plus  bas  :  Mais  fuppofons 
icy  que  le  fait  eft  véritable.  S’enfuit-il 
pour  cela  necefiairemcnt  que  ce  foit 
une  me  fine  Lettre  ?  Ne  fçait-on  pas 
que  c’eft  la  couftumc  de  ceux  qui  veu¬ 
lent  fuppofer  un  ouvrage  à  quelqu’un, 
d’imiter  fon  ftile  autant  qu’ils  peuvent, 
&:  d’emprunter  certains  traits  de  luy 
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pour  mieux  couvrir  l’artifice } 

Il  ne  donc  pas  qu’il  y  ait  quel¬ 
que  choie  dans  leur  Lettre  de  ce  qui 
eftoit  dans  celle  de  l’Evefque  d’Ange- 
lopolis  au  Pape  :  il  falloir  prouver  qu’il 
n’y  a  rien  dans  celle-là  qui  ne  fuit  dans 
celle-cy.  Qu’elle  décrivoit  par  exem¬ 
ple  ,  comme  fait  la  leur  ,  les  maux  pré¬ 
tendus  que  les  Jeiuites  ■  eau  foient  dans 
le  Chriftianifme  ,  les  troubles  3c  les- 
liandales  qu’ils  excitaient  par  tout,  le: 
dérèglement  général  de  leurs  mœurs 
3c  de  leur  doébrine  ,  les  défauts  efien- 
tiels  non  feulement  de  leur  conduite , 
mais  de  leur  I-nftitution.  Que  fa  Let¬ 
tre  ,  auili-bien  que  celle  de  Saint- 
Amour  ,  les  reprefentoit  comme  un 
Beau  de  i’Eglife,  &  comme  la  fource 
des  plus  grands  défordres  c]iii  y  re- 
gnoient  :  Qu^il  rapportoit  auffi  toute^ 
l’hiftoire  de  la  banqueroute  de  Seville  ; 
Et  pour  dire  ce  qui  fait  plus  à  noftre 
fu jet  ,  que  fa  Lettre  contenoit  ce  qui 
remplit  18.  articles  tous  entiers  de  la: 
leur ,  fur  les  idolâtries  3c  les  autres  cri¬ 
mes  des  Jeiuites  de  la  Chine* 

Si  donc  il  n’y  avoit  nulle  preuve  que 
la  Lettre  de  l’Evefque  au  Pape  citée 
dans  le  Mémorial  des  Jefuites  euft  par¬ 
lé  d’aucun  de  ces  points-là  3  &  s’il  y 
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avoir  mefine  des  preuves  du  contraire; 
que  deviendroientees  deux  preuves  fans 
réplique  de  noftre  Moralifte  ?  Or  non 
feulement  il  ne  fçauroit  en  apporter 
aucune  pour  le  fait  dont  nous  parlons 
icy ,  mais  ce  Mémorial  mefine  auquel 
il  en  appelle,  en  fournit  une  contre  luy 
à  laquelle  il  n  y  a  rien  à  oppoier. 

Car  les  Jefuites  du  Mexique  font  la 
un  dénombrement  des  principales  ac- 
dilations  de  1  Evelquc  d  Angelopolis 
contr  eux ,  loit  pour  s’en  plaindre  foit 
pour  les  réfuter.  Entre  autres  ils  y  font 
mention  de  trois  ou  quatre  qu’ils  di- 
loient  eftre  contenues  dans  fa  Lettre  au 
Pape  :  c’eft  de  quoy  ils  parlent  dans  les 
articles  5.1$*  de  3-7.  de  leur  Mémorial  y 
mais  fans  faire  mention  de  tant  d’au¬ 
tres  chefs  qu  on  vient  de  marquer. 

Je  demande  donc  *  ioit  qu’ils  euflent 
radon  ou  non  de  fe  plaindre  ,  s’il  elt 
croyable  qu  ils  le  fullent  arreftez  à 
ceux-là  ,  de  qu’ils  cullent  gardé  le  fe- 
lence  fur  tous  les  autres ,  fuppole  qu’on 
les  trouvait  aufli  dans  la  mefine  Lettre  } 

Ils  leur  eftoient  (ans  comparai  Ion  plus 
injurieux  r  il  y  alloit  delà  réputation r 
non  plus  d  un  Collège ,  mais  de  la  So  - 
eieté  toute  entière  :  Enfin  il  leur  eftoit 
beaucoup  plus-  aifé  ?  pour  la  plulpart. 
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d’en  faire  voir  la  faufleté  ,  que  celle 
des  hiftoires  du  Mexique.  Avoient-ils 
donc  tellement  perdu  le  fens  qu’ils 
n’eu  lient  pas  voulu  profiter  de  l’occa- 
lion ,  pour  ofter  toute  creance  aux  au¬ 
tres  reproches  de  leur  adverfaire ,  en 
faifant  voir  l’injufiice  &  l’abfurdité  de 
ceux-là  ?  Luy  auroient-ils  voulu  don¬ 
ner  lieu  par  leur  filence ,  de  fe  vanter 
qu’ils  n’ofoient  pas  feulement  s’en; 
plaindre  >  comme  ils  failoient  de  quel¬ 
ques  autres  ?  On  les  fait  trop  impudens 
éc  trop  artificieux ,  pour  leur  attribuer 
icy  une  telle  ûnpidité.  Comment  donc 
n’a-t’on  pas  veû  que  fi  leur  Mémorial 
parloir  de  quelque  Lettre  de  ce  Pré¬ 
lat  ,  c’eftoit  d’une  autre  que  de  celle 
qu’on  a  publiée  en  France? 

Mais  pourquoy  prouver  qu’on  le 
devoir  reconnoiftre  ?  Quj on  prenne  fi 
l’on  veut  pour  des  conjectures  tout  ce 
que  j’en  ay  dit  jufqu’à  prefent  ,  &c 
qu’on  n’ait  égard  qu’à  ce  qui  me  refte 
à  dire.  On  nous  a  fait  voir  ,  dilent  les 
défenfeurs  de  la  Lettre  prétendue* ,  une 
Réponfe  de  l'Evefque  dé Angelvpolis  au 
JHémorial  des  fefuites  de  la  Nouvelle 
Espagne  >  dans  laquelle  Reponfe  ce  Ade~ 
morial  efl  inféré  par  divers  articles  ;  en 
plu fieurs  de f quel  s  3  comme  dans  le  J .  le 
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*3.  &  le  37.  ils  parlent  de  cette  Lettre  & 
s'en  plaignent  &c . 

Vous  l’avéz  donc  veû  ,  Meilleurs ,  ce 
Mémorial  des  Jefuites  ,  car  il  eft  infé¬ 
ré  tout  entier  par  parties  dans  la  Ré- 
ponlè  :  &  vous  avez  lu  au  moins  les 
trois  articles  que  vous  marquez.  Or 
voicy  ce  que  contient  en  propres  ter¬ 
mes  le  premier  des  trois.  Ce  Prélat  di- 
fent-ils  au  Roy  d’Elpagne,  a  écrit  d  fa 
Sainteté  que  c  e fl  pour  la  défenfe  de  la 
vérité  qu'on  le  perfecute.  En  quoy  il  ac - 
enfle  voflre  Àdajeflé  meflme  d'y  avoir  part: 
aflfurant  3  comme  il  fait  ,  qu'au  préjudice 
des  flacrefl  Canons  &  des  Conciles ,  qui 
autoriflent  l'immunité  Ecclefiaflique  ,  elle 
fa  arraché  avec  violence  de  flon  Siéyc 
Eptflcopaf  &  l'a  retenu  depuis  si  long¬ 
temps  c#  cette  Cour  de  Madnt. 

Vous  avez  lu  ces  paroles,  Meilleurs:, 
e’eft  vous-mefmes  qui  nous  l’apprenez». 
Non  feulement  donc  vous  n’aviez  nul¬ 
le  preuve  que  la  Lettre  ,  dont  les  Je¬ 
fuites  d  Elpagne  le  plaignoient  ,  fuit 
celle  de  vollre  Saint-Amour  que  le  Pe- 
re  Annat  contcftoit ,  mais  vous  voyiez 
le  contraire  de  vos  propres  yeux.  Car 
au  lieu  que  celle-cy  ,  qui  eft  la  voftre, 
dt  dattée  d’Angelopolis  du  8.  Janvier 
$649*  &  que  le  Prélat  y  parle  toujours 
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comme  citant  actuellement  au  Mexi- 
que  *,  celle-là ,  qui  eftoit  la  Tienne  ,  ne 
fut  écrite  que  long-temps  depuis  Ton 
retour  en  Europe  :  Puis  qu’il  fè  plai- 
gnoit  dans  cette  Lettre  que  le  Roy 
d’Efpagne  après  lavoir  arraché  avec 
violence  de  fin  Siège  Epifiopal  ,  le  re - 
tenoit  depuis  long-temps  a  Madrit .  Que* 
l’on  vous  eft  obligé,  Meilleurs  ,  da- 
voir  ainfi  donné  connoiffance  de  ce 
Mémorial  des  Jefuites  de  la  Nouvelle 
Efpagne  ,  auquel  Tans  cela  peut-eftre 
n’auroit-on  pas  penfé  :  &  d’avoir  ap¬ 
pris  au  public  que  vous  l  aviez  lu ,  ce 
qu’on  auroit  eû  de  la  peine  à  fe  perTua- 
der,  fi  vous  ne  vous  en  eftiez  pas  van-~ 
tez. 

Voilà  donc  le  Moralifte  convaincue 
par  fon  propre  Tilence ,  par  celuy  de  15E* 
vefque  d  Angeîopolis  &C  de  Tes  Agëns, 
des  JeTuites  melme  dans  ce  Mémorial 
qu’il  cite  5  enfin  par  les  propres  paroles 
de  fon  y.  Ecrit  des  Curez  ,  que  ceux 
qui  ont  garanti  cette  Lettre  comme  lé¬ 
gitimé  ,  n’en  ont  eu  aucune  preuve:  ôc 
que  s’ils  en  ont  apporté  quelqu’une, 
ils  en  voyoient  eux-mefines  tres-claire^- 
ment  la  faufieté.' 

Mais  après  tout ,  dira-t*on,  s  ils  1  ont 
affûté  Tans  preuve  >  &  de  manvaife  foy> 
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il  fe  peut  faire  neanmoins  que  ce  ne 
loit  pas  contre  la  vérité  ,  puifque  Ton 
pourroit  fuppofer  que  ce  font  deux  Let¬ 
tres  differentes  ,  &  qu’elles  eftoient 
neanmoins  toutes  deux  de  M.  d’ Ancre- 

c 

lopolis.  C’eft  ce  qui  nous  refte  a  exa¬ 
miner. 


A 


R  T  I  C  L  E 


II. 


Preuves  poftives  de  Vimpofture  de  cette 
Lettre  ,  tirées  en  partie  de  la  Lettre 
mejme  ,  en  partie  dé  autres  témoigna¬ 
ges  indubitables .  Réfutation  formelle 
par  M.  d  Augelopolis  dans  un  en¬ 
droit  de  fes  livres .  Mauvaife  foy  des 
Mut  cnrs  du  9.  Ecrit  qui  avoient  veu 
ce  pafage, 

C5Eft  faire  plus  qu’on  ne  feroit  obli¬ 
gé  ,  que  de  s’engager  à  réfuter  par 
des  preuves  pofîtives  ,  des  accufateurs 
qui  il  en  ont  point ,  &  qui  dés-la  méri- 
teroient  d’eftre  regardez  comme  des  ca¬ 
lomniateurs.  Mais  il  eft  important  que 
le  monde  foit  inftruit  par  un  exemple 
aufîî  éclatant  que  l’eft  celuy-cy  ,  non 
feulement  de  leur  témérité  à  publier  ce 
qu’ils  ne  fçavoient  point,  mais  de  leur 
aveuglement  a  ne  pas  voir  la  faufletç 
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qu’ils  voyoient ,  ou  plûtoft  de  leur  mé¬ 
chanceté  à  la  foutenir  contre  les  lumiè¬ 
res  de  leur  confidence.* 

I.  La  Lettre  mefme  qu’ils  ont  ofé 
garantir  comme  eftant  de  M.  l’Evefque 
d’Angelopolis  fuffifoit  pour  les  delà- 
bufer ,  s’ils  n’euflént  pris  plaifir  à  le 
tromper.  Car  l’impofteur  qui  l’a  fabri¬ 
quée  ,  en  y  méfiant  diverfes  choies  qu’il 
a  ramaffées  des  Fa&ums  &  des  autres 
écritures  de  ce  Prélat ,  n’a  pu  fi  bien  le 
contrefaire  ,  qu’il  n’y  ait  laiffé  des  en¬ 
droits  propres  à.  faire  découvrir  fa  four¬ 
berie.  J’en  marqueray  quelques-uns. 

Par  exemple  on  luy  fait  dire.  i.  Que 
quand  il  défendit  aux  Jefuites  de  prefr 
N.  2 s',  cher  &  de  confelfer  ,  il  fçavoit  très - 
ajfeurément  qu  ils  navoient  aucune  per-* 
mijjion  de  luy  ny  de  fes  prédecejjeurs .. 
>7.  éi.  Qi^s  aecufoient  de  nullité  le  Bref 
7*.  79.  par  lequel  il  leur  eftoit  ordonné  de  s’a- 
dreffer  à  luy  pour  obtenir  de  nouvel¬ 
les  permiflîons  ,  ôc  qu’ils  navoient  pas 
voulu  s’y  fou  mettre. 

Or  il  faudroit  que  ce  Prélat  euflj. 
cfté  non  feulement  le  plus  méchant  > 
mais  le  plus  infenfé  de  tous  les  hom¬ 
mes  ,  pour  ofer  écrire  à  la  Sainteté  de 
telles  împoftures  ,  dont  il  fçavoit  bien 
qu’il  euft  çfté  aufli-toft  démenti  par: 


J* 


.  -sa 
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des  pièces  authentiques  &  par  (a  pro¬ 
pre  confeffion.  Car  en  premier  lieu  la 
Lettre  vraye  ou  fuppofée  ,  avoue  ex- 
preflemcnt  que  ces  Jefuites  avoient 
montré  au  moins  quatre  permifjions  de  x.  2,7.' 
fes  prédecejfeurs  :  quoy  qu’en  cela  mef- 
me  il  y  ait  de  la  diilimulation  3c  du 
menfonge,  ainfi  que  l’on  va  voir.  1.  Il 
ell  confiant  par  le  réfultat  de  cinq 
Conférences  tenues  à  Rome  entre  fes 
Agens  3c  le  Procureur  des  Jefuites  du 
Mexique  pour  convenir  des  faits  allé- 
uez  de  part  3c  d’autre ,  ce  qui  s’appel¬ 
le  fattum  concordatum  :  il  eft  ,  dis-je , 
confiant  que  les  Jefuites  d’Angelopo- 
lis  avoient  montré  à  ce  Prélat  quatre 
permillions  accordées  par  luy-mefme  y 
autant  par  fes  prédecelleurs ,  3c  treize 
par  d’autres  Evefques.  C’eft  ce  qu’on 
voit  dans  cet  arrefté ,  qui  fe  trouve  tout 
entier  parmy  les  A  êtes  du  procez  au  4. 
tome  du  Bullaire  de  l’Edition  de  Lion 
en  1655.  pag.  295.  296.  article  44.  48. 

3.  M.  d’Angelopolis  ne  pouvoit  pas 
auffi  avoir  oublié  ce  qu’il  venoit  de 
déclarer  par  fon  Edit  ou  Ordonnance 
du  8.  Décembre  1648.  qu’aufli-toft 
qu’il  eût  fait  intimer  ce  Bref  du  14.  de 
May  aux  Jefuites  ,  ils  luy  eftoient  ve¬ 
nu  prefenter  le  23.  O&obre  les  per- 
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millions  qu’ils  avoient  des  autres  Evef* 
ques  ,  3c  quelques-unes  tant  de  luy 
que  de  les  prédecelTeurs  :  Qtfils  l’a- 
voient  lupplié  de  confirmer  ces  per- 
millions  de  d’en  accorder  à  ceux  qui 
n’en  avoient  pas  encore  de  luy  :  qu’il 
avoir  confenti  à  leurs  demandes  ,  & 
que  dés-lors  tous  les  effets  de  Ion  au¬ 
tre  Ordonnance  du  8.  de  Mars  1647. 
(  en  vertu  de  laquelle  il  prétendoit 
qu’ils  fulfent  excommuniez ,  )  avoient 
celle  à  leur  égard.  Enluite  dequoy  il 
faifoit  fçavoir  à  tous  les  lideles  ,  qu’il 
leur  efloit  libre  d’allifter  aux  Sermons 
des  Jefuites  &  de  le  eonfelfer  à  eux. 
Cette  Ordonnance  ou  Déclaration, 
qui  fut  produite  au  procez  par  luy- 
mefme ,  le  trouve  au  mefme  lieu ,  page 
294.  Comment  eft-ce  donc  qu’un  mois- 
après ,  c’eft  à  dire  le  8.  Janvier  1649., 
il  auroit  ofé  écrire  au  Pape  tout  le 
contraire  l 

On  luy  fait  dire  dans  la  Lettre  en 
3.  lieu.  Que  durant  une  année-  entiè¬ 
re  déptiis  Ion  Ordonnance' du  mois  de 
-  Mars  1647.  ils  avoient  continue  a  prel- 
cher  3c  à  eonfelfer  malgré  fa  défenfê* 
Et  cependant  le  contraire  le  vérifié  par 
le  mefme  faElum  concordatum  ,  dont  je- 
viens  de  parler.  Car  on.  y  voit.  r» 
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QiTauffi-toft  après  l’O  irdonnance  j  iis 
avoient  ceflé  de  prefcher  6c  de  con¬ 
férer.  2.  Quaprés  la  fuite  de  l’Evef- 
que  d’Angelopolis  ,  à  laquelle  ils  n’a- 
voient  point  de  part*,  apres  la  retraite 
de  fon  grand  Vicaire  ,  6c  apres  la  de- 
million  de  celuy  qui  eftoit  demeuré 
pour  gouverner  l’Evelché  en  (a  place  > 
le  Chapitre  s’effrant  déclaré  Admi- 
niftrateur  de  l’Evefché  ,  qui  demeuroit 
autrement  fans  Supérieur ,  les  Jefuites 
a  l’exemple  des  autres  Religieux  s’é- 
toient  prefentez  pour  avoir  permiflion 
de  faire  leurs  fondions  ,  6c  qu’ils  l’a- 
voient  obtenue*  comme  eux.  3.  Que  ce 
Prélat  à  fon  retour  ne  révoqua  point 
les  permiffions  données  par  le  Chapi¬ 
tre  ,  jufqu’a  ce  qu’il  euft  receu  le  bref 
de  fa  Sainteté.  Nous  venons  de  voir 
comment  ils  y  obéirent  fi  tofl;  qu  il 
leur  fut  intimé.  Et  M.  de  Palafox 
inftruit  de  tout  cela  auroit  eu  le  front 
d’écrire  que  les  Jefuites  a  voient  con¬ 
tinué  à  confeflér  6c  à  prefeher  malgré 
luy  durant  toute  une  année  contre  fa 
défenfc  ? 

On  luy  fait  dire  en  4.  lieu  que  les 
JefuitCs  par  leur  conduite  déréglée,  101\90^ 
par  leur  ambition  ,  par  leur  méchan- 
te.  uodrine  eftoient  très  -  pernicieux  à 
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1  Eglile ,  &  qu’il  n’y  avoit  point  d’au¬ 
tre  moyen  de  prévenir  encore  de  plus 
grands  maux  dont  cet  Ordre  feroit  la 
caule ,  que  de  le  reformer  furie  mode- 
Ie  des  autres  Religions  ,  ou  plûtoft 
ïj8‘  de  le  fupprimer  en  le  reduilànt  à  la 
condition  des  Clercs  feculiers.  Mais 
n’eft-ce  pas  reprefenter  M.  de  Palafox 
comme  un  homme  abandonné  du  bon 
lens  que  de  le  faire  ainli  parler  au 
mefine  Pape,  qui  venait  de  l’exhorter 
par  Ion  Bref  à  reprendre  fes  premiers 
fentimens  de  bien-veillance  &  d'affettiott 
■paternelle  pour  la  Compagnie  dejESZJS; 
êc  qui  leur  rendait  cet  illuftre  témoi¬ 
gnage  qu’ils  travaïlloient  utilement  & 
fans  relafehe  au  fervïce  de  FEglife  ? 
Croit-on  qu’il  leur  leroit  de  (avanta¬ 
geux  d  avoir  pour  adverfaire  un  hom¬ 
me  qui  euft  efté  capable  de  répliquer, 
là-  delliis  à  là  Sainteté  quelleeftoit  mal 
informée  $  que  malgré  l’approbation 
du  Concile  de  Trente ,  c’eftoit  un  Infti- 
tut  très*-  defeétueux  ,  Sc  que  le  plus: 
^rand  fervice  qu’elle  pourroit  rendre 
a  Dieu  ,  ce  leroit  d3aneantir  cet  Or-r 
dre? 

II.  Pour  venir  à  ce  qui  touche  eft  par- 
*))»&*•  ^cu^er  ^es  Millions,  l’on  fait  décrire  à 
M*  de  Palafox  d’une  maniéré  la  plus 
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animée  du  monde  tous  ces  horribles 
dérèglement  des  Jefuites  de  la  Chine 
6c  de  leurs  nouveaux  Chreftiens  ,  que 
M.  Jarieu  a  ramaftez  dans  Ton  Efpnt 
de  M.  Arnaud  :  6c  Ton  fait  dire  a  ce 
Prélat  qu’il  en  a  efté  informé  par  les 
Lettres  qu’il  avoir  receuës  des  autres 
Mimftres  Evangéliques  de  ce  Royau-  ^ 
me-Ii  ,  c’eft  à  dire  des  Religieux  de  S. 
Dominique  6c  de  S. François. 

Mais  les  vrays  Auteurs  de  la  Lettre 
ne  fçavoient  pas  qu’il  duffc  paroiftre 
quelque  jour  un  livre  de  M.  d’Ange- 
lopolis  qui  confondrait  leur  impofture. 

Je  parle  de  (on  hiftoire  de  la  Conquête 
de  la  Chine  par  les  Tartares  ,  qui  fut 
traduite  en  noltre  langue  des  l’année 
1670.  (ur  le  Manu  fer  it  de  l’Auteur,  6c 
dont  l’original  à  efté  depuis  imprimé 
dans  le  8.  tome  de  fes  ouvrages.  On  dit 
dans  le  titre  qu’il  l’a  écrite  lors  qu’il 
eftoit  encore  au  Mexique  :  3c  fans  par¬ 
ler  de  plufieurs  autres  partages  ,  celuy 
que  nous  allons  rapporter  peut  faire 
juger  que  ce  ne  fut  qu’en  1649.  c’eft  à 
dire  dans  l’année  mefmc  ,  à  l’entrée  de 
laquelle  on  veut  qu’il  euft  mandé  ail 
Pape  tant  de  choies  contre  les  Jefuites 
de  la  Chine. 

Quoy  quil  eu  fait  du  temps  ou  l’ Au- 


5)6  des  nouveaux  Chrejllens 
tcur  à  pu  compofcr  ccrte  hiftoire ,  com¬ 
me  il  a  vefeu  encore  plus  de  dix  ans 
depuis  Ton  retour  en  Efpagne  ^  il  a  eu 
tout  le  loiflr  d’y  changer  ce  qui  tou- 
choit  les  Jefuites  ,  s’il  avoit  eu  des 
informations  differentes  des  premières. 
Ainfi  ne  l’ayant  pas  fait  ,  on  doit  te¬ 
nir  pour  afieuré  qu’il  n’a  point  chan¬ 
gé  de  fentiment  à  cet  égard. 

Or  voie  y  comme  il  parle  dans  le  ifc 
chapitre  félon  la  tradu&ion  de  M. 
Collé.  La  ville  de  Macao  avoit  fervi 
à  recevoir  8c  à  former  un  grand  nom- 
bre  de  fideles  ouvriers  J  qui  eif oient  allez 
3  3  de  la  k  :rvir  les  Eglifes  du  Japon, «Se  de  la 
33  Chine  5  8c  quelques  autres  répandues 
33  parmy  plufieur s  nations  idolâtres.-Cet- 
33  te  ville  avoit  ainfi  contribué  a  faine  re- 
33  connoiftre  le  nom  de  Dieu  parmy  beau- 
33  coup  de  peuples  :  8c  on  peut  dire  qu’ci- 
33  le  avoit  efté  une  fainte  Academie  3  'Sr 
33  comme  une  gloricufe  arène  5  ou  plu- 
33  fleurs  fltfnts  Athlètes  s’eftoisnt  exercez* 
33  pour  aller  combattre  de  là  l’idolâtrie 
3,  8c  emporter  la  couronne  -du  Martyre. 
33  II  rfy  *a  pas  encore  dix  ans  que  Dieu 
33  avoit  couronné  en  un  feu!  jour  plus  de 
?3  foixante  Martyrs  de  ceux  de  cette  vil- 

*  C'ejl  le  fens  de  l'original  no  ha  diex 
afios  3  &  non  pas  >  il  n’y  avoit. 
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le.  Il  plût  donc  a  la  divine  Providen-  iC 
ce  pour  reconno;ftre  ,  s’il  cil  permis  <c 
de  parler  airiî  ,  les  forvices  &  les  . me-  <c 
rites  de  cette  ville ,  de  la  prclerver  du  u 
péril  où  elle  eftoit  du  collé  des  Tarta-  <c 
res.  Et  il  cft  vray  que  le  Dieu  des 
Chrcftiens  eftoit  comme  obligé  pour  cc 
la  gloire  de  ion  nom  ,  d’y  protéger  les  ^ 
fidèles.  Les  Eglifes  marqué. s  cy-deftus,  cc 
ik  celles  encore  de  plufieurs  autres  cc 
Royaumes  dépendoient  de  Macao  pour  cc 
avoir  des  Aibùflres  &  de  dignes  Ou -  cc 
vners  qui  y  vinifient  planter  &  aller-  £C 
mir  la  Foy.  Ainli  en  perdant  Macao,  cC 
elles  pcrdoicn.t  comme  la  lource  ou  le  cc 
canal ,  d’où  leur  venoient  toutes  leurs  “ 
inftruélions  Sc  leur  confolation.  Et  on  cc 
peut  dire  que  c’eftoit  fait  en  quelque  cc 
forte  de  la  plulpart  de  ces  nouvelles  cc 
EgliEs.  Il  n’y  avoit  plus  de  Millions  cc 
n’y  d’Evangile  pour  ces  lieux  ,  Scc. 

Il  ne  laut  pas  que  le  Moralifte  s’a- 
vife  de  douter  que  ces  Millionnaires 
du  Japon  &  de  la  Chine,  dont  M.  de 
Palafox  à  voulu  parler  ,  11e  fulfient  les 
fieuls  Jjfuites.  Car  outre  qu’iln’y  avoit 
qu’eux  de  tous  les  Religieux  qui  al¬ 
laient  à  la  Chine  par  Macao  ,  ce  Pré¬ 
lat  dit  luy-mefme  dans  le  15.  chapi¬ 
tre^  que  les  Pcres'Jefkites  font  les  feuU 


358  Def.  des  nouveaux  Chreftiens 
Adiniftres  delà  Religion  Chreftienne  dans 
la  Chine .  Soit  que  cela  fuit  vray  ou 
faux  ,  il  n’importe  :  du  moins  il  le 
eroyoit  ainfi  ?  3c  c’eft  ce  qui  fuffit  pour 
convaincre  de  fourberie  la  Lettre  qu’on 
luy  attribue. 

Car  eft-ce  le  mefmc  homme  qui  aura 
nommé  les  Jefuites  de  la  Chine  de  fi¬ 
dèles  ouvriers  ,  de  dignes  Afiniftres  de 
PEvangile  *,  3c  qui  les  aura  dépeints 
d’un  autre  collé  comme  des  profanes 
3c  des  hypocrites ,  qui  trompoient  l’E- 
glife  de  la  Chine  au  lieu  de  l’inftrui- 
re  ,  qui  approuvoient  l’idolâtrie  de 
leurs  Profelytes  ,  qui  ne  leur  enfei- 
gnoient  aucun  des  commandemens  de 
rEglilè  ,  qui  leur  cachoient  le  myftere 
de  la  Croix  ,  3c  qui  leur  apprenoient 
à  joindre  Jefus-Chrift  avec  Belial ,  le 
Sacrifice  du  vray  Dieu  avec  ceux  des 
Démons  3c c  ï  Eft-ce  une  melme  main 
qui  aura  écrit  3c  qu’ils  eftoient  ïin- 
ftruÜion  &  la  confolation  des  Chreftiens 
X.  rx.  de  la  Chine  *,  3c  que  toute  cette  Eglije 
gémiffoit  de  voir  quils  V avoient  trompée 
ÿlutofl  quils  ne  l  avoient  infiruite  :  Qrf  en 
leur  confideration  le  Dieu  des  Chreftiens 
cfloit  comme  obligé  pour  la  gloire  de  fon 
nom  3  de  protéger  la  ville  de  Macao , 
d’où  ils  partoient  \  3c  que  ces  gens 
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neanmoins  qu’elle  envoyoit  ,  alloient 
porter  de  tous  collez  le  defordre  3 C 
l’abomination. 

Si  le  Moralille  veut  croire  que  M. 

Ac  Palafox  ait,  pour  ainlî  dire,  louftlé 
de  la  melme  bouche  le  froid  &  le 
chaud  ,  c’ell  à  luy  de  voir  quel  avan¬ 
tage  il  en  pourra  tirer  contre  les  Jefui- 
tes.  Veut-on  encore  un  défàveu  plus 
formel  de  la  faillie  Lettre  ?  Le  voicy , 
j &c  dans  l’endroit  mefme  qu’il  apporte 
pour  en  appuyer  l’impollure. 

III.  On  nous  a  fait  voir  ,  diloit  l’au-  ?  •  301,, 
teur  du  9.  Ecrit  au  nom  des  Curez  3 
en  nous  a  fait  voir  dans  un  Livre  Efl 
pagnol  une  Réponfe  pour  l’Evefque 
d’Angelopolis  au  Mémorial  des  Jefui- 
tes  de  la  nouvelle  Elpagne  ,  dans  la- 
quelle  Réponfe  ce  Mémorial  e fl  inféré  par 
articles  j  en  plu  fleur  s  defquels  comme 
dans  le  y.  le  13.  &  le  37.  ils  parlent  de 
cette  Lettre  &  s'en  plaignent  ,  mar¬ 
quant  divers  points  comme  y  eflant  con¬ 
tenus  :  qui  Ce  trouvent  tous  dans  celle  qui 
efl  imprimée  a  Paris . 

Encore  une  fois,  que  l’on  efl  obligé 
a  ces  Meilleurs  de  nous  avoir  ainlî 
fuggéré  des  preuves  de  leur  mauvaife 
foy  ,  que  ny  la  fubtilité  ,  ny  l’élo¬ 
quence  ,  ny  cet  air  de  mépris  qui  leur 
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réüiïlt  fouvent  5  ny  enfin  aucune  dé¬ 
faite  ne  fçauroit  éluder.  Car  ils  nous 
apprennent  eux  -  mefines  qu’on  leur 
avoir  fait  voir  ce  Mémorial  des  Jefui- 
tes  diviié  par  articles^  dont  chacuneft 
fuivi  de  la  réponfe  *de  l’Evefque.  Ils 
en  avoient  lu  ,  comme  j’ay  dit  ,  au 
moins  ces  trois  articles  qu’ils  ont  mis 
en  preuve.  Voyons- en  feulement  le  der- 
nier  qui  eft  le  37.  Ce  Prélat ,  dit  le  Me- 
morialy^  écrit  au  Souverain  Pontife  quil 
„  s' eft  oit  retiré  de  fon  Églife  d’Angelopo- 
lis  ,  pour  fe  mettre  a  couvert  du  cofte  des 
9,Jefuites  qui  cherchaient  a  le  tuer  :  &  il  a 
fait  entendre  d  fa  Sainteté  qu  il  eftoitfort 
à  propos  pour  des  raifons  importantes , 
qu on  reforma  fi  la  Compagnie ,  &  qu  on 
en  reduifift  les  Religieux  .a  l  état  des 
”  Clercs  Séculiers .  Il  luy  a  encore  man¬ 
dé  que  les  Jefiutes  avoient  a  leur  devo- 
”  tion  le  Vice-Roy  du  Mexique  ,  leTribu- 
nal  de  P  Inquifition  ,  &  ce  luy  de  l  Au- 
”  dience  Royale  3  par  le  moyen  des  grands 
prefens  qu  ils  leur  avoient  faits.» 

”  Les  Moraliftes  ne  dévoient  pas  appré¬ 
hender  qu’on  vouluft  diflimuler  que 
tout  cela  eft  parfaitement  conforme  a 
leur  Lettre  prétendue  d  Angelopolis. 
Quand  ils  ne  l’auroient  pas  dit  ,  l’on 
ne  manqueroit  pas  d’en  informer  icy 

le 
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■îe  public  pour  les  mieux  confondre. 
'O ii y ,  les  troispoints  qui  font  marquez 
dans  cet  article  37.  du  Mémorial  no  1 
■feulement  le  trouvent  dans  la  Lettre, 
mais  ils  en  font  le  capital. 

Le  premier  qui  regarde  le  change¬ 
ment  des  Jefuites  en  Clercs  Séculiers, 
c  cft  à  dire  la  deftruétion  de  leur  Or¬ 
dre,  fait  la  conclulîon  générale  de  la 
Lettre  ,  à  quoy  l’on  voit  allez  quelle 
fè  rapporte  toute  entière  ;  fur  tout  la 
2.  partie  qui  tend  à  montrer  non  feule¬ 
ment  leur  dépravation  dans  la  pratique 
de  leurs  réglés,  mais  encore  les  défauts 
&  les  inconveniens  de  leur  Inftitut. 
Pour  le  fécond  &  le  troilîéme  chef  ,' 
qu  ds  avoient  gaigne  par  argent  le 
Vicè-Roy  du  Mexique  avec  ^Tribu¬ 
nal  de  Tlnquilition ,  &  qu’ils  avoient 
contraint  1  Evelque  à  s’enfuir  parce- 
qu'ils  cherchoient  à  le  tuer  ;  c’cft  le 
fondement  de  la  première  partie  de  h 
Lettre ,  qui  roule  toute  furies  préten¬ 
dues  Violences  des  Jelîutes  contre  le 
Pielat,  appuyez  de  la  faveur  du  Vice- 
Roy  &  des  Tribunaux  des  Royaumes 

Voilà  le  fait  :  relie  à  voir  qui  font  ceux 

qui  en  tirent  une  meilleure  conclu- 

lion. 

ï  ous  les  chefs  d’acculàtion  que  le 
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Mémorial  attribue  à  M.  de  Palafox, 
parodient  dans  la  Lettre  en  queftion  : 
Donc  elle  eft  effedivement  de  luy  ,  di- 
fent  ces  Meilleurs.  J’ay  montré  ailleurs 
qu’il  y  a  du  paralogifine  dans  cet¬ 
te  conclufion  :  icy  je  dis  bien  da¬ 
vantage  ,  qu’il  en  faut  tirer  une  toute 
contraire.  On  pourrait  prendre  cecy 
pour  un  paradoxe  ,  fi  on  ne  le  voyoit 
bien  prouvé. 

La  preuve  confifte  en  un  mot.  C’eftoit 
une  erreur  (  mais  une  erreur  de  bonne 
foy  )  qui  avoir  engagé  les  Jefuites  au¬ 
teurs  du  Mémorial  à  faire  ce  reproche 
à  M.  d’Angelopolis. 

Ce  qui  les  trompa  ,  fut  qu’ils  ne  fe 
défraient  pas  qu’il  y  euft  des  gens  au 
monde  tels  que  noftrc  Moralifte.’  Ils 
fçavoicnt  que  M.  d’Angelopolis  avoit 
écrit  à  fa  Sainteté  eontr’eux.  Ils 
voy oient  courir  dans  le  monde  une 
Lettre  quon  alïuroit  dire  la  Tienne  :  & 
faute  de  Y  avoir  examinée  ,  ou  autre- 
ment ,  ils  ne  s’apperçurent  pas  qu’il  y 
euft  de  la  tromperie.  Il  y  en  avoir 
néanmoins, comme  on  va  voir ,  qui  que 
ce  (oit  qui  en  fuft  auteur*  Peut-eftic 
que  c’eftoit  des  gens  qui  navoient 
nul  rapport  à  1  Evefque  ,  &z  qui  lans 
autre  intereft  que  de  faire  tort  aux  Je- 
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luîtes  ,  s’eftoient  avifcz  de  faire  uae 
rapfodic  de  quelques  extraits  de  fes 
Fadtums  ôc  de  fes  Mémoriaux  ,  afm 
de  faire  plus  aifément  palier  fous  fou 
nom  d  autres  calomnies  qu’ils  y  vou- 
loient  fourrer.  Il  fe  peut  faire  aulli  que 
ce  fuft  quelqu’un  de  fes  Agcns  à  Ilo- 
mej  qui  abufàft  de  fi  commiilîon  <Se  du 
nom  de  fon  maiftre  pour  fitisfaire  la 
haine  particulière.  Cela  n’cft  pas  fans 
exemple.  Tout  le  monde  fçait  ce  qu’ont 
fiit  de  nos  jours  à  Rome  quelques  dé¬ 
putez  d  un  Evelque  de  France. 

,  Qil°y  en  (oit ,  ce  qui  eft  certain 
c  eft  que  la  Lettre  qu’on  débitoit  alors 
eftoit  ou  entièrement  fuppoféc >  ou  du 
moins  fallîfiéepar  des  additions  :  nui  fl 
que  M.  d’Angclopolis  fut  obligé  de 
s  inlcrire  en  faux.  Car  voicy  comme  il 
répondit  fur  ce  37*  article  du  Memo¬ 
rial  des  Jefuites. 

Par  qui  eft-ce  ,  dit-il,  que  les  Reli-  ce 
gieux  de  la  Compagnie  ont  efté  intro-  cc 
duits  pour  découvrir  ce  que  fçait  le  cc 
Pape  ,  ou  ce  qu  on  luy  a  écrit  ?  Qui  ce 
Jeui  a  montre  cette  Lettre  dont  ils  par-  ce 
lent  ?  Ou  i  ont-ils  prife?  Les  laifte-t’on  ce 
entrer  j u fques  dans  le  cabinet  du  Sou-  ce 
verain  Pontife  ?  Mais  pourquoy  ne  la  ce 
font-ils  pas  imprimer  ?  N’eft  -  il  pas  ce 
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plus  ailé  de  la  publier  toute  entière,, 
que  de  rapporter  ainfi  par  fragjnens  ce 
qujelle  ne  dit  p.oin.t  ?  Si  c’elt  fa  Sain¬ 
teté  qui  leur  a  communiqué  cette 
Lettre  ,TEvefque  conlefle  dés-là  qu  el¬ 
le  cft  de  luy.  Qu’ils  la  montrent  donc 
afin  qu’on  vo.ye.ii  c’efl:  la  fienne.  Mais 
fi  elle  ne  leur  a  pas  efté  .donnée  par  le 
Pape  ,  .comment  peuvent- ils  l'avoir 
eue*  \  .Que  il  ce.nçft  pas  la  me  fine  , 
pourquoy  la  luy  attribuer  fauflement  ? 

,Ce  neft  encore  là  qu’un  délàveu  en 
général  :  Voioy, comme  il  fie  difculpe 
fur  chacun  des  points  qui  luy  eftoient 
imputez  dans  le  Mémorial.  Pour  ré¬ 
pondre,  dit-il ,  A  ce  s  plaintes-là,il  faut 
qu’ils  fçachentxes  Jeiüites  Auteurs  du 
Mémorial,  que  ii  le  Prélata  écrit  quel¬ 
que  choie  en  particulier  à  fa  Sainteté, 
c’eft  à  quoy  il  ne  penfe  plus  :  Que  ce 
qu’il  a  pu  écrire ,  il  le  diroit  publique¬ 
ment  dans  un  Concile  général  ,ii  1  oc- 
cafion  s’en  prefentoit  (  il  n  avoit  donc 
pas  écrit  la  Lettre  où  Ton  cenlure  l  ln- 
ftitut  des  Jefuites  qu’il  fçavoit  bien 
avoir  eifé ;  approuvé  par  le  S.  Conci¬ 
le  de  Trente  de  par  tant  de  Papes  Q 
Que  bien  loin  d’avoir  cette  penfée  , 
qu’il  loit  à  propos  de  réduire  la  Coin- 

.-nnernie  à  la  condition  des  Clercs  Seat- 
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lier  s  ,  tant  que  les  Jefuites  demeure-  cc 
ront  dans  les  bornes  de  leur  lainte  Infti-  <c 
tution  (  comme  il  croit  qu’ils  le  font 
tous,  excepté  ceux  qui  s’oppolent  de  ‘c 
fî  laints  Décrets  )  il  tient  au  contraire  “ 
ce  faint  Ordre  pour  tres-utile  ,  les  <c 
Jefuites  perféverant  dans  les  termes  de 
leur  Inftitut  :  Et  qu’enfin  il  ne  voit  au-  “ 
cune  raifon  convenable  pour  les  fécu-  “ 
larifer  ;  veû  particulièrement  que  dans 
1  état  de  Clercs  Réguliers  la  Société  u 
a  toujours  eu  de  quelle  a  encore  au-  cc 
jourd’huy  grand  nombre  de  lu  jets  il- 
luftres  en  Sainteté  ,  d’une  vie  fort  cc 
exemplaire. 

v  Euiuite  paflant  a  leur  féconde  plain¬ 
te  :  Quant  a  ce  que  le  Mémorial  impute 
à  cet  Eve  (que  ,  «dit-il  ,  d’avoir  mandé  cc 
ij/inl  s  e  fi  oit  retiré  de  fonEalife  d’Ange-  Cc 
lopolis  pour  Je  mettre  h  couvert  du  cofté  ct 
des  Je  fuit  es  ;  c  eji  un  pur  de  (rufement .  cc 
Car  pour  fe  mettre  à  couvert  d’eux  ,  il  “ 
auroit  mieux  fait  de  demeurer  dans 
fon  Eglile  :  puis  qu’il  y  avoit  un  nom- 
bre  infini  de  les  Diocelains  qui  eftoient 
accourus  a  fa  defcnle  ,  voyant  les  in-  <c 
jures  qu  on  failoit  a  la  perfonne  de  a  iC 
fa  dignité  dec.  On  pourra  voir  une  au¬ 
trefois  fi  c’efiois  de  la  part  des  Jefuites 
ou  à  leur  inftigation  qu’on  Iuy  faifoit 
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„  ccs  injures.  Quoy  qu’il  en  foit  ,  lors 
qu  il  s  en  explique  comme  Ton  vient  de 
voir,  eft-ce  avoiier  quil  euft  écrit  à  fa 
Sainteté  ,  que  la  crainte  d’eftre  aflaflîné 
par  les  Jefuites  Pavoit  contraint  à  s’en¬ 
fuir  de  fon  Eglife  ?  Ecoutons  ce  qu’il  ré- 
55  pond  fur  leur  troifiéme  plainte. 

Us  ajouftent  ,  dit-il  ,  une  nouvelle 
^  calomnie  ,  x  fçavoir  qu'il  a  encore  écrit 
55  ail  Pape  ,  que  les  Jefuites  avoient  a  leur 
5>  dévotion  le  Vice-Roy  du  Mexique  ,  le 
>5  Tribunal  de  ï înqmjîtion  &  l'audience 
55  Royale  ,  par  le  moyen  des  grands  prefens 
55  qu  ils  leur  avoient  faits.  Je  ne  comprens 
55  pas  ,  continuë-t’il ,  à  quel  propos  ils 
55  rappellent  ces  difcours  odieux  3c  ces 
55  imaginations  mélancoliques ,  ny  pour- 
55  quoy  ils  ont  inventé  de  telles  cnofes. 
55  Ou  eft  la  Lettre  qu’ils  citent  ?  Quand. 
55  eft-ce  que  i’Evefque  a  dit  cela  ?  le  Sou- 
55  verain  Pontife  la  leur  a-t’il  donnée  > 
35  Tf  oit  eft-ce  donc  quils  l'ont  appris  ?  Qufils 
35  fajfent  voir  la  fignature  de  /’ Evefque  , 
afin  qu'on  reconnoijfe  fi  c  eft  une  calom ^ 
?5  nie.,  ou  fl  c  eft  une  vérité .  Eft-ce  fur  nos 
fantaifles  on  bien  fur  des  Aides  publics 
55  &  m  an  f eft  es  que  cette  grande  caufle  fle 
,5  doit  décider  ?  Le  Comte  de  Sauveterre 
55  qui  eftoit  alors  Vice-Roy  du  Mexique , 
eft  tin  Seigneur  plein  de  droiture  &  de 
fincerité  :  le  Tribunal  de  l'Inquifition  eft 
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tres-faint  :  celuy  de  F  Audience  Royale  efl  <c 
tres-integre  3  &  très  éclairé  3  dre.  “ 

Telle  eft  la  juftification  de  M.  de 
Palafox  fur  le  contenu  de  ce  37.  arti¬ 
cle  des  Jeluites.  Il  s’infcrit  en  faux  fur 
tout  ce  qu’on  luy  imputoit  là  d’avoir 
écrit  :  il  protefte  que  rien  n’eft  plus 
éloigné  de  fa  penfée ,  oc  qu’il  eft  d’1111 
fèntimcnt  tout  contraire.  Et  l'on  olc 
encore  nous  apporter  ce  melme  arti¬ 
cle  pour  preuve  ,  je  dis  pour  unique 
preuve  ,  c]ue  c’eft  luy  qui  a  écrit  la 
Lettre  !  Ou  eft  le  jugement  de  ces  gens- 
là  ?  mais  où  eft  encore  leur  bonne  foy  > 

Ils  déclarent  qu’ils  ont  lu  cette  Ré- 
ponlè  de  l’Evefque  d’Angelopolis  :  &c 
quand  ils  11e  le  diroient  pas  ,  on  n’en 
devroit  nullement  douter.  Auroient-ils 
veù  une  telle  pièce  contre  les  Jefuitcs 
iàns  la  lire  ;  Ils  en  ont  lu  tant  d’autres 
du  mefme  Auteur.  Mais  quand  on 
pourroit  fuppofer  qu’ils  ne  fe  (croient 
pas  donné  la  peine  de  lire  ce!le-cy  tou¬ 
te  entière ,  au  moins  ne  fçauroient-ils 
nier  qu’ils  n’ayent  veù  l’endroit  qu’on 
vient  de  rapporter.  Car  ils  ont  lù  ,  di- 
(ent-ils ,  eux-mcfmes,  le  37.  article  du 
Mémorial  des  Jefuitcs  :  &  en  effet  ils 
en  rapportent  le  fens.  Comment  donc 
ces  Meilleurs  euftent-ils  pu  s’empef- 

Q_üij 


3<îS  Dtf  des  nouveaux  ChrcJlhrtS' 
cher  de  voir  la  répliqué  de  lEvefquo 
qui  fuit  immédiatement  après  ?  Cer¬ 
tainement  s’ils  a  voient  eu  affez  d’em¬ 
pire  lui*  eux-mefmes  pour  s’en  empef* 
cher  ,  leur  ignorance  ne  fçauroit  eftre 
que  de  ces  ignorances  fi  pleinement  vo¬ 
lontaires  qu’elles  ne  font  nullement 
differentes  de  la  plus  mauvâife  foy. 

Il  ne  me  refie  plus  qu’à  fupplier  les 
Leéteurs  en  finiffant  cet  article  «,  de 
faire  une  réflexion  qui  fuit  naturelle¬ 
ment  du  fujet.  C’eft  fur  la  manière  ou- 
trageufe  dont  les  Auteurs  du  9,  Ecrit 
&  de  la  Morale  pratique  fe  font  dé¬ 
chaînez  &  contre  les  Je  fuites  en  géné¬ 
ral  ,  3c  en  particulier  contre  le  P.  An- 
nat,  pour  avoir  contefle  la  vérité  de 
cette  Lettre, 

QrfeÜe  fera  ,  luy  difoit-on  dans  le 

9.  Ecrit,  l’averfion  que  toutes  les  per- 

prat.to.  <  r  t  « 

\  p  lonnes  iinceres  auront  de  la  duplicité 

2. c,ÿ.  de  voftre  Compagnie  ,  quand  ils  fçau- 
3,  ront ,  ce  que  nous  avons  appris  depuis 
„  peu  ,  qui  efl  que  cette  Lettre  que  les 
%  Jefuites  feignent  leur  eftre  entièrement 
3,  inconnue  ,  3c  qu’ils  veulent  faire  paf- 
3,  fer  pour  fuppofée  ,  leur  eft  tellement 
33  connue,  qu’ils  en  ont  fait  des  plaintes 
3,  publiques  dans  des  écrits  imprimez 
addreflèz  au  Roy  d’Efpagne  l 
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Tout  autre  que  Jes  Jelüites,  dit  l’Au-  Ibid. 
de  Ja  Morale  pratique  ,  n’auroit 
pu  dire  fans  mentir  que  la  Lettre  fuft  ’s 
iuppofée  :  Car  ils  içavoient  tres-bien  £' 
quelle  eftoit  certainement  de  M.  d’Au-  “ 
gelopolis.  Mais  l’art  des  ec^uvo-  £C 

QÜ.ES  ET  DES  RESTRICTIONS  MENTALES  “ 
LEUR  DONNE  MOYEN  D  ASSURER  LES  <C 

plus  grandes  paussetez  5  mesme  <c 

AVEC  SERMENT  ,  SANS  PARJURE  ET  tC 
SANS  MENSONGE.  tc 

Il  tombe  enfuite  fur  le  P.  Annat,  dont 
le  (ouvenir  luy  donne  toujours  du  cha- 
’grin  &  avecraifon.  Il  y  en  a  ,  dit-il  5  qui  P  ,  g>; 
ont  defini  un  Ambafladeur,  un  homme  ce 
envoyé  au  loin  afin  de  mentir  pour  le  bie?t  ce 
de  la  République.  Ce  fut  ’cy  a  peu  prés  cc 
la  mefine  choie.  La  commiilîon  fut  ce 
donnée  au  R.  P.  Annat ,  non  de  mentir  ce 
(  car  un  Jduite-  ne  croit  jamais  le  fai-  ce 
re  )  mais  d  equivoquer  ,  c’cft  -  à  -  dire  ce 

D  ASSURER  SANS  AUCUN  MENSONGE  ce 
LES  PLUS  GRANDES  FAUSSETEZ  ce 
POUR  LE  BIEN  DE  LA  COMPAGNIE,  ce 
Il  s’en  acquitta  fort  bien  ,  $cc.  ce 

Apres  avoir  reprefenté  le  P.  Annat 
comme  un  fourbe  de  profeflîon,  le  Mo- 
ralifte  pou  voit  bien  traiter  dtimpertmens  p.„r  « 
ôc  de  ridicules  (es  raifionnemens  au  lu  jet  299 
de  cette  lettre.  C’eftee  qu’il  a  fait  avec 
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une  merveilleufe  confiance.  Car  il  a  crû 
que  c’eftoit  un  reproche  fort  modéré 
P  5oI>  de  «dire  que  les  Jéluites  nioient  ïmpu- 
303.  demment  que  la  lettre  fuft  de  l’Evefque 
d’Angelopolis  ,  6c  qu’ils  avoient  eu  l'ef¬ 
fronterie  ae  vouloir  faire  paffer  pour  des 
contes  faits  a  plaifr  les  principales  hi- 
ftoires  quelle  contient. 

Je  ne  crains  pas  5  après  ce  qu’on  a  veû 
julqu’icy  ,  que  perfonne  (oit  déformais 
en  peine  de  fçavoir  de  quel  cofté  eftoit 
la  duplicité ,  l'impudence  3  l'effronterie  ôte* 
M  ai  s  que  Ton  s’accoutume  donc  un  peu 
à  faire  juftice  à  ceux  qui  méritent  ces 
reproches-là.  Car  c’eftpar  des  hiftoires 
femblables  à  celles  de  la  lettre  d’Ange- 
lopolis ,  qu’ils  travaillent  depuis  qua¬ 
rante  ou  cinquante  ans  à  irriter  le  mon¬ 
de  contre  une  Société  Religieufe ,  qui 
a  le  bonheur  de  ne  leur  déplaire  pas 
moins  3  ny  pour  d’autres  raifons,  qu’elle 
deplaift  au  parti  Proteftant. 

Jamais  ils  n’ont  parlé  avec  plus  de 
hardieflè  que  fur  cette  Lettre  :  Jamais 
ils  n’ont  infulté  à  leurs  adverfaires  avec 
de  plus  grandes  marques  de  mépris  : 
Jamais  ils  n’ont  publié  plus  affirma¬ 
tivement  ,  qu’on  eftoit  demeuré  accablé 
,  par  la  force  de  leurs  preuves  ,  fans 
avoir  ofé  dire  un  fini  mot  pour  fa  défenfe , 
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Enfin  jamais  ils  n’ont  donné  plus  de 
marques  de  perfualîon  &  d’alîùrance 
de  ce  qu’ils  difoient  qu’en  cette  occa- 
fion. 

Avec  tout  cela  en  eftoient-ils  cffcéti- 
vement  alfûrez  ?  Eftoient-ils  mefne 
perluadez  ou  de  la  vérité  de  leur  Let- 
tLe  ,  ou  de  la  mauvaife  foy  des  Jcfuitcs 
à  cet  égard  ?  N’eftoient-ils  pas  infor¬ 
mez  du  contraire  par  eux-mefines  ? 
Quelle  fera  donc  F averfion  ,  pour  me  r. 
lervir  icy  de  leur  propre  difeours, 
quelle  fera  F  averfion  que  toutes  les  per¬ 
forées  finceres  auront  de  la  duplicité  de 
ces '  gens-là  ,  quand  ils  fçauront  que  la 
pièce  me  fine  ,  qu’ils  fe  vantent  d’a¬ 
voir  leüe  ,  fait  voir  clairement  que  leut 
Lcttie  n  eft  point  celle  dont  il  s’agit 
dans  le  Mémorial  des  Jefuites  ;  que  ny 
Tune  ny  l’autre  ne  fut  jamais  de  M. 
d  Angelopolis  *>  qu  il  s  en  défend  com¬ 
me  d’une  impofture  j  qu’il  .en  réfuté 
melme  ce  qu’il  y  a  de  principal  ? 

Quand  on  n’auroit  pas  prouvé  de¬ 
puis  long-temps  par  cent  autres  exem¬ 
ples  ,  que  de  toutes  les  accufatiorls 
qu’ils  ont  intentées  foit  contre  les 
mœurs  des  Je  fuites  5  foit  contre  leur 
doétrine  ,  il  n’y  en  a  aucune,  où  ils 
ayent  apporté  plus  de  bonne  foy  qu’a 
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celle  dont  il  eft  queftion  j  ne  fufïîroie 
elle  pas  toute  feule  pour  obliger  au 
moins  à  le  défier  de  leur  fincerité  au 
regard  de  toutes  les  autres ,  jufqu’à  ce 
qu’on  les  euft  examinées  \ 

C’eft  proprement  de  l’Auteur  de  la 
Morale  pratique  &c  de  celuy  du  9.  Ecrit 
que  je  veux  parler.  Car  pour  ceux  qui 
feuffrirent  qu’on  publiait  cet  écrit  fous 
1  urnom  ,  l’on  veut  croire  que  jugeant 
peut-eftre  de  la  fincerité  des  autres  par 
la  leur ,  ils  s’en  rapportèrent  trop  aifé- 
ment  à  la  parole  de  gens  qu’ils  con- 
noifloient  mal,  - 

Quoy  qu’il  en  {bit  5  fi  l’on  a  bien 
fçû  leur  perfuader  de  fouferire  une 
telle  faulfeté  5  ou  fur  la  foy  d’atitruy 
{ans  voir  les  citations ,  ou  contre  le  té¬ 
moignage  de  leurs  yeux  >  après 'les 
avoir  veües  ^  faut-il  s’étonner  qu’où 
ait  pu  leur  faire  autorilèr  tant  d’autres 
chofes  011  il  eftoit  beaucoup  plus  faci¬ 
le  de  tromper  ?  Ceux  qui  par  une  filât 
che  diffimulation  de  ce  qu’ils  voyoient, 
ont  cû  la  hardiefle  d’impofer  au  public 
de  meirae  à  leurs  amis  fur  une  affaire 
qui  ne  demandoit  nulle  dilcnfiion , 
que  n’auront -ils  pas  fait  lors  qu’il  eftoit 
plus  aifé  d’y  réüffir  par  des  extraits  in¬ 
fidèles  des  écrits  de  quelques  Gafuiftes, 
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&  par  de  faufles  interprétations  de 
leurs  partages  obfcurs  <Se  mutilez? 

En  un  mot  ,  puifque  l’inlcription  en 
faux  du  Pere  Ânriat  contre  la  Lettre 
prétendue  d’Angelopolis  ,  ou  plûtoffc 
la  demande  qu’il  failoit  qu’on  en  pro- 
duifift  r  original ,  paroift  un  allez  bon 
titre  à  l’Auteur  de  la  Morale  pratique, 
pour  dire  que  les'  Jefuites  avoient  mis 
en  ufage  dans  cette  occafïon  ,  Fan  des 
équivoques  &  des  reftrlüions  mentales  > 
n’a-t’on  pas  fujet  de  le  croire  a  peu  grés 
auflî  fincere  quand  il  ajoufte  qu’ils  en 
ufoient  ainfi  ,  pareeque  cet  an  leur 
donne  moyen  ctajfurer  les  plus  grandes 
faujfetez,  3  mefne  avec  ferment  ,fans  par¬ 
jure  &  fans  menfonge  ?  La  poftehté 
pourra-t’elle  voir  fans  étonnement  que 
noftrc  fiecle  ait  laiflé  impunis  de  tels 
excès  de  calomnie  ,  &  qu’il  y  ait  eu 
des  gens  capables  de  les  voir  fans  in- 
di 


ignation  ? 


Que  s  il  failoit  par  les  aétions  juges 
de  la  perfuafion  de  l’elprit  ,  n’auroit- 
on  pas  lieu  de  dire  que  cet  exemple  ne 
fait  pas  feulement  éclater  l’innocence 
&C  la  fincerité  des  Jefuites  >  mais  qu’il 
confirme  parfaitement  ce  qu’on  a  dit 
il  y  a  long-temps  de  l’Auteur  de  la 
Morale  pratique  ôe  de  fes  fcmblablcs  3 


-r-: ,  fi- 
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qu’ils  ont  raifcn  d’inveétiver  contre 
Part  des  équivoques  ou  des  reftri&ions 
mentales ,  3c  de  s’en  moquer  :  parce- 
qu’il  n’y  en  a  pas  de  plus  inutile  pour 
des  gens  déterminez  ,  comme  eux  ,  à 
publier  fans  détour  les  plus  infignes 
menfonges  ,  3c  à  nier  de  mefme  les 
faits  les  plus  avérez.  On  en  va  voir 
de  nouvelles  preuves  quand  nous  au¬ 
rons  icy  ajoufté  encore  un  mot  pour 
finir. 

Après  avoir  montré  que  M.  l’Evef- 
que  d’Angelopolis  n’a  point  de  part  à 
cette  Lettre ,  on  n’eft  nullement  obli¬ 
gé  d’examiner  qui  en  peut  eftre  le  vé¬ 
ritable  Auteur  ;  3c  c’eft  a  quoy  l’on  ne 
s’engage  pas.  Que  s’il  falloit  donner 
quelque  chofe  aux  conjeétures  ,  on  en 
trouveroit  aflfez  pour  l’attribuer  à 
Scioppius  ,  ce  Grammairien  fi  connu 
par  fa  haine  contre  les  Jefuites ,  3c  par 
tant  de  furieux  libelles  dont  il  a  rem¬ 
pli  le  monde  contr’eux  ,  la  plufpart 
comme  celuy-cy  fous  des  noms  feints 
ou  fuppofez.  Mais  peu  importe  fur  qui 
ce  foupçon  puifte  tomber  :  il  fuffit  de 
fçavoir  que  la  Lettre  n’eft  l’ouvrage 
que  d’un  impo fleur. 

C’eft  à  ceîuy  qui  fe  vante  de  l’avoir 
découverte  à  Rome  ?  de  juger  fi  le  pu- 
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blic  luy  eft  beaucoup  obligé  d’un  tel 
prefcnt  fi  fc s  amis  doivent  luy  en 
lçavoir  fort  bon  gré.  Certainement  s’il 
avoit  eu  autant  de  lumière  &  d’appli¬ 
cation  pour  faire  le  difcerncmcnt  des 
pièces  qu’on  luy  communiquoit ,  qu’il 
avoit  d’emprefièmcnt  pour  en  trouver 
qui  puflcnt  nuire  aux  Jefuites  *,  il  n  euft 
point  attiré  lur  fon  parti  la  honte  d’a¬ 
voir  adopté  fi  aveuglément  cclle-cy. 
Mais  pour  la  manière  pleine  de  mé¬ 
pris  dont  il  a  crû  pouvoir  infulter  au 
Pere  Annat  enappellant  de  *  vaines  & 
-pitoyables  attaques  les  raifons  bolides 
par  lefquelles  ce  grand  homme  fit  voir 
l’extravagance  &  de  la  Lettre  &  de 
ceux  qui  la  produifbient  j  il  trouvera 
bon  qu’on  luy  donne  icy  un  avis. 
C  eft  que  la  fuite  fera  voir  fi  ce  Jour- 
nalifte  parloit  fincérement  ,  lors  qu’à 
la  fin  de  Ion  Journal  il  faifoit  cette 
proteftation  ,  que  s  il  Cf  avoit  quily  euft 
quelque  chofe  qui  bleffaflr  la  vérité  3  il  ne 
manqueroit  pas  de  Cofier. 

On  verra  ,  dis-je  ,  par  les  effets  fi 
c  eftoit  là  une  expreflïon  fincérc  de 
les  fentimens  ,  ou  fi  ce  n’eftoit  qu’une 
promefîe  en  Pair  ,  feulement  pour  s’en 


lonynaJ- 
de  S . 
Amour 


*  V.  le  Recueil  des  pièces  à  U  fin  du  lour- 
nalde  Saint-Amour  }  p.  ii. 
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faire  honneur  devant  les  hommes  3  & 
pour  donner  créance  à  fès  autres  re¬ 
lations.  Car  fans  parler  icy  du  refte  5 
il  doit  eftre  maintenant  perfuadé,  qu’au 
moins  c’eft  une  faufleté  que  M.  l'E- 
velque  d’Angelopolis  Toit  auteur  de 
la  Lettre  ;  &c  qu’ainfi  les  attaques  du 
Pere  Annat  n’eftoient  ny  vaines  ny  pi¬ 
toyables.  C’eft  fur  quoy  le  Sieur  de 
Saint-Amour  pourra  ,  s’il  le  trouve 
bon  ,  examiner  ce  qu’il  doit  en  cette 
occafion  à  fa  eonicience  &  a  fon  hon- 
neur.- 


CHAPITRE  VII. 

T)e  la  Lettre  fous  le  nom  du  Pere  Sote * 
1° •  Qufelle  ne  ppauroit  efire  d'un  hom u 
me  qui  ait  efté  au  Japon.  Preuves  de 
cela  par  la  Lettre  mefme.  Contra - 
dirions  &  autres  faujfetez.  de  cet  écrit * 
Nullité  des  témoignages  contraires  : 
faux  raifonne?nens  de  l'Auteur  de  la 
Ai  or  ale  pratique  fur  ce  fit  jet . 

»  ,  ♦ 

SI  l’on  prioit  l’Auteur  de  la  Morale 
pratique  de  choilîr  entre  tous  les  en¬ 
droits  de  Ion  livre  celuy  dont  il  eft  le 
plus  content ,  je  ne  doute  grefque  pas 


s 
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qu’il  ne  marquait  l’endroit  où  il  a  par¬ 
lé  de  la  Lettre  attribuée  au  Père  So¬ 
télo.  C’dt  au  moins  ce  qu’on  en  peut 
juger  à  voir  la  manière  dont  il  s’y  eli 
déchaifiié  contre  les  Jefuites  ,  <k  la  fier¬ 
té  avec  laquelle  il  leur  a  infulté  :  (oit 
qu’il  fuft  perfuadé  effeétivement  de  ce 
qu’il  dit  ,  ou  qu’il  ait  voulu  faire  tant 
de  bruit  ,  feulement  pour  impofer. 
Quoy  qu’il  en  foit ,  ce  nouvel  exem¬ 
ple  fait  bien  voir  qu’il  ne  paroift  ja¬ 
mais  fi  fatisfait  de  luy-mefine  ,  que 
quand  il  a  moins  fujet  de  Lettre. 

Le  Pere  Loiiis  Sotélo  fous  le  nom 
duquel  il  y  a  prés  de  6 o  ans  que  l’on 
publia  cette  Lettre  contre  les  Jefuites, 
eftoit  un  Religieux  de  l’Ordre  de  fàint 
François  ,  de  ceux  qu’on  appelle  de 
l’Obiervance  régulière.  Il  revint  du 
Japon  en  161$.  avec  l’Ambafi'adeur, 
qu’un  Prince  de  ce  pays-la  cnvoyoït  en 
Europe  au  Pape  <Se  au  Roy  d’Efpagne, 
dans  l’efperance  d’établir  le  commerce 
entre  fes  Etats  ,  qui  eftoient  a  l’Orient 
du  Japon  &  la  Nouvelle  Elpagne. 

Le  Pape  Paul  V.  qui  reçût  cet  Am- 
fcafladeur  en  161$.  avoit  deflein  que  le 
Pere  Sotélo  retournait  Evefquc  au  Ja¬ 
pon.  Mais  le  Conleil  d’EIpagne  s’y 
citant  oppofé  pour  les  raifons  que  l’on/ 
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verra  ailleurs  ;  Se  ceux  de  fon  Ordre 
ayant  long-temps  traverfé  pour  d  au¬ 
tres  railons  le  delîein  qu’il  a  voit  de  re¬ 
payer  au  Japon  >  il  n’y  put  rentrer 
qu’en  1611 .  au  mois  d’Odobre.  Il  fut 
aufîî-toft  reconnu  3  Se  mis  en  prifon  5 
avec  deux  freres  de  Ion  Ordre^auxquels 
on  joignit  enfuite  un  Pere  Domini- 
quain&  unjefuite.  Ils  furent  brûliez 
tous  cinq  a  petit  leu  le  23.  jour  d’Aoult 
1624. 

C  efl  durant  le  temps  de  fa  prifon 
qu’on  prétend  qu  il  écrivit  au  Pape  la 
Lettre  dont  il  s  agit.  Dans  les  cinq  pre¬ 
miers  articles  on  y  décrit  les  difficul¬ 
tés  qu’il  trouva  premièrement  à  Ma- 
dnt  pour  la  conlecration  5  Se  puis  aux 
Philippines  pour  fon  palfage  dans  le 
Japon ,  dequoy  1  on  y  attribue*  la  cau- 
le  aux  J^fuites.  Ht  apres  avoir  raconté 
comment  il  y  rentra  enfin  ,  comment 
il  fut  arrefte  3  Se  la  vie  qu’ils  menoient 
enfemble  dans  la  prifon  ,  le  relie  de  la 
Lettie  roule  lur  la  conduite  Icandaleu- 
fe  des  Jefuites  du  Japon  3  fur  leur  tra- 
fie  3  lur  leur  ambition  5  fur  leur  vie  mol¬ 
le  *,  fur  les  vexations ,  qu’ils  y  faifoient 
a  tous  les  autres  Religieux  y  fur  la  ne- 
ceffité  d’y  envoyer  plulieurs  Evefques 
qui  ne  fulïent  point  de  la  Société  j  fur 


C r  des  Mi (jiotwaires.  /.  Part.  375* 
les  moyens  de  les  y  faire  fubfifter  ,  fur 
la  manière  dont  iis  auroient  à  s’y  con¬ 
duire  ,  3cc. 

Il  y  a  deux  choies  a  examiner  icy  au 
fujet  de  la  Lettre  en  question.  L’une , 
lî  cette  pièce  ,  telle  qu’on  la  débitée, 
eft  en  effet  du  Pere  Sotélo  :  L’autre, fi 
les  faits  qu’elle  contient  lont  vérita¬ 
bles  ,  ou  s’ils  ne  le  font  pas.  Le  Mo¬ 
ralise  fuppofant  avec  railon  qu’on  ne 
pouvoit  foupçonner  de  calomnie  ce 
qu’auroit  écrit  un  homme  preft  à  mou¬ 
rir  pour  la  foy  ,  s  attache  uniquement 
à  prouver  que  la  Lettre  eft  du  Pere 
Sotelo ,  3c  c’eft  lur  quoy  il  croit  triom¬ 
pher.  Nous  prendrons  icy  le  contre- 
pied  de  cet  écrivain  ,  3c  pour  mon¬ 
trer  qu  il  fait  par  la  un  vray  ouurage 
à  la  mémoire  de  ce  martyr ,  nous  don¬ 
nerons  des  preuves  évidentes  oc  fenfi- 
bles  ,  qu  a  la  relerve  de  ce  qui  regarde 
la  prife  du  Pere  Sotelo  ,  la  détention 
a  Omura  ,  3c  quelques  points  de  la 
peifteution  du  Japon  que  l’on  Icait 
d  ailleurs ,  la  Lettre  qui  porte  fon  noirt 
11e  peut  pafter  que  pour  1  ouvrage  d’un 
impofteur  ,  qui  n’a  jamais  efté  au  Ja¬ 
pon  ,  3c  qui  n  a  voit  pas  la  moindre 
connoiflance  ny  du  pays  ny  des  affai¬ 
res  dont  il  parle  :  qui  dit  au  hazard 
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tout  cc  cjuc  fii  malignité  luy  fuggeref 
qui  le  contredit  groilierement  d  une 
page  à  l’autre.  Apres  quoy  nous  repaf- 
ferons  fur  les  méchantes  raifons  du 
Moral] fie  ,  8c  s’il  n’eft  pas  tout  à  fait 
infenfible  ,  nous  luy  ferons  fentir  la 
honte  que  mérité  fa  crédulité. 

Article  I. 

Ccntradillions  de  la  Lettre  ,  qui  font' 
voir  mamfeftement  qu elle  ne  p eut  avoir 
efiè  faite  au  Japon. 

s  t 

C^E  féroit  une  longue  entreprife 
>  que  de  vouloir  examiner  en  détail 
toutes  les  , contradictions  ,  8c  toutes 
les  abfurditez  de  ce  miférable  libelle. 
Je  m’arrefteray  donc  Amplement  à 
quelques  endroits  remarquables  fur 
lefquels  il  faut  que  le  Moralifte  ait 
p  a  fié  fort  legerement  *,  puifqu’ilne  s’eft 
pas  apperçû  que  l’impofteur  qui  a  fa¬ 
briqué  la  Lettre ,  y  a  répandu  tant  de 
marques  d  une  faufîeté  manifefte ,  qu’il 
lémble  avoir  appréhendé  qu’on  n’euft 
de  la  peine  à  découvrir  fa  fourberie. 

Je  ne  veux  pas  mettre  fur  le  com- 
4.  pte  du  prétendu  Sotelo  cette  ignoran- 
b  I>1*  ce  grolfiçre  d’avoir  dit ,  que  Macao  efi' 
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ti'ne  faille  de  ï IJle  de  la  Chine .  Ce  n'cft 
qu’a  fon  traducteur  ,  je  veux  dire 
1  Auteur  de  la  Morale  pratique,  qu’on 
doit  attribuer  cette  erreur  ,  qui  n’eft 
pas  dans  l’original  :  mais  il  eft  bon 
neanmoins  que  l’on  y  fade  quelque 
reflexion.  Car  ne  faut-il  pas  que  ce 
compilateur  foit  bien  informé  de  ce 
qui  regarde  les  pays  dont  il  fc  mefle 
de  .parler  ,  puifqu’il  a  efte  capable  de 
prendre  la  Chine  pour  une  Ifle  ? 

C’eft  ainfi  que  l’auteur  d’une  hiftoi- 
ix:  de  Navarre  parlant  de  S.  François 
Xavier ,  l’appelloit  François  Navier , 
f  ermer  General  des  Je fuites  ,  rnartyrlfé 
en  Canada  :  3c  qu’un  Auteur  plus 
recent  dans  un  ouvrage  de  dévotion 
nous  a  appris  que  les  Hurons  3c  les 
Hiroquois  font  des  fauvages  de  l’Ifle 
de  la  nouvelle  France. 

On  pardonne  à  ceux  qui  n’ont  ja¬ 
mais  cité  dans  ces  pays-là  ,  ou  qui 
n  ont  aucune  obligation  de  les  con- 
noiftre  j  on  leur  pardonne  ,  dis-je  , 
quand  ils  s’y  méprennent.  Mais  pour 
noftre  Moraliûe  qui  entreprend  d’en 
publier  des  hiftoires  au  defavantage 
de  Ion  prochain  ,  eft-il  excufible  cîe 
s  y  engager  fans  avoir  la  première  no¬ 
tion  des  lieux  dont  il  s  agit ,  pour  ju- 
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ger  au  moins  fi  les  Relations  qu’il 
débite  ,  n’y  font  point  contraires }  Et 
peut-on  s’étonner  après  cela  s’il  ne  s’eft 
pas  apperceû  qu’elles  font  fondées  fur 
une  profonde  ignorance  de  la  Géo¬ 
graphie  ,  des  moeurs,  5c  de  l’hiftoire, 
tant  du  Japon  que  de  la  Chine  2  Nous 
en  allons  voir  de  nouveaux  exem¬ 
ples. 

I.  Contradiction. 

Premièrement  je  voudrois  bien  que 
l’on  euft  reconcilié  la  date  de  cette 
Lettre  avec  fon  infeription.  Elle  eft  du 
20.  Janvier  1624.  de  prifcn  d’O¬ 
mura  au  Japon  :  6c  l’on  nous  apprend 
dans  le  titre  que  le  Pere  Sotclo  /%z- 
drejfa  au  Pape  'Urbain  VI IL  5c  qu’elle 
fut  portée  au  mefme  Pape  par  le  P. 
Diego  Collado.  Qrf on  remarque  bien 
cecy  pour  ofter  tout  pretexte  à  la  chi¬ 
cane.  On  fçait  d’ailleurs  (  5c  c’eft  à 
quoy  le  faux  Sotelo  n’avoit  pas  fait 
réflexion  )  qu’Urbain  ne  fut  élu  que 
le  6.  jour  d’Aouft  1623.  c’eft  à  dire 
cinq  mois  5c  demy  feulement  avant  le 
20.  de  Janvier  2624.  ou  l’on  prétend 
quelle  a  efté  fignée  parle  Pere  Sotelo. 

Pour  montrer  donc  maintenant  que 
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la  viatc  de  rinfeription  de  la  Lettre  ne 
fc  contredifent  point,  c’efl:  a  rAuteur 
de  la  Morale  pratique  a  nous  appren¬ 
dre  comment  de  par  quelle  voye  il 
croit  que  la  nouvelle  de  l’exaltation  de 
ce  Pape  ait  efté  portée  de  Rome  au  Ja¬ 
pon  dans  Pelpace  de  temps  que  je  viens 
de  dire.  Il  n’eft  pas  befoin  de  raifon- 
nement  pour  convaincre  ceux  qui  ica- 
vent  ce  que  c’efl:  des  navigations  au 
Japon  ,  que  cela  efl:  non  feulement  fans 
exemple  ,  mais  moralement  mipofliblc 
félon  le  cours  ordinaire  de  ces  fortes 
de  voyages,  fur  tout  en  ces  temps-là: 
je  dis  mefme  quand  on  fuppoferoit 
qu’il  y  auroit  eu  des  courriers  de  mer 
&  de  terre  tout  prefts  à  partir  au  pre¬ 
mier  lignai,  de  à  frire  paflèr  cette  nou¬ 
velle  de  main  en  main  de  Rome  juf- 
qu’au  Japon. 

Aujourd’huy  que  Part  de  la  naviga¬ 
tion  s’eft  beaucoup  perfectionné ,  l’on 
a  regardé  comme  un  voyage  des  plus 
courts  ,  auiïi  bien  que  des  plus  heu¬ 
reux  ,  celuy  de  M.  le  Chevalier  de 
Chaumont ,  quoy  que  cet  Ambaflà- 
deur  ait  mis  prés  de  (ept  mois  ,  feule¬ 
ment  depuis  Breft  jufqu’à  la  barre  de 
Siam.  Que  feroit-ce  fi  Ton  joignoit  à 
ccU  le  chemin  qu’il  y  auroit  de  Rome 


3$  4  ^ef  c^cs  nouveau>c  Chnfiïem 

au  Port  de  Breft  5  ou  à  quelqu’un  de 
ceux  d’Elpagne  par  terre  ,  &  puis  de 
$iam  au  Japon  par  mer  :  c’eft  à  dire 
une  ^efpace  en  tout  de  mille  à  douze 
cent  lieues  ,  qu’on  ne  fçauroit  faire 
en  moins  de  deux  mois.  Et  l’on  nous 
perfuadera  qu’en  cinq  mois  &  demi 
le  Pere  Soteio  dans  la  prifon  d’Omura 
fut  informé  de  ce  qui  s5eftoit  fait  à 
Rome  !  Que  la  providence  eft  admira¬ 
ble  ,  de  permettre  ainfî  que  les  plus 
infignes  fourberies  laiflent  ordinaire¬ 
ment  entrevoir  quelques  traits  ,  par 
o  il  elles  fe  font  reconnoiftre  tort:  ou 
tard  1 

On  n  ignore  pas  au  refte  ce  que  l’ef- 
prit  de  chicane  pourroit  faire  imagi¬ 
ner  pour  éluder  cet  argument.  Mais 
on  fçait  bien  auflt  ce  qu’il  y  auroit  à 
répliquer  pour  le  foûtenir  :  on  Ta  dés- 
ja  marqué  en  partant.  Et  puis  l’on  n’au¬ 
ra  nulle  peine  à  croire  que  le  faux  So- 
télo  ait  efté  capable  de  cette  mépnfe , 
quand  on  en  aura  veû  tant  d’autres 
pareilles  dont  nous  allons  le  convain¬ 
cre. 

1  L  ContradiÜlon, 

Il  ne  faut  que  ietter  les  yeux  fur  la 

Carte  * 
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Carte,  pour  fçavoir  que  la  partie  Oc¬ 
cidentale  du  Japon  regarde  le  Conti¬ 
nent  de  l’Afie,  où  eft  la  Chine  &  les 
ïndes  :  de  ceux  qui  en  fçavent  le  moins 
touchant  ces  Ifles  ,  feavent  que  faine 
François  Xavier  y  allant  prefeher  l’E¬ 
vangile  vers  le  milieu  du  fiecle  parte  , 
defeendit  dans  la  plus  Occidentale,  où 
les  Portugais  avoient  commencé  de 
trafiquer  depuis  quelques  années..  La 
plulpart ,  meline  en  Europe ,  n’ignorent 
pas  que  les  Caftillans  des  Philippines 
n  allèrent  a,u  Japon  que  long- temps 
après:  Se  qu’il  n’y  avoit  qu’eux  qui  y 
abordartent  quelquefois  du  cofté  de 
l’Orient  ,  où  ils  tafehoienr  d’établir 
auflî  leur  commerce  ,  peut-eftre  afin 
de  n  y  avoir  pas  les  Portugais  pour 

Le  Sotelo  déguifé  avoit  lu  quelque 
choie^  de  cela  dans  les  Relations  :  Se 
c  eft  à  quoy  fe  rapporte  ce  qu’il  dit  au 
paragraphe  de  fa  Lettre  parlant  au 
Pape.  Voftre  Sainteté  fçaura  que  la  Pi6r, 
roy  Catholique  fait  de  grands  progrès  cc 
par  la  grâce  de  Dieu  dans  le  Japon:  <<r 
non  feulement  du  cofté  de  l’Occident ,  “ 
ou  furent  d’abord  les  Jefuites  ,  Se  où  cc 
ils  font  toujours  depuis  demeurez  ;  <c 
mais  encore  du  cofté  de  l’Orient  où  « 
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,,  les  Frères  Mineurs  de  S.  François  ont 
prefché  les  premiers  FEvangile ,  3c  où 
„  ils  fe  font  toujours  depuis  établis.  C’eft 
ainfique  ce  faux  Sotélo  parloit  d’abord 
for  les  Mémoires  d’autruy. 

Mais  comme  11  1  Orient  du  Japon 
en  fuit  devenu  l’Occident ,  ou  plutoft 
comme  fi  la  telle  luy  eull  tourné  quand 
il  fut  vers  la  fin  de  fa  Lettre ,  ils  luy 
parurent  tout  d’un  coup  tranlportez 
d'un  bout  à  l’autre  ,  les  Jefuites  avec 
les  Portugais  à  l’Orient  >  3c  les  Fran- 
cifcains  avec  les  Caftillans  à  l’Occi¬ 
dent. 

Les  Jefuites  ,  dit-il,  dans  le  penul- 
,3  tiéme  paragraphe,  viennent  de  la  par- 
,,  tic  orientale  du  Japon  (cela  ne  peut 
„  avoir  aucun  fens  )  3c  edant  Portugais  ils 
„  pourroientapporter  aux  (Millionnaires) 
,3  Elpagnols  de  nouveaux  empefchemens  ; 
33  qui  ne  pourroientcelfer  qu’en  obligeant 
33  les  Elpagnols  qui  y  font  établis  de  nou- 
3,  veau  3  de  retourner  vers  ceux  de  leur 
3>  nation  qui  font  dans  la  partie  occiden- 
33  taie  du  Japon  }  &  les  Portugais  (ce fl  a 
„  dire  les  Jefuites)  vers  les  leurs  qui  ha- 
33  bitent  dans  la  partie  orientale. 

Un  homme  qui  auroit  veu  le  Japon, 
ou  qui  en  auroit  feulement  approché 
de  300  lieues  ,  feroit-il  tombé  dans 
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one  pareille  béveuë  ;  Et:  Jî  leMoralifte 
navoit  eû  les  yeux  fermez,  auroit-il 
pu  ne  pas  remarquer  au  moins  cette 
contradiction  j  Mais  il  en  a  bien  palfé 
d  autics.  Celle  qu  on  va  voir  clt  à  peu 
prés  de  la  incline  force. 

III.  Contradiction. 

Pour  faire  croire  que  les  Japonnois 
eftoient  aulli  Icandalilez  de  la  maniéré 
de  vivre  des  Jefuites ,  qu’ils  eftoient 
édifiez  de  celle  des  autres  Religieux: 

Iis  voyent, par  exemple,  dit  l’Auteur  p. If  0 
dans  le  19.  paragraphe  ,  les  Domini-  « 
quains  &  nous ,  &  les  Auguftins  Ré-  “ 
formez  des  Ides  Philippines  marcher  « 
nuds  pieds.  Ainfi  quand  ces  Religieux  cc 
leur  prefchent  la  pauvreté  ou  l’humi-  « 
lité  de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  &  quand  « 
ils  le  leur  reprefentent  enfeignant  au  « 
peuple  à  méprilèr  les  biens  de  la  terre,  « 
ils  voyent  qu’ils  imitent  ce  mefine  « 
Jésus-Christ,  &  qu’ils  font  les  ct 
melînes  choies  qu  ils  concilient  ,  Sc  “ 
qu’ils  prelchent. 

Qui  ne  croiroit  à  entendre  ce  Sotélo 
fiuppolé  ,  que  dans  le  temps  mefine 
qu’il  écri voit  cela  ,  les  Religieux  dif- 
erens  paroilloient  publiquement  au 
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Japon,  chacun  avec  l’habit  de  Ton  Or¬ 
dre  }  Mais  fi  l’on  veut  fçavoir  ce  qui 
p  en  eft  ,  il  ne  faut  que  confulter  les  pa- 
]6i-*.8z  ragraphes  6.  8.  1 6,  zi.  ou  il  nous  ap- 
i5>8.  prend  luy-mefme  que  depuis  1  an  1614. 
tous  les  Millionnaires  du  Japon  feftoient 
contraints  de  fe  cacher  &  de  n’aller 
que  traveftis,  &  que  le  P.  Sotelô  Iuy 
mefme  ny  lès  compagnons  n’avoient 
ofé  y  rentrer  qu’en  habit  fèculier. 
C’eftoit  la  vérité  :  mais  le  faux  Sotélo 
qui  avoit  peut-efire  emprunté  cela  du 
vray  Sotelo  ,  ne  s’en  fouvenoit  plus  à 
quelques  pages  de  là  ,  lors  qu’il  eût 
befoin  du  menfonge  contraire  pour  fai¬ 
re  tort  aux  Jefuites. 

1 V.  Contradiction. 


x s j •  Ce  qui  fuit  eft  du  mefine  caraétere. 

„  Il  eft  étonnant ,  dit-il  au  17.  paragra- 
„  plie  >  que  la  Loy  de  J e s u s-C  hrist 
p,  ayant  ellé  prefehée  au  Japon  durant 
5,  plus  de  feptante  ans . ..  nonobftant  cela 
,,  elle  n’ait  pas  fait  plus  de  progrez.  Il 
,,  ne  faut  pas  s’étonner,  ajoûte-t’il ,  fi  le 
3,  froment  fpirituel  y  leve  fi  tard  ,  s’il  y 
croift  fi  peu  ,  de  fi  depuis  tant  d’années 
„  Ion  en  a  recueilli  une  fi  petite  quan- 
tiré. 


&  des  Mifsionnaires.  1 .  Part.  389 
Accordez  cela,  fi  vous  pouvez,  avec 
ce  qu’il  avoit  dit  un  peu  devant  dans 
le  15.  paragraphe,  que  la  terre  du  Japon  R  *7  8* 
rapporte  cent  pour  un  :  Dans  le  6.  que 
les  habitans  de  N angafacjui  font  prefque  1f6, 
tous  Chreftlens  (il  en  pouvoir  dire  au¬ 
tant  de  quantité  d’autres  villes  :  )  Dans 
le  8.  que  la  foy  Catholique  fait  de  grands  p.  1(j1 
progrès  par  la  grâce  de  D  ieu  dans  le  Ja¬ 
pon.. .<  Que  quoy  qu’il  y  ait  dans  la  cc 
partie  Orientale,  de  dans  la  partie  Oc-  <c 
cidentale  une  infinité  de  Provinces ,  de  cc 
Villes,  de  Bourgs  &  de  Villages,  il  n’y  <c 
a  prefque  point  de  lieux  où  il  n’y  ait  cc 
des  Chreftlens  ,  de  où  du  moins  l’on 
n’ait  quelque  connoiflance  de  la  Reli-  cc 
gion  Chreftienne  :  que  mefme  durant  cc 
la  perfecution  plufieurs  des  Infidèles  fie 
converti  fient ,  de  qu’il  y  en  auroit  en-  <c 
core  bien  davantage  s’il  y  avoit  autant  u 
d’ouvriers  que  la  moiflon  eft  grande.  <c 
Ne  lont-ce  point  là  des  progrez  confi- 
dcrables  ? 

Le  démenti  que  luy  donne  Collado 
mefme  fon  approbateur ,  eft  encore  plus 
formel.  C  eft  au  1.  de  au  10.  paragra¬ 
phe  de  Ton  Memorial  ,  où  il  clitpoiîti-  P-  îoj. 
vement  qu’il  y  a  au  Japon,  un  million  *4;. 
de  Chreftlens  qui  font  répandus  dansfoi- 
xante-fix  Provinces ,  &  dans  un  pays  de 
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plus  de  quatre  cent  lieues .  Er  ce  qu’il  y 
a  d’agreable ,  c’eft  qu’en  dilant  ainfi  le 
pour  &  le  contre  ,  ces  deux  difcou- 
reurs  ne  lailïoient  pas  de  tendre  au 
mefine  but.  Car  fi  le  faux  Sotelo  fup- 
pole  qu’il  s’eft  fait  fort  peu  de  Chref¬ 
tiens  au  Japon ,  &  fi  Collado  fuppolè 
au  contraire  qu’il  y  en  a  un  million, 
ce  n’eft  qu’afin  de  conclure  l’un  3c  l’au¬ 
tre  également  qu’il  eftoit  neceflaire  d’y 
envoyer  plufieurs  Evefques  qui  ne  fuf- 
fent  point  Jefuites.  Tant  il  eft  vray 
que  l’oüy"8c  le  non,  le  menfonge  3c 
la  vérité ,  tout  leur  eftoit  égal ,  pour- 
veu  qu’il  puflent  contenter  leur  paffion, 
3c  venir  à  leurs  fins. 

V .  Contradiction, 

L’Auteur  de  la  Lettre  voulant  exa¬ 
gérer  le  Icandale  que  les  Jefuites  cau- 
loient  dans  le  Japon  en  s’qppolant  aux 
,,  autres  Religieux  :  Il  arrive  encore  de 
,,  la  ,  dit-il  au  n.  paragraphe  ,  que  les 
„  Infidèles  en  eftant  extrêmement  fcan- 
„  dalifez  le  moquent  de  nous ,  &  font  des 
„  rifées  denoftreLoy  j  dilàntou  que  nous 
„  n’enfeignons  pas  la  vérité,  ou  que  nous 
„  ne  tenons  pas  pour  vray  ce  que  nous 
„  prelchons,  puifque  nous  ne  le  gardons 
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pas  :  8c  a  (Turent  qu’il  n’y  a  aucune  dif-  cc 
rerence  entre  leurs  Preftres  qu’ils  ap- 

Î>ellent  Bonzes ,  &nous,  puilque  nous  cc 
eur  reflèmblons  en  tombant  comme  cc 
eux  dans  plufieurs  contradictions.  cc 
D5  autres  nous  imputent  de  dire  qu’il  y  <c 
a  deux  Dieux  l’un  qui  eft  riche  8c  <c 
puiflant  ,  l’autre  pauvre  8c  humble,  <c 
qui  eft  méprife  8c  opprimé  par  le  riche.  cc 
Ce  qui  fait  que  beaucoup  de  gens  qui  cc 
reconnoiflent  d’ailleurs  que  la  Loy  des  <c 
Chreftiens  eft  jufte  8c  fainte  ,  ne  laif  u 
fènt  pas  de  s’en  éloigner ,  8c  de  différer  <c 
à  embrafler  la  Foy.  Peut-on  voir  un  <c 
plus  grand  fcandale  que  celuy-là  ?  Mais 
attendez  :  un  intereft  different  luy  fera 
bien-toft  voir  toute  autre  chofe. 

C’eft  au  19.  paragraphe  où  il  parle  p. 
ainlh  Les  Japonnois  qui  ont,  comme  « 
j’ay  desja  dit ,  de  Tefprit ,  voyant  tous  <c 
les  differens  Religieux  qui  font  dans  « 
leur  pays  ,  dont  les  uns  font  venus  « 
d  Occident  de  differentes  nations  8c  re-  <c 
ligions ,  d’habit  &  d’inftitut  differens-,  « 
les  uns  ne  manquant  de  rien,  8c  ex er- 
çant  mefine  le  trafic  8c  la  marchandée  « 
(c’eft  des  Jefuites  qu’il  veut  parler)  c< 
les  autres  manquant  mefme  du  necef 
faire  ,  comme  les  Freres  Mineurs  j  les  cc 
uns  honneftement  habillez  ,  8c  les  au- 
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j>3  très  couverts  de  facs ,  d’habits  rapiécez’, 
55  6c  nuds  pieds  :  Venant  à  obferver  que 
,5  quelque  différence  qui  paroiflè  d’ail- 
,5  leurs  entre  eux ,  ils  ne  prefchent  6c  ne 
„  pratiquent  pourtant  qu’une  melme  loy, 
5,  &  une  doctrine  invariable  *,  ils  recon- 
55  noiffentpar  là  que  ie  chemin  qu’ils  leur 
,5  montrent  5  eft  le  vray  chemin  du  falur, 
55  6c  le  véritable  pour  aller  à  lavie  eter- 
55  nelle  :  8c  comme  tel  il  fe  trouve  plus 
55  de  perfonnes  qui  le  fuivent.  Tout  le 
55  monde  généralement  a  de  la  vénération 
,5  pour  ceux  qui  l’enfeignent  5  8c  l’on  voit 
55  maintenant  plus  de  ferveur  8c  de  devo- 
55  tion  parmy  les  Infidèles. 

Voyez  un  peu  comme  les  fontimens 
des  Japonnois  changent  en  moins  de 

JL  O 

rien  au  gré  de  ce  Protée.  On  en  voie 
bien  la  raifon.  C’eft  que  dans  un  en¬ 
droit  afin  de  rendre  les  Jefuites  odieux, 
il  falloit  dire  qu’il  y  avoir  des  divifions 
dansl’Eglife  du  Japon,  6c  que  c’eftoit 
eux  qui  les  excitoient  au  grand  fean- 
dale  des  Chreftiens  6c  des  Payens  :  mais 
dans  l’autre  il  avoit  intereft  à  nier  qu’il 
y  eufi:  ny  divifion  ny  fcandale  depuis 
l’entrée  des  autres  Religieux  ,  de  peur 
qu  on  ne  dift  que  Grégoire  Xi.iL  avoit 
eu  raifon  d’apprehender  cet  inconve- 
nient ,  lorfqu’à  la  requefte  de  Philippe 
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1 1.  il  ordonna  que  les  Jefuites  fculs 
continuaffent  a  cultiver  cette  Eglifé, 
comme  ils  avoient  fait  jufqu’aiors  avec 
allez  de  benediétion. 

Je  lèns  bien  qu'on  fe  lafleroit  de  voir 
toutes  les  autres  contradictions  de  no Ç- 
tre  Auteur ,  8c  je  me  lalTc  moy-mcfinc 
de  les  rapporter.  J’en  dois  neanmoins 
ajoufter  encore  icy  une  ,  parce  qu’elle 
a  quelque  chofe  de  plus  fmgulier.  C ’cft 
le  dilcours  du  prétendu  Sotélo  au  Sou¬ 
verain  Pontife  dans  fon  10.  paragraphe. 

V  /.  Contradiction . 

Si  l’on  a  reprefenté  autrefois  au 
Pape  ,  dit-il ,  l’importance  de  ne  laillér  P. 
pas  entrer  raiit  de  Religieux  de  diffe-  “ 
rentes  Religions  dans  le  Japon  ,  fur  la  cc 
crainte  du  fcandale  8c  des  différends  <c 
qui  y  pourroient  arriver,  &  qui  ne  font  cc 
pourtant  pas  encore  jamais  arrive?  :  « 
Comment  ne  fera-t’il  point  permis7, 
tres-faint  Pere  ,  de  demander  des  re-  cc 
medes  a  voltre  Sainteté  ,  maintenant  cc 
qu’il  y  a  non  des  différends  à  craindre,  ct 
qui  ne  font  pas  encore,  mais  de  fafeheu-  <c 
fes  conteftations  à  déplorer  :  mainte-  cc 
nant  qu’on  napprehende  pas  un  le  an-  cc 
dale  à  venir  ,  mais  quon  gémit  d'un  cc 
fcandale  préféra  qui  cft  tres-confiderable  <■ 
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3,  tel  qneft  celuy  que  nous  voyons  aujouf- 
5,  d'huy  parmy  les  Chreftiens  &  les  Infi- 
deles  du  Japon. 

Il  ri’eft  plus  icy  queftion  de  rappro¬ 
cher  deux  endroits  éloignez  pour  voir 
une  contradiétion.  C’eft  dans  le  met 
me  article ,  dans  la  melme  page  ,  dans 
la  mefine  période ,  que  l’on  trouve  le 
pour&  le  contre  exprimez  auffi  nette¬ 
ment  qu’ils  le  peuvent  eftre.  Dans  les 
premières  lignes  de  la  période  le  foan- 
dale  ny  les  différends  qu’on  avoit  ap¬ 
préhendez  pour  le  Japon,  n’y  font  en - 
cor e  jamais  arrivez  :  &i  trois  lignes  apres, 
U  y  a  de  fafcheuje  s  contefiations  a  déflo¬ 
rer ,  &  F  on  y  gémit  du  fcandale  frefent 3 
qui  efi  tres-confiderable  9  &c.  Qufon 
doute  apres  cela  fi  ces  Meilleurs  les  fai- 
feurs  de  Morale  pratique  font  des  gens 
d’une  exade  critique  de  d’un  difeerne- 
ment  exquis  ;  ou  fi  leur  approbation  en 
matière  d’écrits  eft  un  arreft  définitif. 
Ne  faudroit-il  pas  eftre  bien  téméraire 
pour  ofer  le  nier  > 
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Article  II, 

Nouvelle  preuve  de  ce  quon  vient  de  dire . 

Orig  ine  des  calomnies  de  cette  Lettre . 
Raifins  de  ceux  qui  l'attribuent  a  Sciop - 
plus.  CaraÜere  du  vray  Auteur . 

PUifque  rAuteur  de  la  Lettre  eft  fi 
peu  d’accord  avec  luy-mefine  ,  on 
auroit  tort  d’attendre  qu’il  s’accordait 
mieux  avec  la  vérité  dans  tout  le  relie 
de  ce  qu’il  débité.  Aulïi  puis-je  dire 
qu’à  peine  y  a-t’il  une  page  où  l’on  ne 
trouvait  des  menfonges  3c  des  abfur- 
ditez  infignes  à  réfuter.  Mais  il  fau- 
droit  tranferire  tout  fon  libelle  ,  qui 
certainement  n’en  vaut  pas  la  peine  : 

3c  puis  le  difeours  du  Doéteur  Cevicos 
que  l’on  donnera  dans  la  troifiéme  par¬ 
tie  de  cette  Défenle ,  fera  plus  que  fuf- 
fifant  pour  découvrir  au  moins  les  prin¬ 
cipales. 

Je  ne  veux  plus  mettre  qu’un  exem¬ 
ple  de  contrariété  entre  le  faux  Sotélo 
3c  fon  Collado  :  parce  qu’elle  nous 
donnera  occafion  de  découvrir  l’origi¬ 
ne  des  calomnies  de  la  Lettre. 

Ce  qui  aida  3  dit-elle,  a  faire  reüffir  $  4 
c-efefuite  (  Evefque  du  Japon  )  dans  fin  p.  1 
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9  G  Def  des  nouveaux  Chrefliens 
entreprife  9  fut  l’entiere  cor¬ 
respondance  QJLi’  il  Y  a  pour 
le  commerce  entre  Manile  et 
Macao*,  celle-là  pour  les  IJles  Phi¬ 
lippines  ,  &  celle-cy  pour  la  Chine  :  qui 
fait  que  ces  deux  villes  fe  défèrent  P  une  à 
P  autre  dans  les  grâces  quelles  s'entrede¬ 
mandent,  Scc. 

L'Auteur  de  la  Lettre ,  qui  avoit  be- 
foin  de  cette  faufieté  pour  confirmer 
un  autre  menlbnge  ,  ne  prévoyoit  pas 
qu’il  ieroit  démenti  par  Collado  met* 
me  Ton  approbateur  :  Et  ceiuy-cy  ne 
s’efl:  pas  apperçû  non  plus  qu’en  le  con- 
tredifant  il  fe  trouveroit  luy-mefmc 
convaincu  de  tromperie.  Voicy  les* 
paroles. 

.  ï8.  dia  fécondé  chofe  que  je  répons  ,  efl  quil 
P.  i6j.‘  fer  oit  beaucoup  plus  avantageux  &  de 
plus  grand  profit  à  Ad.  s'il  luy  plai - 
foit  de  donner  toute  liberté  de  commerce 
aux  Portugais'  àe  Macao  avec  les  Phi¬ 
lippines,  &c.  Et  un  peu  plus  bas  :  Le 
commerce  efiant  libre  de  Macao  &  des 
Indes  aux  Philippines  ,  P  argent  &  le 
profit  derneureroient  au  moins  parmy  les 
fujets  de  V.  M%  outre  que  par  cemoyen 
les  Portugais  ayant  ainft  plus  de  commu¬ 
nication  &  de  commerce  avec  les  CafiHl - 
lans ,  Paverjion  que  ces  deux  nations  con- 
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fervent  mefrne  en  ce  pays-là ,  s" en  iroit  in -» 
fenfblement  :  au  lieu  c/u autrement  on  m 
leur  mettra  jamais  bien  dans  f  efprit 
cjuils  font  les  uns  &  les  autres  fujets  dun 
mefme  Prince ,  &ca 

Si  la  politique  de  ce  Millionnaire 
n’eft  bonne  a  autre  chofe ,  elle  l’eft  au 
moins  pour  détruire  la  fiélion  de  fou 
faux  Sotélo  touchant  cette  entière  cor - 
refpondance  pour  le  commerce  entre  Ad  a- 
vile  &  Macao .  En  effet  il  eftoit  impof- 
fîble  d’avoir  demeuré  quinze  jours 
dans  l’une  ou  dans  l’autre  de  ces  deux 
villes  ,  ou  mefme  dans  quelque  port 
du  Japon  ou  leurs  habitans  ferencon- 
traflènt  pour  trafiquer ,  fans  qu’on  s’a- 
perçuft  tout  au  contraire  qu’il  y  avoir 
toujours  entr’elles  une  violente  jalou- 
fie  à  cette  occafion  :  outre  l’antipathie 
comme  naturelle  des  Portugais  qui 
eftoient  les  maiftres  a  Macao ,  Sc  des 
Caftillans  qui  i’efloicnt  aux  Philippi¬ 
nes. 

Et  c’eft-Ià  ,  pour  le  dire  en  paifant  3 
la  principale  fource  des  calomnies  que 
nous  fommes  obligez  de  réfuter  encore 
aujourd  huy  ,  après  qu’elles  ont  efté 
refutées  tant  d’autres  fois.  Car  d’un 
cofté  les  Gouverneurs  &:  les  bourgeois1 
de  Manile  qui  voy oient  avec  des  yeux 
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d’envie  les  grandes  richelfes  que  le 
commerce  du  Japon  apportoit  à  la 
ville  de  Macao  ,  faifoient  tous  leurs 
efforts  pour  y  avoir  part ,  en  y  envo¬ 
yant  de  frequentes  Ambaflades  ,  pour 
gagner  la  faveur  des  Princes.  Se  fer- 
vant  mefme  du  zele  de  quelques  Re¬ 
ligieux  qui  cherchoient  à  fe  fignaler 
dans  cette  Million  ,  ils  y  en  faifoient 
pafler  autant  quils  pouvoient  :  afin 
que  l’eftime  &  l’amitié  des  Néophytes 
du  Japon  qu’ils  s’attireroient ,  paflaft 
jufqu’à  ceux  de  leur  nation  ,  &  con¬ 
tribuait  à  mieux  eftablir  fon  commer¬ 
ce.  D’un  autre  collé  ceux  de  Macao 
qui  n’efloient  pas  moins  éclairez  pour 
leurs  interdis  ,  prévoyant  bien  les  fui¬ 
tes  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  taf- 
choient  à  traverfer  les  delfeins  de  leurs 
rivaux  >  &  s’ils  fè  rendoient  moins  fa¬ 
vorables  à  ces  Millionnaires  des  Phi¬ 
lippines. 

Il  arriva  de  là  ,  ce  qui  ne  pouvoir 
gueres  manquer  d’arriver.  Les  nego- 
cians  de  Mande  >  qui  voyoient  le  cré¬ 
dit  des  Jefuites  auprès  des  nouveaux 
Chreltiens  du  Japon  ,  s’imaginèrent 
ai fé ment  que  ces  Peres  s’en  fervoient 
pour  favoiifer  lecrettement  le  trafic  de 
Macao ,  dou  ils  eftoient  venus  <3c  d’où 
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ils  tiroient  principalement  leur  fiiblî- 
ftance.  Là-deffus  ,  afin  de  les  décrediter 
de  de  les  éloigner  du  Japon  ,  l’on  s’a- 
vifa  qu’il  falloir  envoyer  de  tous  codez, 
fur  tout  à  Rome  de  à  Madrit  ,  des  in¬ 
formations  capables  de  faire  croire 
qu’ils  avoient  une  conduite  pernicieufe 
pour  cette  nouvelle  Eglifc. 

De  là  vinrent  encore  apparemment 
les  fuggeftions  qui  perfuaderent  à  ces 
Religieux  venus  des  Philippines  ,  lors 
qu’ils  avoient  peu  de  fatisïaétion  des 
Portugais  ou  des  Néophytes  du  Japon, 
qu’une  fecrette  envie  des  Jefuites  en 
eftoit  la  caufe.  Quoy  qu’il  en  foit , 
quelques-uns  d’eux  s’efîant  mis  cela 
dans  l’elprit ,  de  leur  foupçon ,  comme 
c’eft  la  couftume  ,  ayant  efté  fomenté 
par  d’autres  incidens  qui  n’y  avoient 
en  effet  aucun  rapport j  ce  fut  une  dif- 
pofition  tantoft  à  croire  trop  facile¬ 
ment  les  faux  diicours  que  des  gens 
mal  intentionnez  leur  faifoient  contre 
les  Jefuites  ,  tantoft  à  interpréter  peu 
favorablement  ce  qu’ils  leur  voyoient 
faire  eux-mefmes. 

C’eft  ainfi  que  l’averfion  de  la  jalou- 
fie  réciproque  des  Caftillans  de  des 
Portugais ,  des  villes  de  Mande  de  de 
Macao  ?  fervirent  à  faire  naiftre  ,  juf- 
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ques  entre  leurs  Millionnaires  ,  de!s 
dilpn tes  qui  ont  produit  de  temps  en 
temps  ces  faillies  relations  contre  les 
Jefuites  du  Japon  de  puis  de  la  Chine  : 
lorfque  Dieu  a  permis  qu'il  foit  entré 
dans  ces  Millions  des  perfonnes  qui 
avoient  plus  de  zele  que  de  lumière  , 
ou  dont  les  pallions  nettoient  pas  allez 
mortifiées  ,  ny  les  intentions  allez  pu¬ 
res.  C’eft  dequoy  nous  pourrions  icy 
ajoufter  quelques  exemples  ,  fi  ce  Dif- 
cours  du  D odeur  Jean  Cevicos  ,  que 
3’on  verra  ailleurs  ,  ne  nous  en  devoir 
fournir  une  occafionplus  commode. 

Pour  revenir  à  la  Lettre  prétendue  de 
Sotélo,  il  ne  leroit  pas  jufte  qu'on  vou¬ 
lu!!  après  cela  m'obliger  à  dire  précifé- 
ment  où, de  par  qui  cet  ouvrage  de  tene- 
bres  auroit  elle  fabriqué.  Je  !çay  que 
plufieurs  Proteftans  d'Allemagne  Pont 
attribué  à  leur  compatriote  Galpar 
Scioppius  fameux  par  fes  démêliez 
avec  toute  la  terre,  de  le  plus  furietfèc 
écrivain  de  !on  fiécle.  C'eft  la  peintu¬ 
re  qu  on  en  fait  dans  les  Jugemens  des 
Sçavans  ,  où  l'Auteur  après  en  avoir 
rapporté  divers  témoignages  ,  En  effet , 
ajoufte-t'il  ,  les  plus  grands'  hommes  du 
Jïécle  fe  plaignoient  de  luy  prefque  tous 
dune  voix  ?  Catholiques  ^Heretiques  3  dr 


&  des  Mifsionnaircs.  7.  Part.  40  ï 
les  Déifiés  mefme  :  &  tous  donnoient  leur 
r voix  four  fa  profcription ,  parce  qu'il  atta - 
quoit  indifféremment  tout  le  monde ,  qu'il 
déchiroit  la  réputation  des  plus  honneftes 
gens  avec  autant  de  plaifir  que  d'impu¬ 
dence  ,  &  quil  fai/bit  gloire  de  n  épargner 
7iy  la  qualité  ny  le  mérité. 

Mais  far  tout  ennemy  implacable  des 
Jefuites  ,  il  a  écrit  contr’eux  ,  dit  le 
mefme  Auteur  ,  plus  de  30.  traitez,  dif¬ 
férons  dont  Iss  fuis  titres  font  horreur: 
fans  parler  d’un  aufti  grand  nombre 
qu  il  preparoit  encore  ,  &c  dont  un 
Allemand  nommé  Placcius  à  publié  la 
lifte.  Au  refte  l’opinion  de  ceux  qui 
tiennent  que  c’eft  encore  Scioppiu-s 
qui  a  pris  icy  le  nom  du  Pere  Sotélo , 
fè  peut  appuyer  fur  des  conjectures 
aflez  vray-lèmblables. 

1 .  Le  principal  fecret  de  ce  prince 
des  Satiriques  ,  eftoit  de  faire  des  Mo¬ 
rales  pratiques  des  Jefuites  ,  dont  il  eftoit 
en  ce  temps-là  ie  grand  artifan  :  Je 
veux  dire  d’une  foule  de  libelles  qui 
les  attaquoient  du  codé  des  mœurs 
par  cent  hiftoircs  pleines  de  calom¬ 
nies  les  plus  noires  les  plus  ridicu¬ 
les.  2.  La  Lettre  dite  de  Sotélo  fe  trou¬ 
ve  imprimée  dés  l’an  1634.  avec  une 
autre  pièce  à  peu  prés  de  mefme  na?- 
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ture  3  qui  eft  aflurément  de  Scioppius^ 
de  qu’il  fit  imprimer  pour  la  Foire  de 
Francfort  de  cette  année-là  5  fous  le 
nom  imaginaire  de  Junipere  d'Ancone 
de  1  Ordre  de  S .  François  ,  qui  fe  di- 
foit  revenu  des  Indes  &  du  Japon. 
C’eft  un  affez  bon  préjugé  que  la  Let¬ 
tre  de  Sotélo  venoit  de  la  meline  main, 
3 .  C’eftoit  la  couftume  de  Scioppius 
de  faire  paroiftre  ces  fortes  d’inveéti- 
ves  fous  divers  noms  empruntez  ou 
fuppofez  :  témoin  fon  Junipere  d'An¬ 
cône  qu’on  vient  de  dire  *,  fon  Alphen- 
fe  de  V argas  \  fon  Fortnnius  Galindus  ; 
fon  Auguflinus  Ardhingellus  ;  fon  Ber- 
ftardinus  Giraldus  ;  fon  Daniel  Hofpi- 
talius  ,  fon  Philoxenus  Melander  3  de 
tant  d’autres  libelles  diffamatoires  x 
tous  contre  les  Jefuites  :  pour  ne  rien 
dire  de  ceux  qu’il  a  faits  contre  d’au¬ 
tres. 

Voilà  furquoy  les  Ecrivains  que  j’ay 
dit ,  comme  Placcius  5  Deicerrus ,  Ku- 
nigius  3  fe  font  fondez  pour  croire  que 
c’eft  luy-mefine  qui  s’eft  encore  caché 
fous  le  nom  de  Sotélo.  Quoy  qu’il  en 
foit  3  le  fentiment  mefme  de  ces  Pro- 
teftans  doit  au  moins  faire  juger  aux 
amis  du  Pere  Sotélo  3  que  c’eft  avoir 
fait  un  vray  honneur  à  fa  mémoire  *  à 
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ion  Ordre  ,  &:  à  l’Egli le  entière  ,  que 
de  l’avoir  déchargé  de  l’infamie  d’une 
telle  pièce ,  qui  a  paru  aux  hérétiques 
mefme ,  dfime  du  plus  violent  &  du 
plus  décrie  calomniateur ,  qui  ait  peut- 
eftre  jamais  mis  la  main  à  la  plume. 
Certainement  il  ne  leur  ieroit  point  ve¬ 
nu  en  penfée  de  l’attribuer  à  un  hom¬ 
me  tel  que  celuy-Ià  ,  s’il  n’eulïent  trou¬ 
vé  qu  elle  eftoit  de  fon  génie  ,  ou  s’ils 
avoient  expérimenté  ce  que  prétend  le 
Moralifte  ,  qu'on  ne  ffauroit  lire  cette 
Lettre  que  l'on  n  en  foit  édifié  ,  tant  elle  ^ 
eft  pleine  d'humilité  &  de  charité. 

Après  tout, que  leur  conjecture  tou¬ 
chant  Scioppius  foit  vraye  ou  qu’elle 
foit  faufie  j  c’efl  de  quoy  l’on  ne  iê 
mettra  pas  fort  en  peine.  Il  fuffit  d’a¬ 
voir  montré  par  des  preuves  auxquel¬ 
les  on  défie  tous  les  compilateurs  de 
Morale  pratique  de  pouvoir  rien  oppo- 
fêr  ,  que  cette  Lettre  ne  peut  venir  que 
d’un  homme  qui  n’avoit  pas  mefmc 
veu  le  Japon,  puifqu’ilen prenoit  l’O¬ 
rient  pour  l’Occident,  &:  qu’il  en  igno- 
roit  les  chofes  les  plus  communes  :  qui 
n’a  fait  que  joindre  avec  quelques  lam¬ 
beaux  de  rélations  anciennes  &  nou¬ 
velles  ,  tout  ce  que  fa  propre  malignité 
luy  à  fait  imaginer >  fans  difeernement 
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du  vray  ny  du  faux  ,  fans  diftinguer 
l’état  prefent  des  affaires  du  Japon 
d’avec  le  paffé  ,  8c  fans  fc  fouvenir  le 
plus  fouvent  d’une  page  a  l’autre  de 
ce  qu’il  avoit  écrit.  Cela,  dis-je, nous 
lliffit ,  8c  il  ne  fera  pas  befoin  d  aver¬ 
tir  perfonne  d’en  tirer  au  moins  ces 
deux  conclurions. 

1.  Que  quand  on  voudrôit  fuppofer 
(  ce  qui  fait  horreur  )  que  c’eftoit  un 
trcs-méchant  homme  que  le  Pere  So- 
télo,  8c  un  ennemy  déclaré  desjefui- 
tes  ,  il  feroit  incroyable  que  la  Lettre 
fuft  de  luy.  Ca  r  quelque  opinion  que 
l’on  ait  de  fa  perfonne  ,  peut-on  con¬ 
cevoir  qu’il  euft  voulu  ,  pour  ainfî 
dire ,  de  gayeté  de  cœur  écrire  tant  de 
menfonges,  qui  ne  fervoient  de  rien 
pour  Ion  deflèm  ,  &  dont  il  n  auroit 
pu  douter  qu’on  ne  reconnuft  aifément 
la  faillie  té? 

2.  Qufl  fuit  neceffairement  ou  que 
l’Auteur  de  la  Morale  pratique  foit  un 
homme  déterminé  à  mentir  contre  la 
propre  conlcience  j  ou  qu’au  moins  il 
foit  un  de  ces  aveugles  volontaires, 
qui  en  voyant  ne  voyent  point  :  puis 
qu’ayant  traduit  cette  faillie  Lettre,  if 
n’y  a  pas  apperçu  tant  de  marques  de 
fuppolîtion  ou  de  fabrication  qui  cré~ 
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vent  les  yeux  aux  moins  clairs- voyans. 

Mais  n’a  ni  pas  apporté  des  preuves 
pour  juftifier  fon  fentiment,  dira-t’on? 
Oiiy  ,  il  en  a  apporté  :  mais  je  ne  fçay 
fi  ces  preuves-là  me  fine  ne  font  point 
encore  la  condamnation  plus  forte.  Car 
il  elt  vray  que  les  témoignages  qu’il 
produit,  ont  des  caraétercs  de  fauflété 
fi  fènfibles  j  de  les  railonnemens  dont 
il  a  voulu  les  appuyer,  font  lî  pitoya¬ 
bles  ,  que  cela  leul  leroit  plus  que  fuf- 
fifant  pour  convaincre  le  monde  ,  que 
jamais  cet  Ecrit  ne  fut  qu’une  inven¬ 
tion  de  la  calomnie.  Je  11e  prétens  pas 
en  eftre  crû  fur  ma  parole }  il  faut  en 
donner  des  preuves. 

Article  III. 

Examen  des  deux  témoignages  rappor¬ 
te  f  par  le  APoralifie  en  faveur  de  la 
Lettre.  Que  le  Do  fleur  Cevicos  n  a  n  y 
r  et  raflé  ny  défavo'ùé  le  Difcours  pu¬ 
blié  par  luy-mefme  contre  cette  Lettre. 
Impoflure  d'une  prétendue  déclaration 
quil  ne  fit  jamais .  Egarement  & 
mauvaife  fioy  de  ceux  qui  l'attribuent 
a  ce  Dofleur. 

IL  eft  bon  de  faire  icy  d’abord  réfle¬ 
xion  fur  le  procédé  de  ce  Moralifte. 
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11  fçavoit  qu’il  y  a  eû  dés  le  commen¬ 
cement  infcription  en  faux  contre  le 
prétendu  Sotélo  ,  &  il  a  entrepris  de 
la  réfuter.  Il  allure  que  Collado  a  laiflé 
à  Rome  l’original  de  la  Lettre  ligné  de 
Louis  Sotélo  ,  &  il  fuppofe  que  Vva- 
ding  l’y  a  veû  encore  vingt-cinq  ans 
depuis.  Ceft  ce  qu’il  falloit  prouver  : 
car  on  nie  également  l’un  &c  l’autre. 
Le  party  qu’il  y  avoit  donc  à  prendre 
là-delfus,  n’eftoit-ce  pas  de  faire  cher¬ 
cher  ce  manufcrit  ,  qui  ne  peut  man¬ 
quer  d’eftre  encore  au  lieu  où  Vva- 
ding  l’aura  veû  *  (  car  ce  ne  font  point- 
là  des  pièces  qu’on  laide  perdre,  )  de 
trouver  enfuite  quelque  fignature  qui 
fuft  reconnue  pour  eftre  indubitable¬ 
ment  du  Pere  Sotélo  j  &  puis  de  les 
faire  confronter  juridiquement  ,  pour 
vérifier  ainlî  celle  qui  eft  conteftée. 
C’eft-là  fans  doute  ce  qu’auroit  fait 
tout  homme  lage  &  fincere ,  pour  ne 
hazarder  ny  fa  confoience  •>  ny  la  ré¬ 
putation. 

Mais  font-ce  les  mefures  qu’a  pris 
l’Auteur  de  la  Morale  pratique  ?  a-t’il 
veû ,  ou  fait  voir  au  moins  par  un  au¬ 
tre  ,  ce  prétendu  original  ?  a-t’il  feule¬ 
ment  fait  quelque  diligence  pour  s’en 
informer  de  ceux  qui  en  doivent  avoir 
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connoiffance  ?  U  n’oferoit  le  dire  :  ou 
a  en  main  dequoy  le  convaincre  de 
faux  ,  s’il  le  difoit.  Comment  donc  s’y 
eft-il  pris  ?  Au  lieu  d’avoir  recours  à 
cette  preuve  ,  la  plus  naturelle  de  tou¬ 
tes  ,  8c  fans  laquelle  me  fine  il  de  voit 
bien  voir  que  le  refte  luy  (croit  inutile, 
il  s’eft  amufé  à  nous  faire  des  difeours 
en  l’air  touchant  l’autorité  de  fes  deux 
(témoins  qui  n’en  font  qu’un  :  efperant 
peut-eftre  nous  perfuader  a  force  d’é- 
xagerations  qu’il  faut  fe  refoudre  a  ne 
plus  rien  croire  dans  les  chofes  humai¬ 
nes  9  fi  l’on  ne  foûmet  pas  fa  raifon  à 
leur  autorité. 

Je  pourrois  en  demeurer  là,  8c  pour 
toute  réponfe  à  fa  longue  difiertation 
fur  la  Lettre  de  Sotélo  ,  luy  dire  ce 
quon  nous  a  tant  répété  autrefois  fur 
un  autre  fujet.  Ce  font  les  yeux }  Mon- 
fieur  ,  qui  doivent  eftre  les  juges  en 
cette  matière ,  &  non  pas  des  raifonne- 
mens  à  perte  de  veue.  Produifcz  donc 
cet  original  que  vous  nous  avez  tant 
vanté,  8c  nous  faites  voir  à  l’œil  qu’il 
eft  figné  de  la  main  du  vray  Sotélo.  Car 
fans  cela  quel  aveuglement  eft-ce  de 
vous  promettre  qu’on  fera  aflèz  fimple 
pour  en  croire  vos  deux  témoins ,  au 
préjudice  de  ceux  qui  ont  dépofé  le 


408  Def  des  nouveaux  Chrefliens 

contraire  ,  8c  des  preuves  qui  confir¬ 
ment  fi  clairement  leurs  depofitions. 
Il  n’en  faudroit  pas  davantage  pour 
détruire  tout  d’un  coup  les  raifonne- 
mens  vagues  de  cet  Ecrivain,. 

Mais  le  détail  des  raifons  dont  il  a 
fait  les  demonftrations  imaginaires , 
nous  ouvre  un  fi  beau  champ  pour  le 
convaincre  de  nouveaux  égare  mens  3 
que  rien  ne  fer  vira  tant  à  détruire  la 
'  faillie  té  quil  foutient,  8c  à  confirmer 
la  vérité  qu’il  combat  ,  que  de  les  re- 
pafler  l’un  après  l’autre. 

Le  premier  8c  mefine  à  proprement 
parler  l’unique  témoin  qu’il  ait  pu 
produire  ,  eft  le  Pere  Diégo  Collado , 
qui  prefenta  cette  Lettre  au  Pape  Ur¬ 
bain  VIII.  comme  de  la  part  du  Pere 
Sotélo  :  8c  qui  eftant  depuis  obligé  par 
Ion  General  à  fortir  de  Rome,la  fit  im¬ 
primer  à  Madrit  vers  le  commencement 
de  l’année  161$.  avec  une  atteftation  de 
luy  mefine  >  qui  portoit  que  l’imprimé 
eftoit  entièrement  conforme  pour  le 
lens  avec  l'original  ,  qu’il  difoit  avoir 
alors  entre  les  mains. 

C’eft  furquoy  l’on  doit  Içavoir  au 
moins  trois  ou  quatre  choies. 

1.  Que  ce  Pere  Collado  eft  celuy-là 
mefine  qui  a  fait  palier  fous  le  nom  des 

Peres 
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Pcics  Francilcains  un  Ale  mo  ri  al  contre 
■les  Jeluites  de  la  Chine  ,  ainfi  que  nous 
avons  veû  :  &  que  d’ailleurs  il  efteo  1- 
vaincu  de  plufieurs  autres  faulfetez 
par  une  hiftoirc  de  Ion  Ordre  ,  qui  a 
paiu  de  Ion  vivant  &  à  la  veue,  com¬ 
me  nous  dirons  bien-toit. 

2.  Le  Perc  Collado  eltant  à  Rome 
des  i  an  1625.  ainfi  qu'il  paroilt  par  l'on 
Memoiial ,  il  ne  donna  neanmoins  h 
Lettre  qu’en  1*27.  Eft-il  donc  croyable 
qu’il  l’euft  gardée  deux  ans  lins  la  ren¬ 
dre  au  Pape  ;  s’il  eltoir  vray  qu’il  l’a- 
voit  appoitee  avec  luy  des  Philippines; 
Et  n  clt-cc  pas  la  un  violent  préjugé 
quelle  n’avoitefté  fabriquée  que  long¬ 
temps  après  l'on  retour;  0 

5.  Si  d’un  colté  le  Perc  Collado  a 
donne  Ion  approbation  à  cette  Lettre 
on  voit  d’un  autre  codé  qu’il  Ia  con¬ 
damne  enfuite  luy-mefine  ,  Cn  la 
contredifant  formellement  fur  plufieurs 
faits  confiderables  ,  ou  il  cil  impolll- 
ble  que  l’un  des  deux  ne  fe  trouve 
menteui.  C  elt  ce  que  nous  avons  fait 
voir  par  des  preuves  tirées  de  fon 
propre  Mémorial.  Or  quel  fond  peut- 
on  Faire  fur  l’approbation  d’un  homme 
qui  renverfe  d’une  main  ce  qu’il  baftit 
de  l’autre  ! 
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4.  Enfin  quand  le  Moralifte  fe  de- 
vL'oit  mettre  tout  de  nouveau  en  co¬ 
lore  ,  on  ne  laiflera  pas  de  luy  repeter 
que  le  Pere  Collado  fut  dés-lors  réfu¬ 
té  de  la  manière  du  monde  la  plus  for¬ 
te  9  par  un  témoin  que  Dieu  fufcita 
quand  Ton  y  penfoit  le  moins. 

Ce  fut  un  vertueux  de  fçavant  Eccle- 
fiaftique  nommé  D.  Jean  Cevicos, 
Commiffaire  du  faint  Office  ,  Chanoi¬ 
ne  de  la  Cathédrale  de  Mande  de  Pro- 
vifeur  de  cette  Eglife  Métropolitaine 
des  Philippines  3  pour  les  affaires  de 
laquelle  Ton  Archevefque  Favoit  dé¬ 
puté  en  Europe.  Ce  Doéteur  donc 
s’eftant  trouvé  par  une  conduite  aflez 
particulière  de  la  providence  à  la  Cour 
de  Madrit,  dans  le  temps  mefmc  que  la 
Lettre  de  Sotélo  eommençoit  d’y  pa- 
roiftre  ?  il  voulut  voir  l’ouvrage  de  ce 
martyr  dont  il  avoit  efté  ami  intime: 
de  furpris  des  fauffetez  étranges  quil 
y  remarqua ,  il  fe  crut  obligé  en  con¬ 
science  d’en  informer  fa  Majefté  Ca¬ 
tholique  ,  pour  défendre  >  autant  qu’il 
pourroit  ,  l’innocence  calomniée.  Il 
prefentadonc  au  Roy  le  5.  de  Mars  de 
cette  année-là  un  Ecrit  dont  voicy  le 
commencement. 

U  y  a  environ  quinze  jours  que  la 
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Lettre  dont  il  s  agit  ,  eft  tombée  par  <c 
hazard  entre  mes  mains.  L’ayant  le uc  <c 
j  ay  efté  choqué,  de  voir  qu’011  y  pofe  <c 
en  fait  plufieurs  chofes  qui  font  cnrié-  tc 
rement  éloignées  de  la  vérité  ,  8c  d’au-  cc 
très  encore  qui  en  ayant  l'apparence,  <c 
font  remplies  de  venin  8c  de  malice  ;  cc 
les  unes  8c  les  autres  au  préjudice  de  <c 
la  réputation  du  prochain ,  en  matière  cc 
de  tres-grande  importance.  Ce  qui  me  cc 
perfuadaque  c’eftoit  une  lettre  fiippo-  cc 
fée  ou  du  moins  filfifiée  ,  8c  non  telle  cc 
que  le  Pere  Louis  Sotélo  l’avoit  écrite.  cc 
Ayant  donc  communiqué  ma  p  en  fée  cc 
au  R.  Pere  Pierre  Baptifte  Religieux  cc 
déchaufle  du  mefine  Ordre  de  faint cc 
François  ,  qui  demeure  aujourd’huy  <c 
dans  le  Couvent  de  faint  Guil  de  cette  cc 
ville  (  de  Madrit)  qui  a  vefeu  au  Japon 
depuis  1  an  1601.  julqu  à  1^07.  qu’il  en  cc 
fut  banni  *,  8c  qui  a  travaillé  a  l’affaire  cc 
de  la  canonifation  des  premiers  mar-  cc 
tyrs  du  Japon  ,  qu’il  a  heureufement cc 
terminée  :  il  m’affura  qu’une  Lettre  de  <f 
la  mefine  teneur  que  cclle-cy  ,  ayant  cc 
cfté  prefentée  ,  il  ne  fçait  par  qui ,  à  fi cc 
Sainteté  dés  l’année  derniere  ,  on  la  cc 
luy  avoit  fait  voir  par  ordre  du  faint  cc 
Pere  ,  pour  reconnoiftrc  fi  c’eftoit  de  cc 
la  main  du  Pere  Loiiis  Sotélo  qu’elle  cc 
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■w  eftoit  fignée :  8c  que  comme  il  l’avoit 
55  veû  plu, fleurs  fois  écrire  8c  figner  ,  il 
55  avoir  rendu  témoignage  que  ce  n’e- 
55  11  oit- là  nullement  fa  lignât  ure.  C’eft 
pourquoy  fans  y  eftre  poulie  par  aucun 
55  autre  motif  que  par  le  zélé  de  la  veri- 
55  té  5  dequoy  je  prens  Dieu  à  témoin , 
55  j'ay  rélolu  de  compofer  ce  difeours 
55  contre  l’auteur  de  ladite  Lettre  3  8cc. 

Enfui  te  après  avoir  expliqué,  quand 
8c  par  quelle  voye  il  avoit  efté  infor¬ 
mé  des  chofes  qu’elle  contient  5  il  l’e¬ 
xamine  d’un  bout  a  l’autre ,  article  par 
article  ,  8c  fait  voir  par  des  preuves 
certaines  que  les  faits  odieux  qui  y 
font  rapportez  contre  les  Jefuites  ,  ne 
font  que  de  pures  fables  ?  toutes  con¬ 
traires  à  la  venté  des  choies  qui  s’e- 
ftoient  paflees  à  la  veuë  de  tout  le 
monde  dans  les  Philippines. 

Quelque  temps  après  D.  Antoine 
Moreno  grand  Pilote  de  la  mai  Ion  du 

O 

Roy  Catholique  5  8c  qui  avoit  autre- 
io  is  efté  maiftre  en  Mathématique  de 
Cevicos  5  ayant  lu  fon  dilcours  ,  8c 
lu  y  ayant  remontré  qu’il  ferviroit  de 
peu  fi  on  le  lailloit  enfermé  dans  les 
Archives  du  Confeil  des  Indes  5  pen¬ 
dant  que  la  Lettre  de  Sotélo  eftoit  de¬ 
venue  publique  par  le  moyen  de  Pim- 
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preffion  *,  Cevicos  fe  rcfolut  de  le  faire 
imprimer  à  Seville  ,  qui  eftoit  le  lieu 
de  fa  naiffance ,  où  il  fe  trouvoit  alors, 
3c  d’où  il  l’adreffe  à  (on  ancien  maiftre 
par  une  Lettre  qu’on  voit  imprimée  au 
commencement  ,  en  date  du  14.  Juin 
de  la  mcfme  année  1628. 

Et  comme  on  luy  fit  voir  en  mcfme 
temps  un  a  été  figné  avec  ferment  par 
douze  Jefuites  Millionnaires  du  Japon 
(  nous  en  dirons  tantoft  Poccafion  le 
lujet  )  Cevicos  qui  connoifioit  la  véri¬ 
té  de  tout  ce  qui  eftoit  dans  cet  Ecrit, 
voulut  encore  en  donner  un  témoigna¬ 
ge  public  ,  le  failant  imprimer  à  la  fia 
de  fan  di  fcours,avec  une  atteftation  j  u- 
ridique  qu’il  y  ajoufta,  $c  dont  il  nous 
faudra  parler  en  (on  lieu  plus  au  long. 

L’effet  que  produifit  le  Diicours  de 
Cevicos  3c  (on  atteftation,  tut  tel  qu’il 
le  pouvoit  fouhaiter.  Car  ce  fut  à 
cette  occafion  que  le  Roy  Philippe 
IV.  fit  en  faveur  des  Jefuites  du  Japon, 
ce  Décret  que  nous  avons  rapporté 
ailleurs  :  preuve  certaine  du  jugement 
que  ce  Prince  ,  avec  fon  Confeil  de 
Confidence  ,  avoit  formé  de  la  Lettre 
prétendue  de  Sotélo,  après  l’avoir  exa¬ 
minée  fi  long- temps  dans  l’afiemblée 
dont  on  a  parlé. 

•  *  » 
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Il  me  fembîc  que  j’entens  icy  le  Mo¬ 
raliste  s  ecrier  ,  que  c  eft-Ià  une  impu¬ 
dence  nompareille  ,  d’ofer  encore  par- 
ici  du  témoignage  de  Cevicos,  apres 
qu  il  a  fait  voir  par  le  Mémorial  du 
Pere  Collado  ,  que  c  eftoit  une  pure 
fourberie  des  Jefuites  de  Seville  :  qu’ils 
avoient  falfifié  le  difcours  de  ce  Doc¬ 
teur  ,  en  le  faifant  imprimer ,  &  qu’ils 
luy  avoient  fuppofé  l’approbation  de 
1  Ecrit  du  Japon  :  qu’il  en  avoir  pafle 
fa  déclaration  dans  Mexico  par  un  A£te 
juridique  qui  fut  envoyé  à  Rome  par 
le  P.  Collado ,  &:c. 

Sans  s’arrefter  aux  injures  dont  le 
Moralifte  a  cru  qu’il  avoir  droit  d’ac¬ 
cabler  icy  fcs  adverfaires  ,  on  luy  ré¬ 
pondra  d’une  maniéré  plus  digne  de  la 
caule  qu  on  fondent  ,  que  de  fes  em- 
portemens  ,  qu  il  fait  pitié  par  Texcés 
de  fa  crédulité,  quoy  que  dans  le  fond 
elle  ne  fbit  nullement  excufàble.  Laif- 

fons-la  les  raifonnemens  ,  Sc  venons  au 
fait. 

Il  nous  veut  perfuader  queD.  Jean 
Cevicos  a  déclaré  cecy  &  cela  par  un 
aéle  juridique.  Qtfonle  montre  donc 
cet  aéte  :  qu’on  difè  en  quel  lieu  on  en 
garde  l’original ,  ou  du  moins  une  co¬ 
pie  authentique.  Car  ce  n’eft  point  là 
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une  pièce  qu’on  aie  du  laifier  périr  •,  3c 
s’il  eft  vray  quelle  ait  efte  envoyée  à 
Rome  par  Collado  ,  elle  ne  fçauroit 
manquer  de  s’y  trouver  encore  ,  (oit 
dans  les  Archives  de  la  (acrée  Congré¬ 
gation  ,  foit  dans  celles  de  (on  Ordre. 
Mais  de  prétendre  qu’on  en  (era  cru 
pour  nous  dire  en  l’air  que  cette  décla¬ 
ration  fut  faite  a  Mexico ,  3c  que  le  P. 
Collado  l’a  envoyée  a  Rome  ,  (ans 
qu’on  en  puïflc  donner  d’autres  preu¬ 
ves  ,  que  le  témoignage  de  celuy-Ià 
mefme  quieftdesja  fufpcd  d’ailleurs, 
3c  accufé  de  fa u (Te té ,  n’eft-ce  pas  s’ex- 
pofer  à  la  rifée  du  public  ? 

Comme  fi  celuy  qui  auroit  faufle- 
ment  attribué  une  Lettre  à  Sotélo  11  ét¬ 
roit  pas  capable  de  fuppoler  un  faux 
ade  auDodeur  Ccvicos.  Quelle  îm- 
pofture  «3c  quelle  folie  ne  pourroit-on 
pas  autorifer  par  un  femblable  artifice, 
fi  l’on  en  eftoit  quitte  pour  nous  ren¬ 
voyer  à  des  témoignages  inconnus  3c 
aufll  douteux  que  la  choie  en  queftion ? 
Encore  une  lois  donc  ,  que  l’on  finie 
voir  cette  déclaration  de  Cevicos,  pour 
en  confronter  la  fignature  avec  d’au¬ 
tres  qui  foient  conftamment  de  luy , 
&  qui  fe  trouveront  bien  quand  il  fau¬ 
dra.  C’eûoit-là  le  plus  court,  ou  plu- 

S  iiij 
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toit  le  leul  moyen  de  terminer  la  dif- 
pute  au  gre  du  Moralifte. 

Mais  on  eft  bien  afsuré  de  ne  la  voir 
jamais  terminée  par  cette  voye-là  : 
c  eit  a  dire  que  la  prétendue  déclara¬ 
tion  ne  par  ch  lira  point ,  parce  quelle 
ne  ut  jamais.  Eneftet,  je  ne  veux  que 
la  nauation  mefme  du  Mémorial  de 
eollado,  pour  convaincre  les  plusob- 

ftinez  que  ce  n’eft  qu’une  pure  chi¬ 
mère.  Ecoutons-le  parler  luy-mel- 
me.  1 
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,  La  Compagnie  ,  dit-il,  fit  imprimer 
a  Deville  en  1  année  i£z8.  un  grand  dif- 
cours  de  huit  ou  neuf  feiiillesibus  le 
nom  duüodeur  D.  Jean  Cevicos.  Le 

J*  1,jâ:“ur  de  Ia  Maifon  Profelle  de 
^evil  e  prenant  Je  foin  de  l’impreffion 

avec  le  P.Chriftoval  de  Narvaës.Ils  fai- 
1  eient  en  cette  impreffion  un  certain 
dilcours,  que  ce  Do&eur  difoit  avoir 
‘aiL  *LÎ1  difficulté  qu’il  avoit  de  croi¬ 
re  que  cette  Lettre  euft  elle  écrite  par  le 
bienheureux  martyr  Sotélo. 

Quelle  hardieflfe  !  Ne  faut-il  pas  dire 
ou  que  cet  homme  n’a  jamais  leu  l’E¬ 
crit  de  Cevicos,  ou  qu’il  a  cru  parler 
a  des  gens  qui  ne  le  liroient  jamais? 
Qu  on  voye  la  Lettre  que  ce  Docteur 
a  mile  à  la  telle  >  par  laquelle  il  Fadref* 
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foit  de  Séville  à  Dom  Antoine  Moreno, 
avec  l’Avertiflement  qui  fc  trouve  en- 
fuite  ,  immédiatement  après  la  Requeftc 
au  Roy  *,  8c  l’on  fçaura  quelle  foy  on 
peut  ajoufter  à  T  Auteur  du  Mémorial. 
Voicy  les  termes  de  la  Lettre  de  Ce- 
vicos. 

Vous  avez  vert ,  Monficur  ,  le  Dif*  dc 
cours  que  j’ay  compofé,  8c  que  j’ay  cC 
prefenté  il  y  a  peu  de  temps  au  Con- 
feil  Royal  des  Indes,  touchant  uneLet-  fC 
tre  à  fi  Sainteté  ,  qui  paroift  imprimée  <c 
fous  le  nom  du  P.  Louis  Sotélo  natif cc 
de  cette  ville,  8c  glorieux  martyr  du  cc 
Japon.  Et  comme  il  vous  a  fernblé  cC 
que  ce  Difcours  ne  devoit  pas  demeu-  cc 
rer  enfermé  dans  les  archives  de  la  Se-  cc 
cretairerie  >  vous  m’avez  perluadé  de 
le  mettre  en  lumière,  en  m’apportant  cc 
ces  paroles  de  Jesus-Christ  dans  faint  “ 
Jean  :  Quiconque  fait  mal,  hait  la  lu-  cc 
micre,  8c  ne  s’approche  point  de  la  lu- cc 
miere  j  de  peur  que  fes  aétions  ne  foient  cc 
découvertes  :  mais  celuy  qui  pratique  cc 
la  jultice, s’approche  de  la  lumière,  afin  cc 
que  fes  aélions  (oient  connues  parce  u 
qu’elles  font  faites  félon  Dieu.  Pour  cc 
obéir  donc  à  vos  ordres,  je  vous  la-  cc 
drefié,  Monfieur ,  8cc. 

L’Avertifl’ement  fiait  ainfi.  Voulant 

S  v 


cc 


418  Def  des  nouveaux  Chreftiens 
?>  éviter  le  reproche  d  cftre  trop  long,  je 
35  me  fuis  abftenu  de  répondre  &  de  ré- 
3>  futer  plufieurs  autres  points  de  la  Let- 
35  tre  (  de  Sotélo  )  que  j’ay  pafle  fous  fi- 
35  lence  *,  quoy  que  je  lois  afsûré  par  des 
33  hiftoires  &  par  des  pièces  authentiques 
35  qu  ils  font  faux  :  Sc  je  Iay  fait  encore 
33  parce  que  j  eftois  refolu  de  ne  rappor- 
33  ter  aucun  fait  dont  je  ne  fufle  témoin 
33  oculaire.  Apres  quoy  je  vas  donner  Iç 
33  Difcours  qui  eft  tel  de  mot  à  mot  que 
33  je  l’ay  prefenté  dans  le  Confeil  Royal 
33  des  Indes. 

Revenons  maintenant  à  Collado.  Les 
Jefuites  de  Seville  falfifierent ,  dit-il, 
dans  fimpreffion  le  Difcours  de  Cevi- 
cos.  Vit-on  jamais  une  pareille  abfur- 
dite }  S’ils  avoient  eu  à  le  faire ,  peut- 
on  douter  quils  n’euflént  attendu  apres 
Ion  départ  d’Efpagne  ?  Mais  encore 
comment  auroicnt-ils  pu  falfifier  Fim-r 
preffion  *,  puis  que  ce  fut  Cevicos  luy- 
melme  qui  le  fit  imprimer  à  Seville,, 
où  il  eftoit  aéluellement ,  comme  il  le 
témoigne  dans  là  Lettre  à  D.  Antoine 
Moreno  ;  &  puis  que  le  Difcours  n’a 
jamais  efté  imprimé  que  cette  fois-là  ? 

N’eft-ce  point  que  les  Jefuites  luy  ont 
encore  fuppofe  cette  Lettre  ?  Mais  à 
quel  delkm  Fauroient-ils  fuppofée  > 
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linon  peut-eftre  pour  l’obliger  luy  & 
fon  amy  Moreno  a  les  démentir  :  pour 
donner  à  tout  Seville  une  marque  écla¬ 
tante  de  leur  impofture,  foit  que  Ce- 
vicos  y  fuft  prefént  au  temps  de  l’im- 
preflion ,  foit  qu’il  en  fuft  abfent  :  en¬ 
fin  pour  fournir  à  leur  grand  adverfai- 
rc  le  P.  Gollado  ,  qui  eftoit  lors  à  Ma- 
drit,  un  moyen  infaillible  de  les  con¬ 
vaincre  de  fourberie  aux  yeux  de  toute 
LEfpagne  par  cette  feule  Lettre  ? 

On  pourra  me  {ça voir  mauvais  gré 
d’ajoufter  de  nouvelles  réflexions  fur 
un  fujet  qui  femble  n’en  avoir  pas  be- 
foin.  Mais  il  importe  ,  à  mon  avis , 
c^ue  Ton  fente  une  bonne  fois  quel  eft 
[aveuglement  de  ces  faifeurs  de  Morale 
pratique,  de  n’avoir  pu,  ou  de  n’avoir 
pas  voulu  appercevoir  une  fourberie 
qui  fe  découvroit  d’elle-mefme  par  tant 
d’endroits.  Pourfuivons  donc  avec  leur 
auteur  Collado. 

Le  fufdit  Mémorial  eftant  depuis 
venu  ,  dit-il  ,  entre  les  mains  du  Doc-  c< 
îeur  Jean  Cevicos ,  amfl  falfifié  &c  chan-  cc 
gé  ,  aufli  bien  que  le  petit  Ecrit  qu’ils 
luy  avoient  attribué  contre  fa  volonté  <c 
&  contre  la  vérité  des  chofes  dont  il  <c 
eftoit  bien  informé  ,  il  en  donna  aufll- <c 
roft  là  déclaration, qu’il  attefta  par  fer-ct 
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55  ment  a  Mexico,  en  date  du  io.Odto* 
55  bre  1628.  &  la  ligna  de  fonnomparde- 
55  vant  Notaires . . .  Elle  porte  qu’il  11e 
?5  içait  rien  de  tout  ce  qui  eft  rapporte 
55  dans  le  petit  Ecrit....  que  non  feule- 
55  ment  il  n’eft  pas  deluy  ,  mais  que  Ion 
55  Memorial  melme  a  efté  falfifié  3c  cor- 
55  rompu  en  beaucoup  de  lieux. 

Voila  juftement  le  procédé  d’un  hom¬ 
me  qui  veut  tromper  &  qui  cherche  à 
le  couvrir,  en  forte  qu’il  ne  puifleeftre 
convaincu  de  menfonge  :  c’eft  de  dire 
les  choies,  s’il  peut,  d’une  manière  fi. 
vague  ,  qu’on  ne  fçache  comment  s’y 
prendre  pour  le  réfuter.  Cevicos  ,  dit- 
il  ,  a  déclaré  que  fin  Mémorial  avoit  efié 
fil  fi  fié  ,  &  corrompu  en  beaucoup  de 
lieux.  Mais  où  font-elles  ces  fallïfica- 
tions ,  3c  forquoy  tombent-elles  ?  Eft- 
ce  fur  l’endroit  ,  par  exemple  ,  où  il 
rapporte  la  réponle  qu’il  avoit  eue  du 
T .  Pierre  Baptifte  touchant  la  faufleté 
du  ligne  de  Sotélo  }  ou  bien  lors  qu’il 
dit  que  fon  Dilcours  imprimé  contient 
mot  pour  mot  ce  qui  eft  dans  l’original 
qu’il  a  prelènté  au  Confeil  \  S’il  n’y  a 
point  defallification  dans  ces  endroits- 
là  ,  peu  importe  qu’on  dile  qu’il  y  en 
a  ailleurs.  Mais  s’ils  avoient  efté  falfi- 
fiez  p  Cevicos  euft-il  manqué  de  s’en 
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appereevoir ,  de  de  les  marquer  dans 
fa  déclaration  ?  Et  s’il  les  euft  marquez, 
Collado  le  diflimuleroit-il? 

Mais  voyons  le  refte  de  la  narration, 
que  l’on  a  trouvé  fi  belle  de  fi  con¬ 
vaincante.  J  ay  eu  3  dit-il  ^  cette  decla- 
ration  (  de  Cevicos  )  en  forme  &  bien  au - 
tenùcjue  y  &  l^ay  envoyée  a  Rome.  Que 
veut  dire  cela  ?  Pourquoy  l’envoyer  à 
Rome  fans  la  montrer  à  Madrit ,  où 
elle  eftoit  uniquement  de  abfolument 
neceflaire  ?  Car  c’eft  là ,  de  non  pas  à 
Rome  ,  qu’eftoit  la  piece  de  Cevicos, 
à  laquelle  il  falloir  répondre  :  c’eft  là 
que  Collado  devoit  prefenter  Ion  Mé¬ 
morial,  qui  ne  le  pouvoit  juftifier  que 
par  cette  piece  authentique.  Quel  fens 
y  a-t’il  donc  d’aller  dire  au  Roy  d’El- 
pagne  :  Sire  ,  je  prie  voftre  Majefté  de 
croire  que  le  Doéleur  Cevicos  a  défi  fC 
avoué  ce  qu’on  trouve  dans  l’Ecrit  qui  “ 
porte  fon  nom  :  il  en  a  paflé  fa  decla-  “ 
ration  à  Mexico  :  J’ay  pris  foin  de  faire  f< 
venir  cet  a£te  *,  je  l’ay  eu  icy  en  bonne  f< 
forme  :  de  afin  que  voftre  Majefté  n’en  “ 
doute  pas  ,  je  1  ay  envoyé  à  Rome*,  “ 
mais  elle  me  difpenfera,  s’il  luyplaift,  “ 
de  dire  à  qui  je  l’ay  adrefte  ,  ou  entre  “ 
les  mains  de  qui  il  fe  garde.  C’eft  le 
fens  du  difeours  de  Collado. 
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Quelque  fenfible  que  tout  cecy  foie, 
desjà  de  luy-melîne  ,  il  le  deviendra 
encore  davantage  par  la  comparaifon 
que  je  vas  faire  entre  la  conduite  de 
Cevicos,  ou  fi  l’on  veut ,  des  Jefuites, 
&  celle  de  leur  acculâteur. 

Us  produifent  un  imprimé  où  l’on 
voit  entre  autres  chofes.  j.  Que  le  P,. 
Pierre  Baptifte  interrogé  par  Cevicos 
fiir  le  fait  de  la  Lettre  attribuée  àSo- 
telo ,  1  avoir  afsure  du  témoignage  que 
luy  P.  Pierre  Baptifte  avoit  rendu  eftant 
à  Rome  ,  que  cette  Lettre  avec  la  fi- 
gnature  eftoient  fuppofées.  z.  Que 
c’eftoit  Cevicos  luy-melme  qui  avoit 
fait  imprimer  fon  Difcours  ,  &  qu’il 
l’adreftoit  au  Licentié  Moreno*  3.  Qu’il 
eftoit  pris  mot  four  mot  fur  l’original 
prefenté  par  l’auteur  à  fa  Majefté  Ca¬ 
tholique  ,  qui  fe  gardoit  dans  les  Ar¬ 
chives  de  ionConlèil. 

N’eftoit-ce  pas  là  défier  leur  adver- 
faire  de  les  démentir  3  comme  s’ils  luy 
eufient  dit  :  Interrogez  ,  fi  bon  vous 
ffcmble  ,  ou  le  P.  Pierre  Baptifte  ,  ou 
D.  Antoine  Moreno  qui  font  tous  deux 
à  Madrit  :  adreflez-vous  au  Doéteur 
Cevicos  qui  eft  encore  en  Efpagnc  : 
allez  à  ceux  qui  ont  foin  des  Archives, 
du  Confiai  des  Indes?  pour  y  voir  Ion 
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autographe  :  &  fi  vous  en  trouvez  un 
feul  qui  s’inlcrive  en  faux ,  faites  paf- 
ler  pour  autant  d’impoftures  ,  on  y 
confènt,  3c  le  dilcours  deCevicos,  &c 
récrit  du  Japon ,  l’approbation  qu’il 
y.  a  donnée. 

C’eft  ainfi  que  Ton  parle  quand  on 
ne  craint  pas  d’eftre  convaincu  de  faux, 
&:  qu’on  craint  au  contraire  que  la  vé¬ 
rité  ne  foit  pas  mile  à  répreuve.  Voyons 
fi  c’eft  là  le  ftyle  de  Collado.  Ce  Aiè- 
morial ,  dit-il ,  c fiant  de-pals  venu  entre 
les  mains  du  Dotteur  Cevicos  ainfi  fal - 

fifié  &  changé . il  en  donna  auffi- 

toflfia  déclaration  d  Mexico  3  &c.  Qui 
n’admirera  la  conduite  de  cet  homme  ? 

t.  Il  s’açifloit  de  (cavoir  fi  D.  Jean 
Gevicos  avoit  fait  imprimer  fon  Dis¬ 
cours  luy-mefiue  ;  s’il  eftoit  conforme  à 
fon  vray  original  ,  3c  s’il  y  avoit  fait 
joindre  cet  écrit  des  douze  Jefuites 
avec  fon  atteftation.  Ce  Do&eur  eftoit 
encore  en  Elpagne  quand  tout  cela  pa¬ 
rut  imprimé  :  pourquoy  attendre  à  le 
faire  expliquer  ià-ddVus ,  qu’il  s’en  tuft 
retourné  au  nouveau  monde  ? 

2.  Le  P.  Pierre  Baptifte  qu’il  avoit 
cité  comme  garant  de  ce  qu’il  difoit, 
fe  trouvoit  prefent  à  Madrit ,  3c  (a  dé- 
pofition  feule  fuftifoit  pour  décider  le 
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fond  de  l’affaire,  &  pour  juger  de  quel 
cofte  il  y  avoit  de  la  tromperie.  Pour¬ 
vu0)'  ne  s’adrefièr  pas  à  luy  ,  plutoft 
que  de  s  en  aller  iî  loin  chercher  le  té¬ 
moignage  d’un  homme  abfent. 

3*  Onavoit  la  6c  le  manu  fcrit  au  ten¬ 
due  de  Cevicos  ?  6c  fa  copie  impri¬ 
mée  :  pouiquoy  au  lieu  de  lesconfron— 
ter ,  afin  de  voir  s’ils  citaient  differens, 
s  amufer  à  faire  venir  du  Mexique  une 
déclaration  de  Cevicos  où  l’on  dit  en 
1  air  qu  ils  le  font  ,  fans  marquer  en 
quoy  > 

4-  Suppofé  qu’il  falluft  la  faire  ve¬ 
rni;  ,  c  eftoit  à  Madrit  qu’on  avoit  be- 
ïoin  de  la  produire  ,  afin  de  détrom¬ 
per  le  Roy  6c  le  public  :  pourquoy  (ans 
1  avoir  montrée  en  Efpagne ,  dire  qu’on 
1  a  envoyée  à  Rome  ,  où  elle  n’efloit 
pas  necefiaire ,  6c  ne  dire  pas  mefme  à 
qui  il  faudroit  s’adrefier  pour  lavoir* 
Eft-ce  là  le  langage  de  la  vérité  ? 

Qqe  ne  font-ce  des  Jefuites  qui  en 
ont  fait  autant  !  quelles  exclamations 
ne  feioit  point  le  Moralifte  5  li  c’efloit 
eux  qui  enflent  fait  venir  du  nouveau; 
monde  un  Ecrit  fous  le  nom  de  Cevi¬ 
cos  :  s’ils  avoient  attendu  à  le  publier,» 
que  ce  Doéteur  fuit  retourné  aux  In¬ 
des  j  6c  s’ils  n’en  avoient  jamais  pro- 


. 
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duit  l’original  ?  Y  auroit-il  allez  de 
figures  dans  la  Rhétorique  de  P.  R. 
pour  reprclentcr  l’impertinence  de  la 
mauvaifefoy  d’un  tel  procédé  ? 

Mais  pourquoy  enfin  ne  prendre  que 
des  voyes  fi  indirectes  pour  démontrer 
le  fait  en  queftion  l  On  conteftoit  à 
Collado  la  vérité  de  la  fignature  du 
P.  vSotélo.  Ce  martyr  cltoit  natif  de 
Seville  ,  &  d’une  illuftre  famille  :  il 
avoit  cité  allez  long-temps  à  Rome  de 
a  Madrit ,  où  il  avoit  négocié  plufieurs 
affaires  ,  de  prefenté  divers  Mémo¬ 
riaux  il  n’y  avoit  encore  que  dix  ou 
onze  ans.  Ainli  l’on  ne  pouvoir  man¬ 
quer  de  trouver  ,  au  moins  dans  ces 
endroits-là  ,  plufieurs  Lettres  de  luy, 
ou  d’autres  pièces  Lignées  de  fa  main. 
En  tout  cas  il  s’en  trouvoit  fans  dou¬ 
te  aux  Philippines ,  où  il  avoit  demeu¬ 
ré  quelques  années ,  avant  que  de  ren¬ 
trer  au  Japon  ,  de  où  l’on  ne  peut  dou¬ 
ter  qu’il  n’euft  allez  fou  vent  envoyé 
des  L  ettres  durant  fi  prilon  de  vingt- 
deux  mois ,  en  ayant  eu  la  liberté. 

D’ailleurs  ,  en  quelque  temps  que 
Collado  ait  prefenté  ion  Mémorial, 
s’il  l’a  prefenté  ,  foit  en  162,1.  foit  en 
1633.  il  avoit  eù  au  moins  cinq  ans, 
c’eft  à  dire  plus  de  temps  qu’il  n’en  faL 
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loit  pour  faire  venir  ,  mefme  des  Phi¬ 
lippines  ,  s’il  en  euft  efté  beloin ,  quel¬ 
ques-unes  de  ces  fignatures  de  Sotélô 
juridiquement  approuvées  &  recon¬ 
nues  j  pour  les  confronter  avec  celle 
de  la  Lettre  dont  on  ne  convenoit  pas. 
D’où  vient  donc  qu’il  ne  prit  point 
cette  voye  la  plus  courte  ,  ta  plus  na¬ 
turelle  ,  la  plus  efficace  ,  ou  plutofl: 
l’unique  qu’il  devoir  prendre  pour  fer¬ 
mer  la  bouche  à  ceux  qui  voudroient 
le  contredire  l 

Mais  que  faire  ?  il  fçavoit  bien  que 
cette  voye-là  eftoit  fermée  pour  luy. 
Il  falloir  neanmoins  quelque  réponle, 
afin  de  ne  paroiftre  pas  acquielccr  à 
l’inlcription  en  faux  intentée  par  Ce- 
vicos  5  &  de  jerter  la  pouilrere  aux 
yeux  ,  du  moins  à  ceux  qui  feroient 
peu  capables  d’approfondir  les  choies, 
ou  qui  fe  mettroient  peu  en  peine  de 
les  examiner  :  Et  l’on  a  cru  que  cette 
déclaration  ,  quoy  qu’inventée  après 
coup  ,  feroit  allez  bonne  pour  cet  effet» 
Voilà  tout  le  my  Itéré  :  au  moins  on  ne 
conçoit  pas  dans  quelle  autre  veuë  elle 
auroit  pu  eftre  faDriquée. 


Taux  argument  du  Moralise  en  faveur 
de  la  prétendue  Lettre  de  Sotèlo  3  qui 
fe  détruifent  par  eux-mefmes. 


C’Eft  icy  qu’on  fouhaitcroit  que 
noftre  Moralifte  prift  la  peine  de 
relire  un  peu  la  Diirertation  ,  qu’il  a 
mile  au  devant  de  la  Lettre  prétendue 
de  Sotélo  ,  fous  le  nom  d ' Avir  fur  cette 
Lettre.  Car  on  eft  afsûré  que  quand  il 
le  voudra  faire  ,  il  fo  foaura  mauvais 
gré  luy-melme  d’avoir  efté  fi  crédule, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  fort. 

Mais  fans  nous  en  rapporter  à  luy, 
on  lupplie  ceux  qui  ont  le  fécond  tome 
de  la  Morale  pratique  ,  de  vouloir  lire 
cette  violente  déclamation  de  fa  façon: 
3c  Ton  défie  les  plus  modérez  de  s’em- 

Ïefcher  de  blafmer  le  procédé  d’un 
omme  qui  infulte  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  étrange  ,  lors  me  fine 
qu’il  devroit  tenir  à  grande  faveur, 
qu’on  luy  vouluft  bien  pardonner  de 
s’eftre  laifie  tromper  fi  honteulement- 
Mais  oublions  les  inveétives  ,  qui  ne 
fçauroient  donner  que  de  l’indignation 
aux  bonnettes  gens  ?  &  arreftons-nous 
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à  les  raifonnemens  ,  qui  feront  plus  ca¬ 
pables  de  divertir.  Car  tout  frivoles 
qu  ils  font  3  il  en  paroift  merveilleufe- 
ment  content  :  5c  il  pouroit  bien  s’al¬ 
ler  imaginer ,  fi  Ton  n’y  répondoit  pas, 
que  ce  feroit  encore  faute  de  l’avoir 
pu  faire. 

/.  Argument . 

Le  P.  Luc  Vading  a  mis  Louis  So- 
35  télo  au  rang  des  Ecrivains  Ecclefiafti- 
35  ques  de  fon  Ordre  pour  ce  leul  ouvra- 
35  ge  (  c  eft  la  Lettre  )  ce  qui  eft  un  argu- 
33  ment  convaincant  de  la  vérité  de  cet- 
33  te  pièce, 

Rêponfe . 

Il  faut  croire  que  le  Moralifte  n’a 
point  lu  ce  qu’il  cite  5  &  qu’il  n’écrit 
que  fur  les  Mémoires  d’autruy.  Car  il 
eft  fi  peu  vray  que  ce  loir  pour  ce  Ceul 
ouvrage  3  qu’à  l’endroit  mefine  de  V va¬ 
ding  qui  eft  rapporté  dans  la  Morale 
pratique  ,  il  attribue  encore  à  Sotélo, 
plufieurs  Lettres ,  un  Catecklfme  en  lan¬ 
gue  Japonnoife  ,  &  d'autres  petits  Li¬ 
vrets  fort  propres  à  VinfruîHon  dune 
nation  fi  nomhreufe .  Mais  quand  ce 
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qu’on  dit  feroit  véritable ,  d’011  dt-ce 
*que  Vvading  a  fçu  que  Sotelo  eftoit 
le  vray  auteur  de  cette  Lettre  ?  Quel¬ 
les  preuves  en  apporte-t’il  ?  Son  auto¬ 
rité  fans  aucune  preuve  eft-elle  un  ar¬ 
gument  plus  convaincant  pour  l’affir¬ 
mative  ,  que  ceux  qu’on  a  veûs  ne  le 
font  pour  la  négative  ? 

1 1.  Argument . 

Ileft  impoffible  que  Vading  ,  qui  a  il. à. 
vefeu  plus  de  trente  ans  depuis  ,  l’ait  £C 
•reconnue  pour  véritable ,  s’il  n’en  avoit  £C 
dté  bien  afsûré.  £C 

Rcponje. 

'On  voudroit  pouvoir  dire  ,  fans  faire 
tort  au  Pere  Sotélo,  que  Vading  a  eu 
raifon.  Mais  laudra-t’il  que  ce  Martyr 
demeure  convaincu  d’avoir  écrit  au 
Vicaire  de  Jésus-Christ  des  menfon- 
ges  pleins  de  contradictions  S c  de  folies, 
plutoft  que  de  reconoillre  que  Vading 
s’ell:  un  peu  trop  fié  à  la  bonne  f:oy  de 
ceux  qui  luy  fournill’oient  des  Mémoi¬ 
res  ,  &;  qui  n’avoient  pas  eux-mefmcs 
aflez  de  difeernement  ?  Efl-ce  làMine 
faute  fi  extraordinaire  à  ceux  qui  font 
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ces  fortes  de  Recueils  ?  Où  eft  l’auteur 
de  Bibliothèque  un  peu  ample ,  qui  n’y 
.{oit  pris  quelquefois  >  Et  n’eft-il  jamais 
arrivéau  P.  Vading  luy-melrae  d’avoir 
cfté  trompé  en  d’autres  choies  ? 

L’Auteur  de  la  Morale  pratique  ne  le 
croit  pas  fans  doute  moins  éclairé  ny 
moins  exaét  que  luy.  Et  cependant 
n’eft-ce  pas  une  choie  tres-poffible  & 
tres-eftedive  >  qu’il  le  foit  trompé  dans 
une  occafion  toute  pareille  ,  je  veux 
dire  au  regard  du  Theatre  Jefuitiques 
en  l’attribuant  à  qui  il  n’eft  point  ? 
Pourquoy  ne  croira-t  il  pas  qu’il  ait 
pu  arriver  au  Pere  Vading  quelque 
choie  de  femblable  fur  le  lùjet  de  cette 
Lettre’ 

Mais  pourquoy  nous  arrefter  à  des 
conjedures,lorfque  la  chofe  parle  d’elle- 
melme  ’  Si  Vading  en  avoit  lu  feule¬ 
ment  une  demie  page ,  feroit-il  tombé 
dans  une  auffi  grande  méprife  qu’eft 
celle  de  dire  que  la  Lettre  avoit  efté 
p.  H*,  écrite  au  Pape  Paul  V.  N’auroit-ilpas 
remarqué  dés  les  premières  lignes  ces 
paroles  de  l’Auteur  :  Le  tres-faint  Pape 
Paul  V \  qui  eft  prefentement  au  Ciel  & 
qui  efloit  alors  élevé  fur  le  Siège  dpo fo¬ 
lique  &c.  C’eft  de  mefine  dans  toute 
la  Lettre  :  on  y  parle  en  vingt  endroits 
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de  ce  Pape  comme  n’eftant  plus  ,  6c 
comme  a  un  autre  qui  luy  a  fuccedé. 
Quiconque  n’a  pas  veû  cela  ,  ne  fçau- 
xoit  l’avoir  ouverte*. 

Et  l’on  fait  encore  un  crime  à  Bar- 
tholi ,  de  ce  qu’il  a  dit  que  Vading  ne 
l’avoit  point  leuc  !  Ne  diroit-on  pas 
que  l’Auteur  de  la  Morale  pratique  ne 
l’a  jamais  leue  non  plus,  ou  qu’il  a  voit 
un  voile  fur  les  yeux  pour  ne  pas  voir 
que  le  témoignage  de  Vading  dont  il 
fait  tant  de  bruit  *  le  trouve  détruit 
par  la  Lettre  mefme  ? 

J I L  Argument „ 

Il  n’y  aura  donc  rien  de  certain  dans 
les  chofes  humaines  ,  ou  cette  Lettre  c< 
doit  palier  pour  eftre  certainement  du  cc 
faint  Martyr  Sotélo.  u 

Réponfe. 

G’eft  poufler  l’exageration  trop  loin» 
Quoy  1  II  n’y  aura  rien  de  certain  dam 
les  chofes  humaines  ,  à  moins  que  Col- 
lado  ne  fcit  un  témoin  irréprochable 
Sc  Vading  un  auteur  infaillible  ?  Non, 
il  y  aura  d’autres  chofes  tres-certaines 
fans  celle-là.  Et  pour  fe  borner  feule- 
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ment  à  ce  qui  eft  de  noftre  fujet  ,  en 
voicy  du  moins  trois  qui  demeureront 
également  confiantes  à  l’avenir. 

i.  Que  la  Lettre  attribuée  au  Pere 
Sotélo  eft  l’ouvrage  d’un  impoftcur 
ignorant  de  fans  jugement.  2.  Que  l’Au¬ 
teur  de  la  Morale  pratique  eft  le  plus 
inconfîderé  de  tous  les  hommes  de 
s’eftre  engagé  à  fou  tenir  une  fourberie 
fi  grofliére  ,  de  qui  fe  découvroit  de 
toutes  parts.  3.  Qrfil  n’y  a  ny  fincerité 
ny  juftice  à  fon  procédé  ,  s’il  ne  fe 
retraéle publiquement, pour  faire  hon¬ 
neur  à  la  vérité  connue  ,  pour  réparer 
la  réputation  de  fon  prochain,  &pour 
lever  le  Icandale  horrible  qu’il  a  caufé 
par  là  tant  aux  Catholiques  qu’aux 
heretiques.  Voilà  toujours  autant  de 
choies  certaines  bon  gré  malgré  qu’il 
en  ait  :  un  jour  s’il  eft  befoin,  on  luy 
en  dira  quelques  autres. 

I  V.  Argument. 

Il  eftoit  tres-facile  à  Vading  de  s’en 
afsûrer  parce  qu’eftant  tres-confideré 
dans  fon  Ordre, il  pou  voit  fans  peine  fça- 
voir  de  fon  Général  ou  de  les  Affiftans 
fi  l’original  de  cette  Lettre  qui  avoit 
efté  laide  à  Rome  par  Collado,  eftoit 

véritablement 
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véritablement  ligné  de  Louis  Sotélo. 

Réponfe . 

Il  n’eft  pas  queftion  fi  Vading  a  pi 
faire  ce  qu’on  dit ,  mais  s’il  la  fait  :  s’il 
a  confiilté  Ion  Général  ou  Ces  Ailift  ms  ; 
s’il  a  veû  l’original  de  la  Lettre ,  Sc  s’il 
en  a  confronte  la  fignarure  avec  d’au¬ 
tres  qui  fuftènt  indubitablement  de 
Louis  Sotélo.  Où  eft-.ee  que  Vading 
a  marqué  qu’il  avoir  ufé  de  ces  pré¬ 
cautions-là  2  Où  cft-ce  qu’il  a  parle  de 
1  original  }  Que  fêrt-il  donc  de  nous 
dire  en  l’air  qu’il  luy  eftoit  trcs-facile 
de  s’en  aflurer  ?  Il  l’apu  faire ,  on  le  feait 
bien  :  mais  il  a  pu  auftî  ne  le  faire  pas  ; 
Sc  l’on  vient  de  monftrer  ce  qui  en 
eftoit. 

En  un  mot  qu’on  avife  lequel  on  ai¬ 
me  mieux  avoiier  5  ou  qu’il  a  commis 
une  faute  d’madvertence,aftéz  ordinai¬ 
re  aux  auteurs  de  Catalogues  &  de 
Bibliothèques ,  ou  que  le  Pere  Sotélo 
en  fe  dilpofant  au  martyre  ,  en  a  fait 
une  aufli  pleine  de  méchanceté  que  de 
folie.  Car  il  faut  que  ce  foit  l’un  ou 
1  autre  :  Il  n  y  a  point  de  milieu* 
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V .  Argument . 

Vadingafait  fon  hiftoire  à  Rome; 
5?  elle  a  efté  imprimée  de  fon  vivant  : 
35  il  eftoit  facile  aux  Je  fuites  de  la  voir  : 
35  &  ce  fait  de  la  vérité  ou  de  la  fauflèté 
3 >  de  la  Lettre  de  Sotélo  leur  eft  ii  im- 
33  portant  ,  qu’il  n’y  a  point  d’apparence 
33  que  s’ils  avoient  crû  pouvoir  perfua- 
35  der  à  Vading  qu’elle  eftoit  faufle  ils 
3?  ne  luy  eu  (Te  lit  reprefenté  qu’il  y  alloit 
33  de  fa  confcience  de  ne  pas  autorifer 
33  une  pièce  luppolée  ,  pleine  de  faufte- 
6.3  tez  de  de  menfonges ,  qui  faifoit  tant 
33  de  tort  à  leur  Compagnie.  Pourquoy 
3j  donc  ne  l’ont-ils  pas  fait  ? 

Rcponfe. 

Il  paroift  que  le  Moralifte  eft  fort  fa- 
tisfait  de  lu  y- me  line  fur  cet  argument. 
Car  après  lavoir  ainft  étalé ,  il  a  crû 
faire  grâce  à  Bartoli  de  dire  quil  na 
efté  impudent  qna  demy .  On  fo  gar¬ 
dera  bien  d’ufer  du  droit  que  l’on  au- 
roit  maintenant  de  le  traiter  de  la  m ci¬ 
me  forte  :  mais  il  faut  luy  faire  voir 
qu’il  a  efté  imprudent  plus  quà  demy, 
de  n’avoir  pas  préveû  qu’il  élevoit  une 
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machine  qu’on  renverferoit  fur  luy  fore 
aifément  ,  Ôc  qui  ne  fçauroit  endom¬ 
mager  que  luy  feul. 

P" ’àding  a  fait  fon  hi  foire  a  Rom  • , 
dit-il  ?  elle  a  eflé  imprimée  de  fon  vivant, 
&  il  e fl  oit  aife  aux  Jefuites  de  la  voir. 
Oiiy  ,  mais  celle  de  Bartoli  qui  a  réfu¬ 
te  Vading  ,  n’a-t’elle  pas  aulîi  elle 
compofée  à  Rome  ?  N’eft-cepas  du  vi¬ 
vant  de  1  Auteur  qu’elle  a  efté  impri¬ 
mée  ?  N’eftoit-il  pas  auffi  aile  aux  Pè¬ 
res  de  fiint  François  de  la  voir  ?  Et 
fuppofe  qu  ils  eulîent  en  main  l’origi¬ 
nal  indubitable  de  Sotélo  ,  ou  d’autres 
preuves  évidentes  de  la  vérité  de  fi 


Lettre  ,  ne  leur  eftoit-il  pas  facile  de 
porter  Bartoli  a  la  reconnoiftre  j  ou 
pour  le  moins  d’en  convaincre  le  pu¬ 
blic  pour  juftifier  V vading  ?  Que  le 
Moralifte  nous  dife  telle  raifon  qu’il 
voudra  pourquoy  ils  ne  Font  pas  fait  : 
on  le  défie  d’en  apporter  aucune  qui  ne 
foit  bonne  pour  répondre  à  fon  inftan- 
ce  contre  Bartoli.  Et  fi  l’avantage  doit 
eftre  du  collé  de  ceux  qui  parlent  les 
derniers  lins  qu  on  leur  répliqué,  ainfi 
que  fon  raifonnement  le  fuppofe ,  ne 
faut-il  pas  dire  que  le  préjugé  demeu¬ 
re  tout  entier  du  collé  de  Bartoli  ? 

Mais  voicy  quelque  chofe  bien  plus 
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capable  de  troubler  les  idées  de  P  Au¬ 
teur  de  la  Morale  pratique.  C’eft  que 
cette  hiftoire  du  P,  Bartoli  ,  dans  la¬ 
quelle  il  contredit  6c  Vading  6c  Col- 
lado ,  non  feulement  a  efté  imprimée 
dans  Rome  à  la  veuë  des  Peres  de  faint 
François  6c  de  faint  Dominique  ;  mais 
elle  a  efté  leuë  6c  approuvée  ,  félon  la 
couftume  ,  par  le  Maiftre  du  fàcré  Pa¬ 
lais  ;  qui  eft,  comme  l’on  fçait,  du  fé¬ 
cond  de  ces  deux  Ordres.  Que  ne  di- 
roit-on  pas  fi  la  Lettre  de  Sotelo ,  ou 
le  Mémorial  de  Collado  par  exemple, 
avoit  efté  approuvé  du  General  des  Je- 
fiiites  ,  au  de  quelque  autre  qui  euft 
charge  dans  la  Société  ,  ou  mefine  du 
moindre  particulier  de  ce  Corps  ?  Ne 
ieroit-ce  pas  pour  le  Moralifte  une  dé- 
monftration  du  premier  ordre  ? 

Que  pourra-nl  donc  oppofer,  quand 
on  voudra  prendre  avantage  contre  luy 
de  ce  que  le  Dilcours  de  Cevicos  con¬ 
tre  la  Lettre  de  Sotélo  ,  avec  laéle  des 
douze  Jefuites  du  Japon  contre  les  ac¬ 
cu  fin  on  s  de  Collado  ,  ont  ;paflc  fous 
l’approbation  des  Peres  Dominicains , 
fans  qu’ils  ayent  eu  égard  ny  au  Mé¬ 
morial  de  Collado  ,  ny  au  Theatre-Je- 
fiiitique  ,  ny  à  l’hiftoire  de  Vading? 
Voila  ce  qu’il  gagne  à  nous  l’avoir  citée 
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V  /.  Argument. 

Bartoli  fc  vante  d’avoir  entre  les  P.  izc. 
mains  des  preuves  claires  de  la  faufleté  tc 
de  la  Lettre  de  Sotélo ....  &  toutes  ces  c< 
preuves  le  réduifent  à  rapporter  Fat-  c< 
teftation  de  Cevicos  ,  dont  il  y  avoit  <c 
plus  de  trente  ans  que  Fimpofture  leur  cc 
avoit  efté  reprochée  :  Sans  qu’il  ofe  <c 
dire  un  leul  mot  contre  la  preuve  que  “ 
Collado  en  avoit  apportée  dans  un  rc 
Mémorial  prefènté  au  Roy  d’Efpagne, <c 
&c.  Si  Collado  avoit  en  cela  avancé  cc 
une  faitfleté  ,  auroit-il  manqué  de  la  cc 
luy  reprocher,  le  traitant  comme  il  fait <c 
par  tout  avec  tant  d’emportement  ?  &  <c 
ne  l’ayant  ofé  faire ,  que  peut-on  juger  cc 
de  tout  cela ,  fi  non  qu’il  a  crû  que  la  <c 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  liroient  u 
fdn  hiftoire ,  n’auroient  pas  veu  ce  Mé-  cc 
rnorial  de  Collado  \  Jamais  fut-il  rien  cc 
plus  étrange  que  la  confiance  que  ce 
Jefuite  témoigne  icy  ? 

Réponje. 

Jamais  au  contraire  fut-il  une  témé¬ 
rité  pareille  à  celle  de  cc  Moralifte  ? 

Sans  répéter  ce  qu’on  a  dit  de  Colla¬ 
do  ,  ôc  de  (a  prétendue  déclaration 

Tnj 
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deCevicos,  j  ajoufteray  feulement  que 
pour  répondre  à  cette  inftance ,  il  lu  fût 
de  demander  à  l’Auteur  de  la  Morale 
pratique,s’il  prétend  que  le  Maiflre  du 
facre  Palais  ,  qui  approuva  l’hiftoire 
île  Bartoli ,  euft  veu  le  Mémorial  de 
Collado  ou  non. 

S  il  ne  1  avoit  point  veû  ,  on  coin- 
prendra  bien  que  Bartoli  ne  l  a  pas  veu 
non  plus  5  &  qu’ainfi  il  n  a  pu  le  réfu¬ 
ter.  Mais  fi  1  on  dit  que  le  Maiftre  dit 
f  icie  Palais  avoit  leu  ce  Mémorial ,  il 
faut  conclure  qu  il  le  trouva  donc  in¬ 
digne  deftre  écouté  :  puilque  (ans 
y  avoir  nul  egard  3  il  donna  fon  appro¬ 
bation  a  une  hifloire  dans  laquelle  on 
piouve  par  le  Dilcours  de  Cevicos  > 
que  la  Lettre  de  Sotélo  eftoit  une  piece 
infâme  6c  fiippofee  ,  8c  qu’au  contrai¬ 
re  1  Ecrit  des  douze  Jefuites  du  Japon 
ne  contenoit  rien  dont  ce  Doéteur  ne 
connuft  la  vérité.  Pourroit-on  donner 
une  plus  grande  marque  de  mépris 
pour  le  Mémorial  de  Collado  ,  que  de 
condamner  ainfi  ce  qu’il  autorife  ,  8c 
d  autorifer  ce  qu’il  condamne  ?  Pour- 
quoy  donc  le  P.  Bartoli  n’euft-il  pas  pu 
Je  négliger  aufiî  ,  quand  il  leroit  vray 
qu  il  l’auroit  veû  ? 

Mais  il  eft  plus  vray-fçmblablç  qu’il 
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n’en  a  jamais  oiiy  parler  ,  cet  écrit 
n’ayant  paru  qu’en  Efpagne  ,  ou  il  de¬ 
meura  dans  l’oubli  8c  dans  le  mépris 
qu’il  méritoit.  En  effet ,  s  il  en  avoit 
eu  connoiflance ,  il  eft  indubitable  qu  il 
en  auroit  tiré  l’avantage  qu  il  de  voit: 
c’eft  adiré  qu’il  n’euft  pas  manqué  une 
E  belle  occafion  de  pouffer  Ton  adver- 
faire  fur  la  fauffété  de  cette  déclaration 
imaginaire  deCevicos. 

Mais  rien  n’eft  fi  propre  pour  confir¬ 
mer  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu  a 
prefent ,  que  ce  qui  nous  refte  a  dire 
dans  le  chapitre  luivant,  du  P .  Collado, 
de  Ton  Mémorial ,  8c  de  1  Ecrit  des  dou¬ 
ze  Martyrs  du  Japon. 


CHAPITRE  VIII. 

Sur  le  Mémorial  du  Pere  Collado .  Que 
•  c  eft  une  pièce  indigne  de  toute  créance , 
de  quelque  cofté  quon  la  regarde . 

ON  voudroit  qu’il  fiift  permis  de 
faire  encore  icy  ce  qu’on  a  fait 
au  iujet  de  la  Lettre  de  Sotélo  :  Je  veux 
dire  ,  de  nier  que  le  P.  Collado  eft 
l’auteur  du  Mémorial  qui  porte  fon 
nom.  Quoy  qu’on  11’ait  aucun  intéreft 
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à  ménager  la  réputation  de  cet  Ecri¬ 
vain  ,  &  qu’on  n’apprehende  pas  non 
plus  quelle  piaffe  donner  créance  à  Tes 
dilcours  auprès  de  ceux  qui  le  connoif- 
tient  ,  neanmoins  on  doit  fouhaiter 
qu’il  n’euft  pas  deshonoré  fa  Profeffion 

de  Religieux  &  de  Millionnaire  par  une 
telle  piece. 

Mais  puilqu’il  a  Je  malheur  de  ne 
pouvoir  eftre  difculpé  à  cet  égard  ,  il 
n  eft  pas  raifcnnable  que  l’innocence  de 
la  vérité  demeurent  opprimées  par  les 
faillie  te  z  dont  ce  Mémorial  eft  rempli. 
En  attendant  la  fécondé  partie  où  elles 
ieront  réfutées  directement  &  chacune 
en  particulier  5  nous  montrerons  icy 
par  des  preuves  generales  que  l’écrit 
mefme  rend  fon  auteur  indigne  de 
creance ,  &  que  d’ailleurs  il  eft  détruit 
par  des  témoignages  auxquels  il  n’y  a 
rien  a  oppofer.  Il  faut  feulement  aupa¬ 
ravant  détromper  l’Auteur  de  la  Mo¬ 
rale  pratique,  des  erreurs  où  l’ont  en¬ 
gagé  les  faux  Mémoires  qu’on  luy  a 
fournis  touchant  l’hiftoire  du  Mémo¬ 
rial  &  laperfonne  de  fon  Auteur, 
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Article  L 

> 

Faujfetez,  de  la  Morale  pratique  fur  la 
-perforine  du  Pere  Collado  ,  &  fur 
fon  Mémorial. 

i .  T  A  Morale  pratique  dit  premie- 

JU  rement  que  ce  Mémorial  fut  pre -  P  •  *66. 
fente  a  fa  Majeflé  Catholique  en  1651. 
qui  le  renvoya  a  l  jdffern  blé  e  du  Pre f  dent 
de  C a fhlle  &  des  Prefdens  de  Portugal 
&  des  Indes ,  &  autres  Confeillers  de  fe$ 

Confeils  3  laquelle  slffemblée  fut  tenue  le 
17.  Décembre  de  la  mefrne  année.  C’eft 
une  faufleté  dont  T  Auteur  de  la  Morale 
pratique  eft  inexeufabte  de  ne  s’eftre 
pas  apperçu,  apres  avoir  écrit  dans  fou 
premier  tome  page  115.  que  le  P.  Dieçro 
Collado  le  prefenta  au  Confeil  Royal  des 
Indes  le  17.  Décembre  1633.  SC  Ton  fçait 
bien  d’ailleurs  qu’il  ne  parut  effeébive- 
ment  que  cette  année  la.  Nous  allons' 
voir  à  quoy  peut  fervir  cette  remar¬ 
que. 

2.  On  a  dit  encore  à  noflre  Moral  i  fie 
que  fur  la  délibération  qui  fut  prife  (  dans 
cette  jdffemblée  )  fur  ce  Çuj  et }  fa  Ma  je  fié 
fit  demander  a  fa  Sainteté  un  Bref  \  qu  el¬ 
le  luy  accorda  le  2.1.  Février  1631.  Non-* 

T  v 
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velle  fauffeté.  Car  puifque  le  Mémo¬ 
rial  ne  fut  prefènté  qu’en  1633.  il  eft 
bien  certain  qu’il  n’a  pu  donner  occa- 
lion  à  un  Bref  de  1(532. 

3.  En  troifiéme  lieu  le  Moralifte  ra¬ 
conte  fur  la  foy  de  les  Mémoires  ,  que' 
le  P.  Collado  ayant  appris  3  lors  c/uU 
P.  203»  efioit  a  Rome  3  que  ne  lej  h  es-  un  s  de  Je  s 
Compagnons  avoient  eflé  martyrifie\ y  au, 
Japon  3  il  s  y  en  retourna  en  1 6} x.  avec  la 
benediïïion  de  fin  General . 

Le  P.  Collado  n’a  voit  garde  d’eftre* 
parti  pour  le  Japon  en  16  ]z,  puifqu’il 
eftoit  encore  a  Madrit  les  derniers  jours 
de  1633.  à  prefenterfon  Mémorial.  Si 
1  Auteur  de  la  Moi*,  pratique  s’inftrui- 
foit  par  luy-meime  des  chofes  qu’il 
écrit,  de  qu’il  ne  fuit  pas  accouftumo 
a  croire  aveuglément  ceux  qui  luy 
fourni flent  les  Mémoires  dont  il  fait 
les  r  api  o  die  s,  il  auroit  trouvé  dequoy 
le  détromper  dans  un  livre  de  Leon 
Allatius  intitulé  ^ pes  urbana  y  de  dans 
les  Préfacés  du  Diéfionaire  Japonois 
imprimé  par  le  P.  Coliado.  Car  il  y 
auroit  appris  que  ce  Millionnaire  ne 
fçauroit  eltre  parti  de  Rome  en  i6$ze 
Et  puis  l’on  icait  pofitivement  d’ail¬ 
leurs  qu’il  ne  le  remit  pas  en  chemin 
avant  1  ani.ee  1634*  Mais  il  importe 
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moins  de  le  fçavoir  que  ce  qui  fuit. 

4.  Il  s'en  retourna  (au  Japon)  dit  1  c  Ibid* 
Moralifte  ,  avec  la  benedlÙlon  de  fin 
General  dans  lefperance  d'y  recevoir 
aujjï  la  couronne  du  martyre .  Mais 
Dieu  en  difpoja  autrement  3  car  il  périt 
dans  un  naufrage  avant  que  d'y  pouvoir 
aborder . 

Il  n’y  a  que  de  l’ignorance  ou  de  la 
diflimulation  dans  ce  narré.  La  vérité 
elt  que  le  P.  Collado  périt  dans  un 
naufrage  ,  non  pas  en  allant  au  Japon, 
mais  en  revenant  de  la  nouvelle  Sego- 
vic  à  Mande  pour  repafler  enEfpagnc, 
fuivant  l’ordre  qu’en  avoit  donné  Phi¬ 
lippe  IV.  ainfi  qu’il  paroilt  par  une 
Lettre  de  ce  Prince,  qu’on  trouve  im¬ 
primée  a  la  fin  de  l’hiftoire  de  la  Pro¬ 
vince  du  Rofaire  des  Peres  de  S.  Domi¬ 
nique  aux  Philippines. 

Lettre  de  faMajefié  Catholique  au  R.  P. 
Provincial  de  l'Ordre  de  S ,  Dominique 
aux  Philippines  J  copiée  fidèlement  fur 
P  Original # 

VEnerable  &  dévot  Pere  Provin-  nvrez 
cial  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  p. 
des  Ifles  Philippines  :  Nous  avons  efté  « 
informez  par  des  relations  qui  Nous  « 

T  vj 
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5,  font  venues  de  divers  endroits,  que  Lt 
»  paix  des  Religieux  de  voftre  Province 
5>  avoit  elle  troublée  à.  l’occafion  de  ce 
qu  on  la  divi/ée  en  deux  ;  en  vettu  des 
»  Lettres  patentes  que  le  P.  Diego  Col- 
^  lado  avoit  apportées  de  Ton  General, 
8c  par  le  lecours  que  luy  a  donné  pour 
„  cet  effet  D.  SebaftienHurtado  de  Cor- 
5,  cuera  noftre  Gouverneur  &  Capitaine 
„  General  dans  ces  Mes  :Et  attendu  que 
3?  leldites  Lettres  ne  dévoient  pas  avoir 
m  leur  effet  ,  n’ayant  point  efté  receuës 
55  par  noftre  Confeil  Royal  des  Indes  : 
,3  Nous  ayant  en  veuë  principalement 
35  1  union  des  Religieux  8c  la  tranquillité 
33  de  cette  Province  5  8c  /cachant  que  la 
33  divi/ion  lufdite  donne  occafion  au  re- 
,3  la/chement  de  s  y  introduire  ,  avons 
3,  ordonne  a  noftredit  Gouverneur  8c 
s ,  Capitaine  General ,  8c  à  noftre  Audien- 
,3  ce  Royale  de  ces  Mes  ,  qu’ils  euflent 
33  a  retirer  les  fufdites  Patentes ,  8c  tou- 
33  tes  les  autres  qui  ont  efté  apportées  par 
33  ledit  P.  Diego  Collado ,  /ans  permettre 
33  qu  on  les  mette  en  execution.  Déplus, 

33  que  la  diviflon  de  Provinces  qui  s’eft 
33  faite  3  /oit  caflee  ,  8c  qu’elles  retour- 
33  nent  au  mefme  état  ou  elles  eftoient 
„  auparavant.  Ainfi  nous  vous  prions 
„  vous  enchargeons  que  vous  faflîez  ce 
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qui  dépend  de  vous  pour  cet  effet  ,  de  cc 
que  vous  renvoyiez  inceflamment  en  u 
Elpagne  ledit  P.  Diego  Collado.  Et cc 
afin  que  cela  s’exécute.  Nous  donnons  cc 
ordre  par  une  Lettre  d’aujourd’huy  à  cc 
noftrc  Gouverneur  fufdit  5  qu’il  luy  cc 
faffe  tenir  preft  un  vailfeau.  Vous  nous  <c 
donnerez  aufl]  avis  à  la  première  occa-  ct 
fion  de  ce  que  vous  aurez  fait  en  exe-  cc 
cution  de  la  priere  de  du  commande-  u 
ment  que  Nous  vous  faifons.  A  Madrit  “ 
ce  2. 1  »  jour  de  Février  1657 .  “ 

LE  ROY. 

Par  commandement  du  Roy  N.  S, 

£)=  Gabriel  d’Ocagna  et  d’Alarcon. 

Ces  ordres  du  Roy  n’ayant  pas  en¬ 
core  efté  executez  en  cc  qui  regardoit 
la  perfbnne  du  P.  Collado ,  ou  du  moins 
la  nouvelle  n’en  eftant  pas  encore  ve¬ 
nue  à  Madrit  au  mois  de  Février  163$. 
fa  Majefté  jugea  a  propos  de  les  reïterer, 
fur  les  nouvelles  informations  qui  luy 
vinrent  de  Macao.  Ce  Pcre  y  avoit  fait 
line  nouvelle  excurfion  quelque  temps 
auparavant  :  8c  D. Manuel  deCamara 
deNorogna  qui  en  eftoit  Gouverneur, 
voyant  les  troubles  qu’il  y  excitoit ,  le 


des  yiottrV£âux  Ch refit en  s 
crut  obligé  d’en  donner  avis  au  Roy 
fon  maiftre.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans 
les  Regiftres  du  Confeil  de  Pommai 
&  des  Indes  qui  le  gardent  encore  à 
Madrit,  dont  voicy  un  extrait  authen- 
tique,  ligné  de  la  main  d’un  Secrétaire 
d’Etat,  &  fcellé ,  dans  lequel  après  le 
Décret  de  Philippe  IV  en  161S.  que 

nous  avons  désja  rapporté  ,  on  lit  ce 
qui  luit. 

trouve  encore  dans  les  nie  ducs 
»’  papiers  (  des  Archives  du  Confeil  )  que 
„  le  Capitaine  General  de  la  Chine ,  Ma- 
9,  nuël  de  Gamara  de  Norogna,  ayant 
»  donné  avis  à  fa  Majefté  que  le  Pere 
„  Diégo  Collado  de  l’Ordre  de  faint  Do- 
33  minique  a  y  oit  imprimé  un  livre  fans 
>3  permiffion  de  l’ordinaire  ny  du  Con~ 
33  feil  3  &  ians  nom  d’imprimeur  \  dans 
33  lequel  il  difoit  contre  les  Religieux  de 
33  la  Compagnie  de  Jésus  des  chofes 
3>  indignes  de  Ion  habit  3c  contraires  à  la 
33  railon  5  eu  egard  à  l’édification  qu’ils 
33  avoient  donnée  dans  ces  pays-là  par 
33  leur  icience  3c  par  leur  grande  vertu  5 
33  avec  les  travaux  qu  ils  foudroient  dans* 
33 1  inftrudion  des  nouveaux  Ghreftiens 
33  de  ces^  Royaumes  3  prefohant  la  foy 
33  aux  dépens  de  leur  fang  :  ainfi  qu’on- 
>3  le  pou  voit  voir  par  les  infignes  mar~ 
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tyrs  qu’ils  avoient  eus  encore  depuis  cC 
peu  d’années  au  Japon  :  Que  par  le  de-  <c 
voir  de  fa  charge  de  Capitaine  general 
il  fe  croyoit  obligé  à  donner  beaucoup 
de  louanges  à  ceux  de  la  Compagnie  <c 
pour  ce  qu’il  en  avoit  connu  parexpe-cc 
rience  ;  8c  qu’il  n’eftoit  point  avanta-  tc 
geux  pour  le  1er  vice  de  la  Majcfté  c 
qu’il  y  euft  de  femblables  inimitiez 
entre  les  Religieux  ,  fur  tout  dans  un 
temps  où  les  heretiques  étudioient  de  c 
fi  prés  nos  a&ionspour  voir  s’ils  y  trou- 
veroient  de  quoy  autorifer  leurs  erreurs Cc 
de  leurs  méchancetez.  <c 

En  coniequence  de  ces  remontrances, cc 
8c  de  celles  que  fit  en  mefme  temps  le  cc 
Procureur  général  de  la  Compagnie, <c 
difant  que  le  Pere  Diégo  Collado  eftoit cc 
retourné  aux  Philippines  ,  8c  de-la  a  c< 
Macao  contre  les  défenfes  de  fa  Ma-  <r 
jefté  j  qu’il  avoit  troublé  la  paix  des  cc 
Ordres  Religieux  8c  de  la  Chreftienté  <a 
du  Japon  8c  de  la  Chine  ;  8c  qu’il  avoit  cc 
imprimé  le  livre  qu’on  vient  de  dire,  cç 
qui  eftoit  un  libelle  diffamatoire  con-  cc 
tre  la  Compagnie,  avec  lequel  il  avoit 
feandalifé  tout  le  peuple  8c  les  nou¬ 
veaux  Chrcftiens  de  ces  contrées  la  :  Il  cc 
plut  au  Roy  noffre  Seigneur  ,  qui  eft 
maintenant  au  Ciel  ,  de  refoudre  par  J 


cc 
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cc 


i  p: 


44 #  Def  des  nouveaux  Chrefliens 

>>  ^av^s  de  fon  Confeil  de  Portugal  le  i7; 
^  jour  de  Février  1638. quon  refteraftles 
3,  ordres  donnez  auparavant  par  la  Ma- 
jefte  au  fujet  du  Pere  Diego  Colladû 
33  3c c.  Et  afin  que  tout  cecy  puilîe  eftre 
33  connu  ou  il  en  fera  befoin3  nous  avons 
33  délivré  le  prefent  ade  à  la  requefte  du 
5,  Procureur  general  de  la  Compagnie 
3,  de  Jésus  ,  3c  par  le  commandement  de 
33  la  Majefté.  à  Madrit  le  z.  jour  d’Aouft 

33 1 6$6. 

Cr.  G.  Botello. 

L’ordre  eftant  donc  venu  aux  Philip¬ 
pines  de  renvoyer  en  Elpagne  le  Pere 
Collado  3  fon  Provincial  le  rappelfa 
de  la  Nouvelle  Segovie  où  il  Pavait 
relégué  quelque  temps  auparavant. 
Mais  le  vailleau  qui  le  ramenoit  de  11 
à  Mande  pour  s’embarquer  ?  fit  naufra¬ 
ge  prés  d’un  Cap  nommé  de  Roxeador, 
&  ce  Religieux  y  périt  comme  tous  les 
autres  paflagers  ,!  l’exception  d’un  In¬ 
dien  ?  qui  rapporta  qu’on  luy  avoir 
veu  donner  en  cette  occafion  de  gran^- 
des  marques  de  repentance. 

Au  refie  5  quand  an  voit  dans  cette 
requefte  que  le  Pere  Collado  avoir 
fcandalifé  les  nouveaux  Chrefliens  du 
Japon  &  de  la  Chine  ,  il  ne  faut  ^ 
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croire  qu’il  ait  eftc  en  ce  temps-la  dans 
aucun  de  ces  deux  Royaumes.  Les  affai¬ 
res  quil  eût  dés  (on  arrivée  aux  Phi- 
!ipP  ines  jufqu’a  fa  mort,  comme  nous 
allons  voir  ,  ne  lu  y  auroient  pas  per¬ 
mis  de  le  faire  quand  il  euft  voulu.  Ce¬ 
la  ne  fe  doit  donc  entendre  que  des 
Chreftiens  Japonois  &  Chinois  qui 
eftoient  en  mand  nombre  dans  les 
Philippines  tk  dans  Macao  ,  fur  tout 
depuis  la  perfecution  du  Japon,  &:  qui 
nefçauroient  manqué  d’avoir  efté  fcan- 
dalifez  de  fes  inventives. 

5.  La  derniere  chofe  qu’on  a  dite  a 
l’Auteur  de  la  Morale  pratique  ,  ou 
qu’il  a  inventée  de  luy-melme  en  fa¬ 
veur  du  Pere  Collado  ,  cft  qiiil  a  eflé  p,  10£ 
regardé ,  dit-il  ,  comme  un  ornement  de 
fin  Ordre  ,  &  quily  efl  encore  dans  une 
efiime  finguliere . 

On  feroit  bien  falché  d’avoir  rien 
diminué  de  cette  louange  ,  quoy  que 
mal  fondée  ,  fi  l’on  ne  voyoit  l’abus 
que  les  Moraliftes  en  font  pour  auto- 
rifcr  par  là  les  fauffetez  de  fon  Mé¬ 
morial  ,  &  pour  les  appuyer  du  crédit 
de  tout  fon  Ordre.  Mais  afin  que  le 
monde  lâche  que  ny  fes  Supérieurs  ny 
fes  Confrères  ne  font  nullement  ret 
ponfobles  de  fes  emportçmçns  nous 
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allons  donner  des  preuves  authenti¬ 
ques  de  l’opinion  qu’ils  ont  eue  de  luy, 
6c  du  peu  de  creance  qu’on  doit  avoir 
félon  eux-mefmes  en  Ion  témoignage. 

Elles  feront  prifes  d’une  hiftoire  de 
leur  Province  du  Rofaire  aux  Phi¬ 
lippines,  où  elle  fut  imprimée  en  1640. 
Elle  y  paroiffoit  en  manuferit  deux  ou 
trois  ans  auparavant  5  dans  le  temps 
mefme  que  le  Pere  Collado  y  eftoit 
encore.  Et  c’eft  pour  cela  fans  doute 
que  l’on  s’apperçoit  afléz  quelle  par¬ 
le  de  luy  avec  toute  la  modération 
que  demandoit  la  prudence  &  la  cha¬ 
nté  religieule  ,  diflîmulant  beaucoup 
de  particularitez  qu’on  fçait  d’ailleurs. 
Mais  elle  en  apprend  neanmoins  afTez 
pour  vérifier  ce  qu’on  a  dit  de  luy  ,  & 
ce  qu’on  fera  obligé  de  dire  dans  la 
fuite* 
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Article  IL 

CaraElere  du  Vere  Collado  tiré  de  Fhi- 
foire  de  fin  ordre.  Troubles  quil  y  ex¬ 
cita  par  des  entreprifes  indifirettes. 

FauJJes  informations  cjuil  donna  d  fort 
Général  contre  fes  freres ,  Violences  dont 
il  ufa  envers  eux. 

LEs  vaififeanx  qui  arrivèrent  en  ces  nvre 
Ifles  (  Philippines  )  l’année  1 635.  ltchap 
apportèrent  vingt  Religieux  envoyez,  s6-p*g 
(  d’Elpagne)  par  la  Majeftépour  noftre  371* 
Province,  à  la  rcquefte  du  Procureur  cc 
qu’elle  entretient  à  la  Cour  de  Ma-  cc 
dtit  ,  qui  eft  le  Pere  Matthieu  de  la  cc 

Ville .  Comme  ces  Religieux  le  cc 

préparoient  à  venir  ,  un  certain  f  c  éfloit cc 
le  Pere  Collado  )  qui  avoit  demeuré  cc 
dans  cette  Province  des  Philippines , 

8c  qui  le  trouva  pour  lors  à  la  Cour  , 
fe  mit  en  Pelprit  que  l’occafion  eftoit <c 
favorable  pour  venir  a  bout  d’un  dcl-  cc 
lein  qu’il  avoit  formé  :  8c  il  prit  tel-  cc 
lement  lès  mefures  qu’il  engagea  le  Pere  <c 
de  la  Ville  à  le  faire  établir  Supérieur  c< 
durant  le  voyage  de  ces  vingt  Million-  cc 
naires  que  le  Roy  nous  envoyoït  :  Le  cc 
Procureur  fe  perfuadant  qu’un  homme 
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qui  y  avoit  vefcu  ,  feroit  fort  propre 
»  pour  fe  bien  aquitter  de  cette  charge, 
5,  de  ne  pouvant  pas  s’imaginer  que  les 
3,  belles  paroles  de  l’autre  duflent  cacher 
t»  la  tromperie  qu’il  y  découvrit  enfuite. 

5,  L  affaire  dont  il  s  agifloit  efloit  que 
3,  ce  Religieux,  qui  avoit peut-eflre  bon- 
33  ne  intention  ,  travailloit  depuis  plu- 
,3  fieurs  années  a  feparer  en  deux  cette 
33  Province  toute  petite  quelle  eft  ,  en 
33  luy  o fiant  les  Millions  du  Japon  ,  de 
33  la  Chine  de  des  autres  Royaumes  infl- 
33  deles  3  ou  elle  a  des  nouveaux  conver- 
33  tis  :  ne  prenant  pas  garde  quelles  ne 
33  fçauroient  fubfifter  détachées  de  celles 
33  que  la  Province  entretient  icy. 

33  II  avoit  traité  de  ce  projet  avec  noflre 
33  défunt  Général ,  le  R. P.  Séraphin  Sicco 
33  de  Pavie  :  &  celuy-cy  qui  avoit  long- 
33  temps  gouverné  l’Ordre  avec  beau- 
3,  coup  de  prudence  de  connoiflbit  par- 
„  faitement  ce  qui  luy  eftoit  avantageux, 

„  découvrit  aufîî-tofl  que  cette  divifion 
33  iroit  à  la  ruine  de  la  Province  de  au 
3,  grand  dommage  de  toute  la  Religion. 

„  C’efl  pourquoy  il  luy  impofa  filence 
3,  pour  toujours  fur  c'e  fujet.  Et  tant 
,3  pour  cette  confideration  que  pour 
„  d  autres  qui  s’y  trouverentjointesilluy 
oila  les  pouvoirs  de  Procureur  de  la 
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Province  qu’il  avoit  apportez  ,  Iuy  dé-  u 
fendant  de  fe  me  (1er  déformais  des  affai-  <c 
res  des  Indes.  iC 

Il  ne  fat  pas  le  feul  à  luy  faire  cette  p-  371* 
défenfe.  Car  le  Confeil  Royal  des  In-  « 
des  poulie  par  d’autres  raifons  quicon-  <c 
coururent  aveccelles-la ,  ordonna  qu’il <c 
n’auroit  point  permifiîon  d’y  revenir.  fC 
Cela  luy  fit  renoncer  pour  lors  a  fa  cc 
■prétention ,  jufqu’à  ce  qu’il  y  eufi:  un  c< 
nouveau  Général  de  nolire  Ordre  (  en  ‘c 
X619.  )  Il  l’alla  trouver  (  de  Madrit  )  <k  <c 
comme  le  Pere  ne  faifoit  qu’entrer  <c 
dans  le  gouvernement  ,  tk  que  d’ail-  <c 
leurs  il  elloit  extrêmement  zélé  pour  <c 
la  converfion  des  Infidèles  3  les  grandes  <c 
promelles  que  luy  fit  pour  cet  effet  le  cc 
Pere  Collado ,  le  portèrent  à  faire  le  “ 
partage  dont  nous  avons  parlé  ,  Sc  à  cc 
détacher  de  la  Province  les  Millions  <c 
fufdites  vpour  les  donner  a  une  nouvel-  cc 
le  Congrégation  ,  qu’il  éngeoit  â  cette  <c 
fin.  Il  en  nomma  le  mefmc  Pere  pre- 
mier  Vicaire  général  :  Sc  afin  qu’elle  cc 
puft  commencer  &  s’entretenir  avec  Cc 
avantage  ,  il  luy  attribuoit  les  Cou- 
vents  ,  que  ce  nouveau  Vicaire  avoit  Cc 
demandez  ,  c’eft  à  dire  tous  les  meil-  <c 
leurs  de  la  Province  >  à  la  referve  de  cc 
jpeluy  de  Mande.  « 
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,>  Le  fondement  de  tout  cela  eftoit 
que  n°ftre  Province  désja  fort  occupée 
53  a  la  converfion  des  Indiens  5  qu’elle 
5>  inftruit  dans  ces  Mes  Philippines  ,  ne 
53  pouvoit  pas  ,  diloit-on  ,  s’appliquer  à 
5,  celles  des  autres  Infidèles.  Ce  qui  fit 
©3  tant  d  impreflion  dans  un  cœur  zélé 
pour  le  falut  des  âmes  5  comme  eft  ce- 
55  lu  y  de  noftre  R.  Pere  Général  ?  qu’à 
33  Pinfçû  de  toute  la  Province ,  de  mefme 
55  du  Procureur  quelle  a  en  Efpaçnc  ?  il 
55  accorda  au  Pere  Collado  tout  ce  qu’il 
55  demandoit. 

Après  avoir  marqué  les  tentatives 
que  le  Pere  Collado  fit  inutilement  à 
Madrit  pour  obtenir  l’agrément  du 
Roy  5  qu’il  fçavoit  eftre  necefiàire  de 
55  droit  5  1  hiftoire  ajoufte  :  Voyant  les 
55  elperances  renverfées  de  ce  cofté-là, 
parce  qu  il  ne  pouvoit  le  promettre  que 
55  perfonnedeceux  quilçavoient  dequoy 
55  il  eftoit  queftion  5  duft  informer  là  Ma- 
55  jefté  favorablement  pour  Ion  entre  - 
55  prile,  a  caule  de  l’impollibilité  qu’il  y 
55  avoir  à  l’executer -,  il  refolut  d’empor- 
55  ter  par  furprile  ce  qu’il  ne  pouvoit  ob- 
55  tenir  par  raifonny  avec  juftice. 

55  L’occafion  s’eftant  donc  prefentée 
55  depuis  5  del’envoy  de  vingt  Religieux 
93  pour  cette  Province,  il  fit  en  forte  qu’on 
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î’établift  leur  Supérieur ,  ayant  eu  grand  « 
foin  de  cacher  Ion  d  elfe  in  au  Pere  Pro-  « 
cureur  :  jufqu’a  ce  qu’eftant  lur  le  point  « 
de  l’embarquer  ,  il  luy  envoya  lïgni-  « 
lier  à  Madrit  un  ordre  de  No  lire  R.  « 
Pere  Général ,  par  lequel  il  luy  elloit  « 
défendu  fous  peine  d’excommunication  * 
d’entreprendre  ,  pour  quelque  caule  de  « 
Ions  quelque  prétexte  que  ce  fuit,  <•< 
d’empelcher  cette  nouvelle  Congrega-  « 
tion.  Et  cet  ordre  ne  fut  intimé  que  fc 
dans  un  temps  où  il  n’y  a  voit  plus  lieu  « 
d’en  fulpendre  l’execution, l’autre  citant  <■« 
désja  parti.  « 

On  raconte  enfuite  les  railons  faillies 
Sc  peu  lincéres  ,  dont  le  Pere  Collado 
le  fervit  durant  la  navigation  pour  fai¬ 
re  entrer  les  confrères  dans  Ion  deflein; 
leur  arrivée  à  Mande,  &  ce  qui  fepalîa 
entre  luy  de  Ion  Provincial ,  à  qui  il 
prefenta  les  Lettres  du  Général. Le  Pro¬ 
vincial  luy  ayant  remontré  que  rien  ne 
fe  pourroit  executer  fans  le  conlente- 
ment  de  fa  Majefté  ,  le  Pere  Collado 
répliqua  ,  dit  l’hiftorien  ,  que  c’eftoit 
audî  à  quoy  l’on  avoit  pourveù.  Il  11e  fC 
faut  que  le  montrer  ,  dit  alors  le  Pro-  fC 
vincial ,  &  aulli-tofl:  fuivant  l’ordre  du  fC 
R.  Pere  Général  on  vous  mettra  en  (C 
polfvffion  de  toutes  les  mailons  de  la 
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”  Province ,  quil  attribue  par  lès  Lettres 
”  a  la  nouvelle  Congrégation.  Mais  le 
»  Pere  Collado  ne  fçut  montrer  ce  qu’il 

93  a  voit  dit  z  ainfi  n’ayant  pu  pafTer  ou- 
”  tre  ,  Paifaire  en  demeura  là  environ 

94  pendant  neuf  mois. 

94  Ce  fut  au  bout  de  ce  temps-là  que 
«  profitant  d’une  occafion  qui  ne  con- 
"  venoit  nullement  à  un  Prédicateur  de 
«  la  foy  ,  ce  Pere  demanda  &  reçût  (  du 
»  Gouverneur  )  une  troupe  de  Soldats-,  à 
93  l’aide  defquels  il  s’empara  violemment 
99  &  par  force  des  maifons  de  la  Provin- 
«  ce  qu’il  fouhaittoit,  contre  le  droit  de 
M  patronage  de  fa  Majefté  &  contre  la 
volonté  mefme  du  R.  Pere  Général. 
«  Car  en  les  luy  accordant  de  fon  collé, 
il  fuppofoit  qu’on  obtiendroit  aupara- 
vant  l’agrément ,  qui  de  droit  devoir 
99  eftre  demandé  au  patron  ,  à  qui  ce 
«  General  ne  pretendoit  nullement  faire 
”  cette  injuftice.  Outre  qu’il  y  a  quan- 
99  tité  d’autres  raifons  qui  font  voir  que 
*•  tout  ce  qui  le  faifoit  en  vertu  de  ces 
«  patentes ,  eftoit  injufte  ,  parce  qu’elles 
eftoient  notoirement  fubreptices  &  ob- 
tenues  fur  un  faux  énoncé,  &c. 

On  voit  icy  les  preuves  de  la  faulfeté 
de  ces  informations  du  Pere  Collado, 
»>  d’où  fauteur  conclut  :  Et  ainfi  le  pré¬ 
texte 
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texte  fur  lequel  il  obtint  du  General  <c 
1  ereétion  d  1111c  nouvelle  Congrega-  cc 
tion  eftoit  manifeftement  faux  (b s  « 

patentes  fi  évidemment  fubrèptices ,  <c 
que  pour  le  prouver  il  n’efioitpas  be-  « 
foin  d’autres  témoins  que  du  Gouver-  ce 
neur  mefine  ,  de  l’Audience  Royale ,  cc 
de  toute  la  ville  <S c  des  aflemblécs  qui  cc 
s’y  eftoient  faites  plufieurs  fois  ,  &c.  « 

Et  un  peu  plus  bas  :  Tout  cela  fait  P* 
allez  .voir  combien  ce  fut  une  entre-  « 
prifc  deraifonnable  (  du  Pcre  Collado  )  ce 
de  (c  mettre  ainfi  par  force  en  poflcf-  ce 
fion  de  ccs  Couvents.  Aulfi  le  reflén-  ce 
ti nient  que  le  public  fit  paroifire  tant  ce 
de  cette  aétion  que  des  autres  defor-  ce 
dres  qui  la  fuivirent,  fut  extraerdinai-  <c 
re  :  tour  le  monde  eftant  fort  offenfé  « 
de  voir  quepar  des  informations  trom-  ce 
peuies  &c  par  des  voyes  iniques  l’on  «c 
eu[t  ainfi  troublé  une  Province, qui  de-  cc 
puis  fon  etabliflement  avoir  vefcu  dans  ce 
une  grande  paix  fans  la  moindre  broinl-  ce 
lene.  C  eft  pourquoy  1  Arche ve (que  cc 
de  Mamie  ,  avec  les  trois  Evcfques  c<- 
qu’il  y  avoir  dans  le  pays  ,  les  Corn-  c, 
m  unau  te  z  Religieufes  ,  &Ia  Ville  en  ce 
écrivirent  tous  au  R.  Pere  General  ;  ce 
en  1  aflürant ,  comme  témoins  oculai-  ce 
rcs  5  que  les  rapports  qui  luy  avoient  c; 
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»  efte  faits  (par  le  Pere  Collado)  ne  s ’ac- 
cordoient  nullement  avec  la  vérité  de 
ce  qui  lé  palïbit  à  leurs  yeux  ,  mais 
o>  tout  au  contraire  tkc. 

L’hiftorien  décrit  enfuite  la  défla¬ 
tion  que  cauférent  dans  toute  la  Pro¬ 
vince  les  violences  du  Pere  Collado  , 
durant  1  elpace  d  un  an  8c  quatre  mois 
que  fa  Congrégation  fubfifta ,  jufqu’au 
mois  de  Septembre  1637.  qu’elle  fut  dé¬ 
truite.  On  fait  d  ailleurs  que  ce  fut 
le  Gouverneur  melme  qui  la  fit  détrui¬ 
re  ,  irrité  de  ce  que  le  Pere  Collado 
qu’il  avoit  fi  bien  lérvi  ,  n’avoit  pas 
laide  d’écrire  lècrettement  contre  luy 
à  la  Cour.  Après  quoy  l’hiftoire  ajou¬ 
te  ce  qu’on  écrivit  au  nom  de  toute  la 
Province  pour  détromper  le  General 
des  faillies  împreffions  que  le  Pere  Col¬ 
lado  luy  avoit  données  ,  &c  pour  luy 
faire  comprendre  que  ce  qui  luy  avoit 
efté  fuggeré  par  ce  Religieux  ,  eftoit 
impraticable  8c-  chimérique  au  juge¬ 
ment  de  tous  ceux  qui  elioient  fur  les 
lieux  &  qui  avoient  de  l’experience. 
Entre  autres  preuves  3  voicy  ce  qu’on  y 
dit  du  fuccez  de  cette  entreprife. 

37j.  Le  Pere  ne  fut  pas  plutoft  en  poftèf* 
„  fion  de  ces  mailons  qu’il  reconnut  bien 
»  la  difficulté  ou  plutoft  l’impoflibilité 
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quil  y  avoit  a  les  fournir  de  fujets.  Et  cC 
ce  fut  pour  cela  qu’il  fe  vit  contraint  cc 
de  tourmenter  les  Religieuxdc  laPro-  <c 
vince  pour  les  faire  entrer  dans  fa  Con-  cc 
gregation  ,  $c  qu'il  en  reçut  quelques-  fC 
uns  contre  la  défenlè  expreflè  que  le  <c 
R.  Pere  General  en  avoit  faite  dans  les  cc 
patentes  meline  du  Pere  Collado.  cc 
Audi  a- ton  remarqué  qu’aupara-  <c 
vant  me  fine  qu’on  fuft  convaincu  par  cc 
expérience  de  tous  ces  inconveniens ,  cc 
la  plulpart  des  Religieux  qu’il  avoit  <c 
amenez  d’Efpagne  ,  jugèrent  à  propos  cc 
de  les  prévenir:  Et  que  Payant  prefque  cc 
tous  abandonné  ,  ils  furent  incorpo-  cc 
rez  dans  la  Province  ....  du  nombre  cc 
defcjuels  i  1  y  en  a  quelques-uns  qui  ont  <c 
déjà  reçu  la  recompenlè  d’un  fi  bon  <c 
choixjayant  efté  glorieux  martyrs  dans  cc 
le  Japon  ou  ils  furent  envoyez  ,  com-  <c 
me  nous  allons  dire.  Au  lieu  qu’un  cc 
de  ceux  qui  eftoient  marquez  pour 
cette  fiinte  Sc  heureufè  Million  ,  fc  cc 
priva  luy  mefiue  de  ce  bonheur,  en  cc 
quittant  noftre  Province  pour  palier  tC 
dans  la  nouvelle  Congrégation,  Scc.  cc 

C  eft  a  1  Auteur  de  la  Morale  prati¬ 
que  a  voir  comment  il  accordera  cette 
hiftoire  avec  ce  qu’il  a  avancé  ,  que  le 
Pere  Collado  a  efté  regardé  comme  un 
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ornement  de  fin  Ordre  ,  &  cjuil  y  efi 
encore  dans  une  eftirne  finguliere .  C’en  eft 
allez  fur  l’auteur  ,  parlons  .déformai^ 
de  fon  Mémorial. 


Article  III. 


Treuves  tirées  du  Mémorial  mtfme  y  qui 
découvrent  la  témérité  &  la  mau- 
vaififoy  de  V Auteur. 


P  O ur  juger  quelle  creance  on  peut 
avoir  au  Memorial  du  Pere  Col- 
Jado  ,  il  femble  qu’il  fuffiroit  de  fça- 
voir  que  c’eft  luy  qui  a  fait  palier 
pour  vraye  la  Lettre  fous  le  nom  du 
Pere  Sotélo  ,  avec  la  déclaration  ima¬ 
ginaire  de  Cevicos  ^  ôc  qui  a  fuppofé 
cet  autre  Mémorial  aux  Peres  de  faint 
François.  Mais  on  fçait  allez  que  nous 
ne  faifons  pas  profeilion  de  nous  bor¬ 
ner  au  fcul  neceflaire  en  fait  de  preu¬ 
ves  mous  en  avons  désja  dit  la  rai- 
fon.  .  "  '  ' 

Ce  que  nous  avons  à  /aire  dans  cet¬ 
te  partie  au  regard  du  Mémorial  de 
Collado ,  comme  ,des  autres  pièces  de 
la  Morale  pratique  ,  c’eft  de  le  détruis 
re  par  des  preuves  generales ,  en  failànt 
voir  par  l’ouvrage  ntelme  quel  eftoit 
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Je  caraétere  d’elprit  du  Pcrc  Colla- 
do.  On  marquera  donc  icy  de  trois 
fortes  de  fautes  dans  fon  Mémorial  : 
les  unes  qui  montrent  l’extrême  igno¬ 
rance  où  il  eftoit  des  affaires  dont  il  fo 
mefloit  de  parler  au  defavantagc  de  fon 
prochain  :  les  autres  qui  font  voir  un 
défaut  de  jugement  ,  par  les  contra¬ 
dictions  où  il  eft  tombé  en  des  chofos 
de  fait  ;  &  d’autres  enfin  qu’on  ne 
foauroit  excufer  de  beaucoup  de  mau- 
vaife  foy.  Toutes  enfomble  donneront 
Fidée  qu’on  cherche  &  de  Fauteur  de 
fon  écrit.* 

'  i  < 

1.  J’appelle  une  extrême  ignorance 
au  regard  des  chofes  dont  il  devoit  le 
mieux  s’inftruire  ,  d’avoir  écrit  au  5. 
paragraphe  que  dans  la  perlccution  de 
1^597.  il  ri y  eut  que  le  feul  Paul  Mlchi  F -n** 
frere  Convers  de  la  Compagnie  avec  deux 
fiens  valets  3  qui  Ce  trouvèrent  dans  la 
ville  d’Ozocha  (  il  faut  dire  Oiaca) 
où  ils  furent  Crucifiez  avec  les 
Religieux  de  faint  François .  Il  y  a  bien 
des  famTetez  dans  ce  peu  de  lignes , 
mais  je  ne  veux  icy  remarquer  que  ces 
mots  :  dans  la  ville  ri Onaca  ,  oïi  ils  fu¬ 
rent  crucifie ^  avec  les  Religieux  de  faint 
François. 

QiFun  homme  qui  n’auroit  jamais 
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cllé  au  Japon  ,  qui  n’auroit  point  eu 
occafion  d’examiner  l’hiftoire  de  ces 
martyrs  ny  de  connoiftre  la  différence 
qu  il  y  a  entre  Ofaca  de  Nangafaqui, 
en  euft  ainfi  parlé  ;  on  n’auroit  pas  de 
peine  a  luy  pardonner.  Mais  pour  le 
Pere  CoIIado ,  quia  demeuré  dans  la 
derniere  de  ces  deux  villes ,  qui  fè  van¬ 
te  d  avoir  efte  fur  les  lieux  par  un  or¬ 
dre  exprès  du  Pape  pour  faire  les  in¬ 
formations  des  16.  martyrs  ,  &  qui 
avoir  efte  prefènt  à  Rome  au  temps  de 
leur  canonifation  *,  qu’il  n  ait  pas  fçû 
ce  que  toutes  les  relations  de  ce  pays- 
la  en  ont  publié  fans  aucune  variété, 
(pu  ils  furent  crucifiez  à  Nangafaqui,. 
dans  le  lieu  qui  s’appella  depuis  a  caufè 
d’eux  la  Montagne  des  martyrs ,  de  non 
a  Ozaca  qui  en  eft  éloigné  de  deux 
cents  lieues  -,  c’eft  ce  qu’on  a  de  la  pei¬ 
ne  à  concevoir.  Mais  cela  doit  faire  au 
moins  comprendre  fi  l’on  peut  fans 
témérité  fe  fier  au  témoignage  d’un 
homme  fi  mal  inftruit  des  chofes  les 
plus  communes. 

P.  2  6z,  1 •  Eu  voicy  un  nouvel  exemple  dans 

fon  dernier  paragraphe.  Il  y  entre¬ 
prend  de  donner  confeil  au  Roy  d’Ef- 
pagne  fur  ce  qui  regarde  le  commerce 
des  Philippines  avec  le  Japon ,  de  il 
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examine  s’il  eft  de  fbn  intereft  de  /Vtf- 
tretenir  :  fuppofant  par  là  que  ce  com¬ 
merce  ,  auill  bien  que  celuy  de  Macao, 
fubfiftoit  encore  au  temps  qu’il  prefèn- 
toit  ion  Mémorial ,  c’eft  à  dire  en  1635. 
Il  ne  içavoit  donc  pas  que  dés  l’an  \6i6. 
l’Empereur  du  Japon  avoit  fait  une 
dé  renie  tres-expreife  fous  peine  de  la 
vie  à  tous  ceux  des  Philippines  d’ap¬ 
procher  du  Japon  ,  ny  pour  le  trafic  ny 
pour  quoyque  ce  fuft  :  ce  qui  a  elle 
obiervé  fi  rigoureuiement  que  jamais 
depuis  ce  temps -là  aucun  d’eux  n’a 
feulement  ofé  tenter  d’y  retourner.  Il 
eft  vray  que  le  Pere  Collado  eftoit  à 
Rome  ,  éc  non  pas  aux  Philippines 
quand  la  choie  arriva.  Mais  elle  fut 
bien-toft  après  fi  publique  dans  toute 
1  Efpagne  où  il  demeura  depuis  16  ij. 
jufques  vers  la  fin  de  1631.  qu’on  (croit 
furpris  qu’il  euft  pu  l’ignorer  en  1633. 
c’eft  à  dire  neuf  ans  après  *,  fi  ce  n’eft 
qu  il  eftoit  bien  plus  appliqué  à  cher¬ 
cher  dequoy  médire  des  Jefuites  ,  qu’à 

s  informer  fi  ce  qu  il  avoir  à  dire  eftoit 
vray. 

3.  Dans  fon  8.  paragraphe  les  Jefui¬ 
tes,  dit-il,  ri envoyent-ils  pas  au  Japon 
ceux  cjii  il  leur  plaijl }  cr  non  Jeulentcnt 
des  P ortugais  ,  mais  d autres  nations  v 
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des  François  ,  des  Italiens  ,  des  u4n- 
glois  ? 

Il  euft  cfté  bien  ai fé  au  Pere  Colla- 

,  de  fçavoir  qu’il  n’eftoit  jamais- en¬ 
tre  au  Japon  nul  Jefuite  ny  de  France 
ny  d  Angleterre  :  foit  qui!  tinft  aux 

Rois  d’Eipagne  ou  aux  Portugais  de 

Macao  ;  ou  plutoft  que  çela  foit  arri¬ 
vé  fans  défié  in  ;  car  il  ne  les  ont  point 
empefehez  d  aller  à  la  Chine  &  ailleurs. 
Ceft  donc  au  hazard  que  le  Pere  CoR 
lado  en  parlait ,  eftant  bien  afsuré  qu’il' 
n  en  connoifloit  aucun  de  ces  deux 
nations  qui  euft  efté  au  Japon ,  nv  de¬ 
vant  luy  ny  après  luy.  F  7 

„  Mais  laifïbns-là  les"  fautes  qu’il  a- 
faites  par  ignorance;  celles  qui  font  de 
mauvaife  foy  méritent  qu’on  y  fafte 
plus  d  attention.  En  voicy  quelques- 
unes.  1 

i.  Dans  le  paragraphe  4.  le  Pere  Do¬ 
minique  Caflelot  3  dit-il  5  me  manda  en- 
core  (  du  Japon  en  1624  )  que  Ion  avoir 
découvert  que  deux  Jefuite  s  s' éjloient  ren¬ 
dus  dans  les  prifons  du  Japon  :  dont  l'un 
ejloit  le  Pere  Felicien  des  yînees  5  & 
qu  on  nefçavoit  pas  le  motif  qui  l'y  avoit 
porté  :  Et  l'autre  ejloit  le  Pere  Carav al¬ 
lô  Portugais  que  l' Inquifition  de  l' Inde 
pourfuivoit  chaudement  y  parce  qu'il  en 
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tivoit  révélé  le  fecret  en  chofe  d' importun* 
ce  :  de  forte  que  pour  éviter  d en  eft/e 
puni,  il  sefloit  expofé  aux  peines  dont  les 
Chrefliens  eftoient  alors  menacez.  :  c’elfc 
a  dire  à  eftre  bruflé  a  petit  feu  ,  com¬ 
me  il  le  fut  effectivement. 

O  pauvre  frere  Diego  Collado ,  s’écrie- 
t  il  un  peu  apres  ,  que  vous  eu  [fiez 
efté  miferable  &  malheureux  3  f  vous 
euffiez  efté  Aiichel  Caravallo  ,  ou  fon 
compagnon  &  complice  (  le  Pere  des  An¬ 
ges  )  ou  bien  le  Pere  la  Vielle  (  c’cft  un 
nom  fuppofe  ou  fallifié  )  qui  s'enfuit  des 
Indes  au  Japon  pour  le  mefme  deffein  d'é¬ 
viter  les  pourfuites  de  f  lnquifition. 

J  ay  désja  allez  fait  voir  ailleurs  en 
partant  l’abfurdité  de  cette  narration  , 
dont  je  referve  la  dilcuflion  plus  par- 
ticuliere  a  la  2,  partie.  Icy  ie  ne  cher¬ 
che  que  la  mauvaife  foy  de  F  Auteur 
fon  aveuglement  :  Et  je  les  y  trouve 
dans  le  fouverain  degrés 
U  faut  remarquer  premièrement  que 
ce  Pere  Dominique  Caftelot  ou  plutoft 
Caflellet  ,  comme  l’appellent  les  Ecri¬ 
vains  de  fon  Ordre,  demeuroit  aNan- 
gafaqui  prés  d’Omura  ,  où  le  Pere  So- 
télo  cftoit  alors  prifonnier.  C’eft  ce 
qu’on  peut  voir  dans  leur  hiftoire  que 
je  viens  de  citer.  Ainfi  l’on  ne  fçaurou 

V  Y 
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dourer  que  le  premier  qui  eftoit  en  li¬ 
berté  ,  ne  fçuft  tres-bien  les  nouvelles 
que  le  dernier  fçavoit  jufques  dans  fa 
prifon  ,  en  ce  qui  touchoit  la  perfècu- 
tion.  Or  nous  allons  voir  que  dés  le 
commencement  de  l’année  1624.  le  Pe- 
re  Sotélo  eftoit  informé  du  contraire 
de  ce  qui  cft  icy  rapporté  par  Collado 
touchant  ces  deux  Jefuites.  Il  eft  donc 
incroyable  que  cela  euft  efté  écrit  par 
le  Pere  Caftellet. 

Mais  en  2.  lieu  quand  il  lauroit 
écrit  ,  l’Auteur  du  Mémorial  n’en  fe- 
roit  pas  moins  convaincu  de  mauvaifè 
foy.  Car  c’cft  lu  y  qui  produisit  la 
Lettre  prétendue  de  Sotélo  :  de  foie 
qu’il  la  reconnu ft  véritable  ou  falfifîée, 
foit  qu’il  fuft  perfuadé  ou  non  de  ce 
qu’elle  dit  contre  les  Jefuites  ,  il  eft 
toujours  confiant  qu’il  nepouvoitpas 
douter  que  ce  quelle  en  dit  de  bien, 
ne  fuft  vray  ,  jufqu  a  forcer  leurs  plus 
grands  ennemis  de  l’avouer.  Or' il  y 
avoit  lu  ces  paroles  dans  le  paragraphe 
7.  au  fujet  du  Pere  Carvailho  ,  qu’il 
appelle  Caravallo . 

Le  Juge  eft  ara  allé  luy-mefœe  en  per- 
fonne  trouver  P  Empereur  une  fécondé  fois / 
ses  gens  prirent  encore  pendant fon 
ahfence  deux  Religieux  ;  dont  P  un  efiok 
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de  T  Ordre  des  freres  Prefcheurs  ,  CT"  s' ap¬ 
pel  l  oit  Frere  Pierre  de  fait? te  Catherine 
Martyre  \  &  P  autre  Jefuite  (ÿ*  nom- 
moit  Michel  Caravallo  :  eftoient 

deux  hommes  a  [jurement  fort  vertueux  , 
(ÿ  rf&J  Minières  de  Dieu  pleins  de  tLcle 
&c. 

Il  avoir  lu  encore  dans  le  paragra¬ 
phe  14.  au  fujet  du  Perc  Jerofme  (  de 
non  pas  Felicien  )  des  Anges  :  l'Empe¬ 
reur  a  fait  faire  une  recherche  si 
exacte  que  l  on  A  pris  deux  Reli¬ 
gieux  ,  P  un  Efpagnol  de  P  Ordre  de  faint 
François  ,  nommé  F.  François  Galves  ,*  & 
P  autre  Italien  qui  cfl  un  Jesuite  nom-» 
me’  Jerosme  des  Anges  ,  dec. 

Je  demande  maintenant  où  pou  voit 
cftre  la  bonne  foy  de  me  fine  le  juge¬ 
ment  du  Pere  Collado  ,  eftant  oblige 
de  reconnoiftre  pour  véritables  ces 
deux  articles  de  la  Lettre  qu’il  prefen- 
toit  luy-mefmc ,  d’ofer  neanmoins  assu¬ 
rer  (  car  il  l’afsûre  pofitivement  )  que 
ces  deux  Jefuites  s' eftoient  rendus  dans 
les  prifons  du  Japon  ,  l’un  fans  que  l’on 
fçuft  pourquoy  ,  de  l’autre  afin  d’évi¬ 
ter  les  pourfuites  de  l’Inquifition.  Mais 
il  faut  le  convaincre  de  menfonge  par 
ion  propre  Mémorial,  dont  voicy  les 
termes  dans  le  paragraphe  14. 
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1 .  214.  Le  P.Acofta  en  \6ii.s'  embarqua  de  cette 
mefme  Province  (  des  philippines  )  avec 
deux  Religieux  de  noftre  Ordre  3  &  en¬ 
core  le  Pere  Caravallo.  Le  Pere 
Collado  fçavoit  donc  bien  >  que  ce 
Pere  Caravallo  eftoit  entré  au  Japon 
des  1  année  1611.  &c  tres-apparemment 
il  1  y  avoit  veu  arriver  à  Nangafaqui, 
puis  qu  il  y  demeuroit  luy-mclme  or¬ 
dinairement  :  du  moins  il  ne  le  pou- 
voit  pas  ignorer  ,  nen  eftant  forti  que 
quinze  mois  depuis.  Il  fçavoit  bien  aufîi 
par  conlequent  que  les  pourfuites  de 
i  Inquifition  (  vrayes  ou  fuppofées  ) 
n’a  voient  pas  obligé  ce  Je  fui  te  à  le 
jetter  dans  les  priions,  puifqu’il  11’y  fut 
mis  qu'au  mois  de  Juillet  1625.  ceft  à 
dire  après  deux  ans  de  féjour  dans  le 
Japon  5  y  eftant  arrivé  comme  j’ay  dit 
en  1621.  aumois  d’Aoufto 

**247.-  Dans;  l’onzième  paragraphe  ,  les 
Jefuites  ont  répandu  3  dit-il  5  que  s'ils 
fort  oient  d'Efpagne  en  ce  pays  (  du  Ja¬ 
pon  )  leur  argent  en  efpece  ils  y  per- 
droient  beaucoup  fur  le  change ^  Mais  on 
les  a  convaincus  de  faujfeté  Id-dejfus  en 
deux  chofes  :  T  une  que  le  mejine  poids  &~ 
la  mejine  qualité  d'argent  efl  de  mefme 
valeur  au  Japon  qiien  Efpagne  ;  ï du^ 


&  desMifJionnaires.  I .  Part.  4^ 
Il  n’y  eut  jamais  de  réponfe  plus 
vt'aye  que  celle  des  Jefuites  en  cette 
occafion  ,  ny  de  répliqué  plus  fa u fie, 
mais  de  plus  mauvaife  foy  que  celle  du 
P.  Collado.  Car  apres  avoir  demeuré 
deux  ou  trois  ans  au  port  de  Nanga- 
laqui  oii  fe  failôit  prefquc  tout  le  tra¬ 
fic  des  Europe  an  s  ,  il  eft  impoflîble 
qu’il  ignorait  ce  que  tous  les  négo- 
tians'  de  l’Europe  fçavoient  ,  &c  qu’ils 
fçavent  encore  tres-bien  ,  c]ue  l’argent 
quel  qu’il  foit,eft  detres-peu  de  valeur 
au  Japon  ,  parce  qu’il  y  eft  en  abon¬ 
dance,  ôc  que  c’eft  ce  qu’on  y  charge 
le  plus  ordinairement ,  en  échange  des 
marchandifes  que  l’on  y  porte.  Tel¬ 
lement  que  d’envoyer  de  l'argent  au. 
Japon  ,  ce- ferait  à  peu  prés,  comme  fi¬ 
lon  envoyoit  de  la  porcelaine  a  la  Chi¬ 
ne  ,  ou  des  épiceries  aux  Moluques. 
Ne  feroit-il  pas  furprenant  que  dans  tuv 
Mémorial  qui  devoit  eftre  prefenté  ait' 
Roy  d’Efpagne  ,  on  euft  ofé  avancer* 
une  telle  faulleté  ,  fi  ce  Mémorial 
n’euft  efté  fait  plutoft  pour  décrier  les 
Jefuites  parmy  le  peuple  &  auprès  des 
ignorans ,  que  pour  eftre  veu  dans  le 
Confeil  Royal  des  Indes } 

3.  Ce  qui  fuit  dans  la  mefme  page* 
ne  fçauroit  encore  eftre  de  meilleure 
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foy.  Les  Jefuites  ont  dit  enfin ,  aioufte 
le  P.  Collado  ,  cjuils  ne  pouvoient  pas 
maintenir  leurs  Colleges ,  leurs  Séminai¬ 
res  ,  &  leurs  autres  maifons  &  réfiden- 
ces  j  ny  demeurer  enfin  au  Japon  fans  la 
marchandée ,  &c. 

Il  n’eft  pas  queftion  de  fçavoir  s’il  eft 
vray  que  les  Jefuites  eulïent  autrefois 
apporté  cette  réponfe ,  ny  d’examiner 
s’ils  avoient  raifon  ou  non.  Ce  qui  eft 
bien  certain ,  c’eft  qu’au  temps  du  P. 
Collado  ils  n’avoient  garde  de  s’en  fer- 
vir  ;  &  que  s’ils  l’euflènt  fait,  il  n’au- 
roit  jamais  manqué  d’en  faire  voir  l’ex¬ 
travagance.  Car  il  fçavoit  tres-bien 
que  dés  vingt  ans  auparavant  ,  c’eft  à 
dire  depuis  le  commencement  de  la 
perfecution  generale  en  1614.  les  Je¬ 
fuites  n’avoient  dans  le  Japon  ny  Col¬ 
lege  ny  Séminaire,  ny  maifon,  ny  ré¬ 
sidence  aucune  quifuft  deux.  Com¬ 
ment  donc  leur  feroit-il  venu  en  l’ef- 
prit  de  vouloir  juftifier  leur  prétendu 
commerce  au  Japon  par  une  raifon 
comme  celle-là  ;  Et  fuppofé  qu’ils  eut 
font  eû  l’impudence  de  la  propolèr, 
pourquoy  le  P.  Collado  ne  repliquoit- 
il  pas  ce  qu’on  vient  de  dire  ,  pour 
les  confondre  ?  Mais  il  avoit  entrepris 
de  renouvelle!"  cette  ancienne  calom- 
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nie  de  leur  trafic.  Il  falloit  donc  ima¬ 
giner  dequoy  la  rendre  vray-fembla- 
ble  :  &  c’eftoit  s’y  prendre  a  fiez  bien  , 
de  leur  fuppofer  cette  réponfè  ,  qu’a 
moins  d’eftre  marchands  dans  le  Japon, 
ils  11e  pouvoient  pas  y  maintenir  leurs 
Colle <res  ,  leurs  Séminaires  .  &  leurs  au - 
très  malfons  &  réfidenccs. 

Mais  pourquoy  chercher  d’autres 
marques  de  Ton  peu  de  fincerité  ,  après 
ce  qu’on  Içait  qu’il  a  fait  au  fujetdela 
Lettre  prétendue  de  Sotélo  >  Il  ne  faut 
que  remarquer  les  endroits  qui  nous 
ont  fervi  ou  qui  nous  ferviront  ailleurs 
a  prouver  que  cet  Ecrit  n’a  jamais 
efté  fait  par  un  homme  qui  euft  efté 
au  Japon  :  ce  font  autant  de  démonftra- 
tions  de  ce  que  nous  cherchons  icy. 

En  effet  il  eft  impoflîble  que  le  P. 
Collado  ne  fçuft  ,  par  exemple  ,  que 
depuis  l’an  1614.  il  n’y  avoit  plus 
dans  le  Japon  ny  de  Religieux  avec 
l’habit  de  leurs  Ordres  ,  ny  de  Mo- 
nafteres  ,  ny  d’Eglilcs  où  l’on  puft 
chanter  des  Méfiés  folennelles  :  Que 
dés  l’année  1610.  la  perfecution  eftoit 
violente  dans  les  Etats  de  Mafamoncy 
Roy  d’Oxus  :  Que  la  mort  des  17.  ou 
plutoft  18. Religieux  martyrs  a  Nança- 
laqui  5  qui  eltoit  arrivée  en  1611.  au 
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mois  de  Septembre  ,  lüy  P.  Collado 
eftant  prefent  ,  8c  deux  mois  aupara¬ 
vant  quil  fufl  rappelle  par  fesSupè- 
rieurs  aux  Philippines  :  Que  c’eftoit 
en  la  partie  Occidentale  du  Japon  que 
les  Portugais  avoient  leurs  établiflè- 

mens ,  8c  non  pas  en  la  partie  Orien¬ 
tale,  &;c. 

Il  eft,dis-je3impoflible  que  le  P.  Col¬ 
lado  ignorait  aucun  de  ces  faits-là  3  non 
plus  que  le  P.  Sotélo.  Gomme  donc 
c’eft  là  une  preuve  indubitable  que  ce- 
Juy-cy  n  a  point  écrit  la  Lettre  où  l’on 
trouve  tout  le  contraire  3  parce  qu’il 
n’euft  pu  récrire  fans  folie  *  il-  n’eftpas 
moins  évident  que  le  P.  Collado  n  a 
pu  l’en  croire  Auteur  3  ny  par  conié- 

quent  la  luy  attribuer  que  de  mauvaifë 
foy. 

L  argument  devient  encore  beaucoup 
plus  preflânt  lors  qu’on  fait  réflexion 
lur  les  points  de  fait,  où  il  a  luy-melme 
démenti  formellement  fon  prétendu 
Sotelo.  Mais  cecy  regarde  proprement 
lès  contradiétiofts  ,  puilqu’il  n’a  pu. 
convaincre  de  menfonge  une  Lettre 
qu  il  venoit  de  produire  comme  une 
pièce  digne  de  foy ,  fans  en  demeurer 
convaincu  luy-melme  par  fon  propre 
témoignage.- 

O  O' 
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III.  Nous  avons  dcsja  marqué  la 
contrariété  qui  paroift  entre  eux  fur  le 
nombre  des  Chreftiens  du  Japon, fur  la 
bonne  intelligence  de  Mande  &  de  Ma¬ 
cao  ,  fur  la  prifon  du  P.  Carvailho  & 
du  P.  de  Angelis  ,  &;c.  En  voicy  un 
nouvel  exemple,  qui  fait  bien  voir  de 
quel  elprit  ces  deux  accu fateurs  cftoient 
animez. 

Ils  s’accordent  parfaitement  toii3 
deux  en  ce  point,  que  les  Jefuites  font 
caufe  de  tout  le  mal  qui  fe  fait  dans  le 
Japond’on  en  comprend  allez  la  raifbn. 

M  ais  quand  ils  viennent  à  propofer  les 
moyens  d’y  remédier  ,  ils  montrent 
clairement  qu'ils  n’eftoient  d’accord 
que  pour  médire  de  leur  prochain. 
Tout  le  defordre  des  affaires  du  Japon, 
diloit  le  prétendu  Sotélo  ,  vient  de  ce  S 
qu  il  n’y  a  qu’un  feu  1  Evefquc,  6c  un 
Evelque  Jefuite.’  Qu/ on  y  en  mette 
quatre  ,  un  de  chaque  Ordre  dont  il  y 
a  des  Millionnaires  :  que  l’on  partage 
entre  eux  cet  Empire ,  &c  que  chacun 
avec  les  Religieux  demeure  dans  les 
bornes  de  Ion  Diocelè  ,  tout  fera  en 
paix.  Sans  cela  on  ne  verra  jamais  ce  £• 

1er  les  Icandales. 

Ce  leroit  une  grande  îllulion ,  tant 
que  la  perlecution  durera ,  de  vouloir 
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ainfi  limiter  la  jurifdi&ion  desMiffion- 
naires ,  dit  Collado.  Il  faut  tout  au 
M48.  contraire  leur  laiffer  la  liberté  daller 
par  tout  5  félon  que  leur  zele  &c  le  be- 
foin  des  fidèles  les  y  portera  :  Autre¬ 
ment  l’on  n’y  verra  point  de  paix ,  de 
Dieu  n  y  fera  jamais  fervi  comme  ilfe- 
roit  à  fouhaiter.  Quelle  idée  devoit 
avoir  de  la  Cour  de  Rome  ou  de  celle 
de  Madrit  ,  un  homme  qui  y  prefen- 
toit  d’une  mcfme  main  le  pour  &  le 
contre ,  &  qui  fe  promettoit  que  l’on 

y  ecouteroit  des  avis  fi  mal  concer¬ 
tez? 

Si  le  Pere  Collado  s’accordoit  mal 
avec  fon  faux  Sotelo  ,  il  n’eftoit  pas 
mieux  d  accord  avec  luy-mefme.  Il 
ïeroit  aife  3  s’ il  le  falloit ,  d’en  montrer 
icy  des  preuves  tirées  de  fon  Mémorial. 
Mais  il  femble  que  ce  n’eft  pas  la  pei¬ 
ne  5  apres  tout  ce  qu’on  en  a  veû  juf- 
qu  icy  ,  de  nous  y  arrefter  plus  long¬ 
temps.  Et  puis  le  témoignage  qu’on  eft 
obligé  de  produire  en  cet  endroit  con¬ 
tre  luy  de  contre  l’Auteur  de  la  Mora¬ 
le  pratique ,  mérité  mieux  nos  réfle¬ 
xions* 
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Article  IV. 

Z)’  ' une  Atteftation  fignêe  par  doutée  Je- 
fuites  Mi (fionn  dire  s  CT  depuis 
martyrs  au  Japon. 

LE  Pere  Collado  eftant  forti  du 
(  Japon  par  ordre  de  Tes  Supérieurs 
au  mois  de  Novembre  de  l’année  i6zi. 
a  l’occalion  de  ce  que  nous  rapporte¬ 
rons  ailleurs  ,  les  Jefuitcs  furent  aver¬ 
tis  de  divers  endroits  qu’il  avoit  def- 
fein  de  palier  en  Europe  Sc  d’y  faire 
de  grandes  plaintes  contr’eux  au  Pape 
&c  au  Roy  d’Elpagne  ,  comme  de  la 
part  des  Chreftiens  du  Japon  :  &  qu’a¬ 
vant  Ion  départ  il  avoit  fait  diverfès 
informations,  Sc  lollicité pluiieursper- 
fonnes  à  les  figner  ,  entre  autres  un 
Religieux  de  1  Ordre  de  faint  Aueuftim 

•  •  O  * 

Millionnaire  au  Japon. 

Il  y  avoit  plus  de  trois  mois  que  le 
Pere  Collado  en  eftoit  parti ,  lors  que 
les  Jefuites  reçurent  cet  avis  :  &  les 
vailléaux  >  qui  eftoient  fur  le  point  de 
faire  voile  pour  Macao  ,  ne  leur  don¬ 
nant  pas  le  loilir  d’entreprendre  lur 
l’heure  une  plus  longue  apologie  ,  ny 
de  faire  des  informations  juridiques 
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pour  leur  défenle  ,  leur  Provincial 
nommé  François  Pachéco  prit  le  parti 
de  drelïèr  un  petit  Mémoire  ,  dans 
lequel  fans  le  plaindre  3c  fans  accule* 
perlbnne  ,  il  le  contentoit  Amplement 
d’attefter  le  contraire  de  ce  qu’il  avoit 

appris  qu’on  devoir  dire  contr’eux  en 
Europe. 

Et  parce  que  la  brièveté  du  temps 
ny  la  rigueur  de  la  perlècution  qui 
eftoit  plus  allumée  que  jamais ,  ne  per¬ 
mirent  pas  qu’il  puft  faire  ligner  cet 
écrit  par  tous  les  Millionnaires  de  la 
Compagnie  au  J'apon,  il  ne  fut  loulérit 
que  de  douze  ,  toüs  Preftres  5  qui  fe 
trouvèrent  a  Nangafaqui  ou  aux  en¬ 
virons  :  en  attendant  qu  on  euftle  teinps 
6e  la  commodité  d’envoyer  ,  s’il  en 
eftoit  beldin  5  d  autres  témoignages 
dans  les  formes  &  en  plus  mrand  nom- 

1  JL  O 

bre. 

Livre  Le  Pere  Bartoli  a  inleré  celuy-cy 

4.  tout  entier  dans  Ion  hiftoire  du  Japon: 

177.  excepté  qu  en  certains  endroits  ,  pouf 
abréger  ,  il  s  eft  contenté  de  prendre 
le  lens  ,  retranchant  quelque  choie  des 
paroles  ,  ou  changeant  un  peu  l’ordre 
du  texte.  Nous  en  donnerons  icy  uno 
fimplç  traduction, 
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DEs  perlpnnes  dignes  de  foy  nous  « 
ont  rapporté  que  NN.  avoient  fait  « 
quelques  relations  touchant  les  affai-  ce 
res  de  cette  Eglife  du  Japon  ,  conte-  c« 
liant  plulîeurs  chofes  faulles  &:  inju-  * 
riculès  contre  la  Compagnie  de  Jésus  ,  «• 
à  de  lie  in  de  les  envoyer  a  Rome  Sc  « 
en  Eipague  ,  ainfi  que  celuy  me  (me  « 
qui  les  a  traduites  ,  prefle  des  remords  ce 
de  fa  confcience  ,  nous  l’eft  venu  ce 
avouer  :  outre  que  le  R.  P.  François  c< 
Barthélémy  Guttierez  Religieux  de  a 
l’Ordre  de  faint  Auguftin,  quidemeu-  ce 
re  aujourd’huy  au  Japon  ,  eftant  bien  ce 
Informé  que  ce  font  des  faufletez  ,  a  « 
déclaré  à  .un  des  PP.  fouffignez  qu’il  ce 
n’a  voit  jamais  voulu  yfouferire,  quel-  ce 
ques  prières  ,  &c  quelques  menaces  « 
qu’on,  lny  ait  faites,.  (C 

Ainlî  pour  rendre  témoignage  à  la  « 
vérité  fans  déguifement  <3 c  avec  toute  « 
forte  de  fincerité  j  Nous  François  Pa-  « 
chéco  Provincial  de  la  Compagnie  de  « 
Jésus  dans  le  Japon, &:  Adminiftratcur  « 
de  cette  Eglife  en  l’abfence  de  Reve-  « 
rendilïîme  Seigneur  D.  Diégo  Valens  « 
Evelque  du  Japon  ,  avons  jugé  a  pro-  « 
pos,  de  l’avis  des  Pr.dont  le  nom  eft  icy  « 
fouferit. ,  d’attçfter  avec  ferment  la  ve-  « 
nté  des  chofes  que  nous  .allons  mar-  « 
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quer  :  parce  qu’ autrement  à  caufe  de 
35  la  grande  diftance  des  lieux  5  on  auroic 
53  peut-eftre  de  la  peine  à  croire  tout  ce 
33  que  nous  pourrions  dire  ou  écrire. 

3>  Nous  donc  fouflîgnez  Religieux 
^  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  de- 
33  meurans  au  Japon  5  jurons  par  nos  Or- 
33  dres  facrez  ,  que  les  articles  fuivans 
33  font  véritables. 

53  Au  mois  de  Mars  de  cette  année  1 625. 
33  nous  fommes  au  Japon  vingt  huit  Re- 
33  ligieux  de  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s  : 
33  pour  ne  compter  plus  les  quatorze  qui 
33  moururent  Tannée  palïée  pour  laFoy, 
33  ainfi  qu’on  Ta  Içu  parla  Relation quç 
33  nous  en  avons  envoyée  à  noftre  R.  P. 
33  General.  De  ces  vingt-huit  il  y  en  a 
33  vingt- trois  Preftres  :  les  cinq  autres 
33  font  de  nos  Freres  5  anciens  ouvriers 
33  dans  cette  vigne  5  bons  Catechiftes  8c 
33  Prédicateurs.  Nous  y  avons  encore 
33  plufieurs  Dogicjues  3  originaires  du  pays, 
„  qui  font  auffi  fort  bien  le  Catechifme, 
33  8c  plufieurs  de  ceux  qu’on  nomme  Cam - 
3,  bos  9  qui  dans  fabfence  des  PP.  ont 
3,  foin  de  parcourir  differens  quartiers 
33  pour  baptifer,  pour  faire  Tinftruétion 
33  aux  nouveaux  Chreftiens  ,  &  pour  leur 
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lire  des  livres  de  pieté.  De  tous  ces  fC 
Preftres ,  Freres  ,  Catechiftes  8c  Cam-  cc 
bos  ,  une  partie  s’occupe  a  convertir  u 
les  Gentils  a  laFoy,  l’autre  à  adminiftrer  <c 
aux  Fidcles  les  Sacremens  &:  la  parole  cc 
de  Dieu. 

Nous  lommes  tous  difperfèz  dans  les  cc 
principales  parties  du  Japon.  Dans  les  £C 
Royaumes  d’Oxu  8c  de  Deva  ,  qui  cc 
font  les  plus  reculez  de  rifle  vers  FO-  cc 
rient  ,  nous  avons  quatre  Religieux  ,  £C 
trois  Preftres  ,  8c  un  frere  Catechifte.  <c 


Ils  font  partagez  dans  les  villes  des  <c 
principaux  Seigneurs  de  ces  Royaumes,  <c 
à  fçavoir  Date  Malamuney  ,  Camofi-  cc 
dadono,  8c  Satachedono,  trois  grands  <c 
Princes  du  Japon  ....  Lesmefmes  ont  cc 
encore  foin  de  vifiter  tous  les  ans  les  <c 
Chreftiens  de  Caguecatfu  8c  de  Moga-  cc 
mi, ceux  du  Royaume  de  Gecingo?&c,  Cc 
On  trouve  icy  un  dénombrement  des  cc 
Provinces  &  des  Villes  ou  les  Jefuites  cc 
avoient  des  Eglifes  par  tout  le  Japon ,  cc 
avec  la  maniéré  dont  ils  fe  partageoient  c- 
pour  les  afslfler  toutes,  slprés  quoy  ils  <c 
continuent  ainji.  <c 

Tous  ces  ouvriers  de  la  Compagnie  cc 
recueillent  de  leurs  travaux  le  fouit  cc 
que  l’on  peut  voir  dans  les  relations 
annuelles  ,  foit  par  la  converfion  de  cc 
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a,  quantité  d’Infideles  ,  foit  encore  par 
le  retour  &c  la  penitence  de  plufieurs 
3,  qui  avoient  renoncé  la  Foy.  Ces  Mif- 
?3  fionnaires  vivent  auffi  tous  d’une  ma- 
,33  niere  édifiante  3  8c  la  conduite  qu'ils 
,33  tiennent  en  travaillant  au  fervice  du 
33  prochain  eft  telle  5  que  quoy  que  nous 
3,  (oyons  dans  le  temps  d’une  rude  per- 
3,  fecution  3  nous  n’avons  point  attiré 
jufqu  icy  de  mauvaife  affaire  aux  nou- 
33  veaux  Chreftiens ,  §c  que  nous  avons 
33  F  approbation,  univerfelle  des  Japonnois 
33  8c  des  Europeans, 

33  Nous  affilions  indifféremment -tou- 
33  tes  fortes  de  perfonnes  3  riches  8c  pau- 
33  vres  3  grands  8c  petits  ,  auffi  bien  par 
33  tout  ailleurs  qu’à  Nangafoqui ,  où  nous 
33  fouîmes  plus  de  la  Compagnie  qu’il  n’y 
3,  en  a  d’aucun  autre  Ordre  :  Et  c’eft  au 
33  péril  de  noftre  vie  que  nous  les  affilions, 
33  allant  julques  dans  les  priions  pour 
33  entendre  les  Confeffions  ,  8C  dans  les 
,,  maifons  des  lepreux  pour  leur  donner 
33  les  Saeremens.  Et  depuis  que  Ja  perfo- 
33  cution  s’eft  élevée,  il  m’eft  arrivé  plu- 
33  {leurs  fois  eftant  Reéleur  du  College 
33  de  Cami ,  de  p aller  les  nuits  dans  l’hol- 
33  pital  des  lépreux  d’Ozaca  &  de  Sacay, 
33  pour  pouvoir  leur  dire  la  Méfié  dés  la 
33  pointe  du  jour,  8c  communier  enfuite 

ceux 
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ceux  qui  eftoicnt  én  état  de  le  faire  : cc 
après  quoy  je  leur  difhïbuois  mes  au-  cc 
mofnps.  ce 

Nous  avons  foin  d  en  ramaflèr  pour fc 

fecourir  ,  autant  que  nous  pouvons,  fC 

les  pauvres  &c  ceux  qui  (ont  exilez  en  <c 

haine  de  la  Foy.  Nous  enfeignons  aux  cc 

enfans  la  doéfcrine  Chrcftienne  :  Et cc 

dans  plufietirs  endroits ,  mais  fur  tout cc 

à  Arima  ,  nos  Pères  ont  inftitué  une  cc 

Confrérie  de  jeunes  enfans  qui  ont cc 

foin  d’apprendre  le  Catechifme  à  ceux  c< 

du  mefme  âge.  Il  y  a  auffi  a  Nangafa-  Cf 

qui  une  fomblable  Congrégation  que  cc 

Ton  appelle  des  Innocens ,  qui  prefen-  <c 

tent  tous  les  ans  au  Provincial  de  la  cc 

Compagnie  un  catalogue  des  milliers cc 

de  Chapelets  «3c  de  Rofaires  qu’ils  ont <c 

recitez  pour  l'avancement  de  la  Reli-  cc 

gion  dans  cet  Empire*  « 

Il  y  a  une  fois  plus  de  Religieux  de  <c 

la  Compagnie  au  Japon  en  cette  année cc 

i6z$.  que  de  tous  les  autres  Ordres  en-  cc 

fomble  ;  puilque  nous  fomincs  vingt-  cc 

huit ,  &  qu’ils  ne  font  en  tout  qu’onze  <c 

ou  douze  :  a  Içavoir  un  de  l’ordre  de  cc 

S.  Auguftin  ,  deux  de  5.  Dominique, cc 

qui  vinrent  en  1611.  *  fept  ou  huit <c 

★  C’eft oient  les  PP.  Dominique  Caftellet  & 
Pierre  Vafquez,. 


X 
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de  r Ordre  de  faint  François  ,  avec  un 
33  Clerc  Japonnois  de  leur  tiers  Ordre. 

3,  Le  P.  de  Y  ordre  de  S.  Auguftina  fait 
de  grands  fruits  à  Nangafaqui,  tandis 
3 )  qu’il  y  a  trouvé  qui  vouluft  le  cacher. 
33  Maintenant  qu’il  n’a  plus  où  fe  retirer 
3,  dans  la  ville ,  il  demeure  fur  les  mon- 
3,  tagnes  voifines  ,  d’où  il  vient  encore 
33  travailler  pour  le  prochain. 

33  Les  deux  PP.  Dominicains  pendant 
toute  cette  perfecution  ont  toujours 
3>  efté  à  Nangafaqui  ou  aux  environs  ; 
33  excepté  qu’ils  en  lont  quelquefois  for- 
33  tis  pour  aller  établir  la  dévotion  du 
3>  Rofaire  dans  les  Millions  voiiines  que 
33  nous  avons  formées  que  nousentre- 
33  tenons.  Les  Religieux  de  S.  François 
33  font  plus  répandus.  Il  y  en  a  un  dans 
33  les  priions  d’Omura  (  c  eftoit  le  P.  Loüis 
33  Sotélo)  qui  fut  pris  l’an  pallé  >  comme 
33  il  arrivoit  au  Japon.  Ils  ont  deux  Pref* 
33  très  de  un  Frere  lay  à  Nangafaqui  de 
33  dans  les  lieux  d’autour  de  la  ville  :  trois 
33  ou  quatre  à  Cami  ,  à  Yendo  de  dans 
33  Oxu  ,  où  ils  travaillent  félon  leur  pou- 
33  voir. 

33  Nous  proteftons  que  perfbnne  de 
33  nous  n’empefche  aucuns  de  ces  Reli- 
33  gieux  d’ériger  par  tout  où  ils  veulent, 
33  leurs  Confréries  ;  au  contraire  nous  di- 

i  * 
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fons  aux  Fidèles  qu’ils  peuvent  s’y  faire  cc 
enrôler  :  nous  leur  confcillons  de  rc-  cc 
citer  fou  vent  le  Chapelet  &  le  Rolaire  :  cc 
Et  pour  établir  cette  dévotion  &;  leur  cc 
apprendre  à  méditer  les  myltercs  qu’on  cc 
appelle  du  Rofaire  ,  nos  Pçres  long- 
temps  auparavant  l’arrivée  des  R  eîi-  “ 
gicux  de  laint  Dominique  au  Japon,  cc 
avoient  fait  imprimer  en  caraéteres  Ja-  “ 
ponnois  un  Livre  de  ces  quinze  niyfte-  cc 
res ,  avec  la  maniéré  de  les  méditer.  « 
Nous  avons  fait  encore  imprimer  en  cc 
Portugais  <3 c  en  Japonnois  quantité  cc 
d  autres  Livres  ,  qui  font  d’un  grand  cc 
focours  aux  Chreftiens  ,  fur  tout  dans  cc 
cette  perfecution  ;  parce  qu’ils  leur  cc 
tiennent  lieu  de  Prédicateurs  Qc  de  cc 
Maiftres.  Quelque  dépenfo  que  nous*cc 
ayons  faite  pour  Pimprcffion  de  ces  cc 
Livres,  nous  les  donnons  libéralement  Cf 
-  &  aux  Chreftiens  &  aux  autres  Reli-  cc 


gieux  ,  quand  ils  en  demandent  ,  foie 
pour  apprendre  la  langue  du  pays,  foi  t 
pour  l’inftruction  des  Fidclles. 


Il  n’eft  pas  vray  que  ny  le  P.  Collad 
ny  aucun  Religieux  d’un  autre  Ordn 
foit  député  pai*  les  Chreftiens  du  J  ipo 
vers  fa  Sainteté  ou  vers  fa  Majeft 
Catholique  pour  traiter  d’aucune  af 
faire  qui  regarde  cette  Eglife.  Que  j 

X  ij 


cc 

cc 

cc 

cc 

cc 

cc 

cc 


cc 
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5)  ec  Perc3  qui  ne  peut  avoir  qu’une  con- 
noiflance  fort  médiocre  du  Japon  5 
>5  pour  n’y  avoir  demeuré  que  trois  ans*, 
ou  fi  quelque  autre  Religieux  prefen- 
toit  des  papiers  fouicrits  par  quelques 
Japonnois  5  ce  ne  (croit  que  des  articles 
qu’il  auroit  fait  fouferirepar  quelques 
ouvriers  de  fes  Confréries  ,  gens  de 
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5ï 
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5> 


55 


baflé  condition  ,  dans  les  bourgs  de 


,5  Mie^  de  Cingiva  5  Jagami ,  8c  Coga  , 
55  ou  par  quelques-uns  d’Omura  5  8c  par 


55 


F'  ... 

quelques  autres  qui  eftoient  à  luy  dans 
Nangafaqui.  Mais  tous  enfemble  ne 
font  rien  pour  le  nombre5en  comparai- 
fon  des  autres  Chreftiens  qui  font  fous 
noftre  conduite  5  non  feulement  dans 
tout  le  Japon  5  mais  dans  les  lieux  mefe 
me  qu’on  vient  de  nommer. 

Il  n’eft  pas  vray  non  plus  qu’on  ait 
perdu  l’eftime  qu’on  avoir  pour  les  au¬ 
tres  Religieux.  Ceux  de  noftre  Com¬ 
pagnie  les  honorent  5  les  traitent  avec 
charité ,  8c  en  parlent  avec  toute  forte 
de  refped  :  Et  dans  les  occafions  qui  fe 
^  prefentent ,  nous  exhortons  les  Chrefe 
?  tiens  à  les  recevoir  5  à  les  loger  5  8c  à  les 
5  cacher  quand  il  eftbefoin. 

Ce  font  là  les  points  dont  noute  pou¬ 
vons  icy  parler ,  ne  fçachant  pas  ny  tous 
les  chers  fur  lefquels  on  nous  accufe3 
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ny  la  maniéré  donc  on  a  écrit  contre  “ 
nous.  Pour  ceux-cy  nous  en  envoilions  cc 
des  atteftations  juridiques  ,  (ï  nous  “ 
euflîons  efté  avertis  allez  à  temps  pour  <c 
pouvoir  faire  entendre  des  témoins ,  cc 
&  autorilèr  leurs  dépolirions  çn  con-  <c 
firmation  de  cc  que  nous  avons  dit.  cc 
Mais  parce  que  les  vaifleaux  fontprefts  £C 
de  mettre  à  la  voile  ,  &  que  le  temps  ne  £C 
nous  permet  pas  de  faire  d’autres  dili- 
gences,  qui  en  demanderoient  un  fort 
long  à  caule  de  la  diftance  des  lieux, 

&  qui  font  toujours  difficiles  à  faire , 
mais  encore  plus  durant  une  fi  cruelle  cc 
perlècution  *,  cette  Proteftation  ne  fçair-  <c 
roit  eflre  lignée  pour  le  prelent  que  cç 
par  les  Preftresde  la  Compagnie  qui  le  <c 
trouvent  dans  le  voilmage  du  port  de  <c 
Nangalàqui.  Tous  les  autres  en  fe-  €C 
roient  autant  s’ils  n’eftoient  pas  dif- 
perlez  en  des  Royaumes  fi  éloignez  f< 
d’icy.  <c 

Nous  donc  François  Pachéco  Provin- 
cial  de  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s . 
Adminiftrateur  de  l’Evelché  du  Japon,  <c 
failons  la  prefente  déclaration  :  & 
n’ayant  point  icy  de  Supérieur  par  qui  “ 
on  I3  puifle  faire  autorilèr ,  nous  afsii-  <c 
rons  avec  ferment  fur  nos  Ordres  la- 
crez  ,  qu’elle  ne  contient  rien  que  de  cc 
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”  vray.  Et  afin  qu’on  y  puiflè  entierc- 
”  ment  aj  o  lifter  foy  ,  foi  t  en  jugement,’ 
”  joit  ailleurs  ,  &  qu’on  fçache  que  les 
”  fignatures  de  ces  douze  Préfixes  de  la 
»  Compagnie  que  nous  Tommes ,  ne  font 
»  point  fuppofées  ,  nous  l’avons  fcellée 
»  du  Sceau  de  noftre  charge.  Au  Japon 
„  dans  le  Royaume  de  Figen ,  un  des  neuf 
,,  que  1  on  appelle  du  Couchant  :  le  feptié- 
„  me  jour  de  Mars  16x3.  r 

9  ’  '  ,  _  f 

-  •  •  r  ,•  .  -  - . 

» 

François  Pacheco,  Provincial. 
Manuel  B  or ghè s.  Michel  Carvailho. 

jean  B  api  je  Zola.  Baltdz.àr  de  Tory ê s 
-Antoine  Yfiida.  Ja,  Am.  Giantionè. . 
Benoifi  Fernande  j.  Mathieu  de  Couros. 
Xyje  Tocuun.  Gafpar  de  Caflro.  ' 
jean-Baptifle  Baept. 

Us  lignèrent  deux  ou  trois  copies  de 
c :  t  Aéte  qui  furent  envoyées  lelon  la 
'  couftume  ,  par  autant  de  voyes  diffe¬ 
rentes.  La  première  qu’on  reçût,  fut 
.  aufll-toft  adreflee  au  General  de  la 
Compagnie  a  Rome ,  ou  elle  le  garde. 
Une  autre  qui  vint  depuis,  eft  aujour- 
d  huy  entre  les  mains  d’une  illuftre  * 
Duchdle  ci  clpagne  ,  qui  la  conlêrve 
avec  îxlpeCt  comme  un  précieux  dépoli 

*  ^ $  Ifi,  jDucbeJfç  d’Aveyro. 
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en  l’honneur  de  ces  Martyrs.  Voyons 
maintenant  les  reflexions  de  noftreMo- 
ralifte  contre  leur  Ecrit. 


Fauffe  Critique  du  AFora lifte  contre  cet 
Ecrit  des  dou^e  Jefultes  martyrs  du 
Japon .  De  la  témérité  avec  laquelle 
U  les  traite  d' lmp  0 fleur  s.  Ses  raifon- 
nemens  ridicules  touchant  la  députa - 
tlon  de  Coll  ado. 


J.  Remarque  du  MoraliJIe • 

LE  Pere  Bartoli  qui  fait  valoir  cet  P 
A£te  tant  qu’il  peut  ,  n’a  ofé  l’ap-  * 
puyer  du  témoignage  de  Cevicos  *,  ce  f< 
qui  eft  une  preuve  manifefte  qu’il  eft  f< 
demeuré  convaincu  de  la  fourberie  f( 
que  fes  Confrères  avoient  faite  à  ce  f( 
Dodteur.  « 


Réponfe. 

On  ne  fçauroit  plus  douter  mainte¬ 
nant  de  quel  cofté  eft  la  fourberie  3  ou 
fi  Bartoli  a  dû  eftre  convaincu  qu’elle 
fuft  du  cofté  de  fes  Confrères.  En  effet, 
comment  de  par  qui  en  auroit-il  eftc 
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convaincu  ,  fi  le  Maiftre  du  facré  Pa¬ 
lais  ne  1  eftoit  pas  Iuy-mefîne  ?  D’aib- 
ieurs  qu  efloit-il  befoin  d’appuyer  du 
témoignage  de  Cevicos  un  A&e  ligné 
par  douze  martyrs  du  Japon  ?  Eft-ce 
tjuc  'eur  ferment  &  leur  ligne  avéré  &c 
non  contefte ,  n’eft  pas  d’un  allez  grand 
poids ,  fans  celuy  de  Cevicos  ;  Enfin  fi 
Bartoli  n  a  pas  fait  mention  expreffe  de 

CelTCy  ’,,s’enfuit-lJ  de  là  qu’il  l’ait 
cm  fuppofe  î  Neparoift-il  pas  afTez  au 
contraire  qu  en  citant  comme  une  piè¬ 
ce  autentique  &  indubitable  le  Dif- 
cours  de  Cevicos  contre  le  faux  Sotélo, 
egard  e  tout  de  mefiue  l’attefta- 
non  de  ce  Do&eur  fur  l’Ecrit  du  Japon, 
puifqu  elle  ne  Içauroit  eftre  fauffe  ny 
iulpette  que  le  Difcours  ne  le  fbitaulli  î 

IL  Réflexion * 

-  *  *++  J  *  %  .  *  i  :  t  , 

Ce  filence  de  Bartoli  rend  meffnc 
douteux  >  fi  lapiecen’a  point  efté  faite 
a  Se  ville  9  ou  les  Jefuites  font  tait  im- 
?J>  primer,  &  non  au  Japon  ;  puifque  ce- 
”  luy  clu  üs  a  voient  pris  pour  témoin 
qu  elle  avoit  efté  faite  au  Japon,  les  & 
"  delàvoüez. 
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Reponfe. 

j  j 

Cet  Auteur  n’a-t’il  pas  bonne  grâce 
de  vouloir  aujourd’huy  révoquer  en 
doute,  fi  ce  n’eft  point  une  pièce  fup- 
pofée  *,  après  que  Collado  luy-mefme, 
contre  qui  elle  a  efté  faite  ,  &c  à  la  veuc 
duquel  on  l’a  imprimée  ,  n'ola  jamais 
s’inferire  en  faux  ?  N’y  a-t’il  pas  auffi 
bien  de  l’apparence  que  les  Jeiuites  de 
Seville  ,  s’ils  avoient  eu  a  fabriquer  un 
faux  ACte  ,  eufient  entrepris  de  con¬ 
trefaire  le  feing  de  douze  perlonnes, 
&  cela  en  deux  ou  trois  exemplaires 
differens  :  afin  qu’il  fuft  plus  aiféà  leur 
adverfaire  de  les  convaincre  d’impôt- 
turc,  en  confrontant  quelque  foulcri- 
ption  de  1  un  des  douze  ,  dent  il  y  avoit 
allez  de  lettres  en  Portugal ,  en  Efpa- 
gne  &  à  Rome  ?  Comme  s  il  neuft  pas 
efté  plus  facile  aux  Jeiuites  ,  fuppofe 
qu  ils  fullent  allez  médians  ,  de  fein¬ 
dre  auffi  une  lettre  de  quelque  martyr 
ou  de  quelque  Millionnaire  d’un  autre 
Ordre,  dont  le  témoignage  auroitefté 
moins  lulpeét  que  celuy  des  leurs. 

•  Mais  pourquoy  réfuter  icy  cette 
vaine  conjecture,  après  ce  qu’on  a  veu 
de  1  atteftation  de  Cevicos  ?  Et 
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qu’on  garde  encore  en  Elpagne  8c  à 
Rome  les  exemplaires  originaux  de 
cet  Ecrit,  8c  des  Lettres  de  ceux  qui 
l’ont  ligné  ,  il  ne  tiendra  qu’à  l’Auteur 
de  la  Morale  pratique  de  foûtenir  s’il, 
veut  Ton  infeription  en  faux,  On  lu  y 
en  fera  plus  obligé,  que  de  ce  qu’il  pa- 
roift  vouloir  bien  s’en  délifter  par  un 
cjuoy  efuil  en  [oit  \  comme  li  l’on  devoir 
ïuy  fçavoir  gré  de  ce  qu’il  s’eft  relaf- 
ché  fur  cet  article. 

III.  Réflexion. 

?»  H8.  Quoy  qu’il  en  foit,  dit-il,  ce  n’eft  ait 
«  plus  que  des  Jefuites  qui  fe  rendent  té- 
*j  moignage  à  eux-mefmes. 

Réponfe , 

La  folide  réflexion  1  Ce  ne  font  que 
des  Jefuites  je  le  veux  :  qu’en  doit- on 
conclure  ?  Prix  pour  prix  ,  douze  té¬ 
moins  d’un  collé  ne  font-ils  pas  aulîi 
croyables  qu’un  feul  de  l’autre  ?  Car  il 
ne  s’agit  icy  que  du  feul  P.  CoIIado. 
Si  c’eftoit  les  douze  Millionnaires  qui 
fe  fuflent  rendus  délateurs  contre  luy* 
leur  témoignage  en  toute  rigueur  le- 
roit  plus  recevable  que  le  lien.  Le  fera- 
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t’il  moins  parce  qu’ils  font  accufoz  ,  de 
qu’ils  ne  fo  défendent  qu’avec  la  fim- 
plicité  de  la  colombe,  fans  ufer  de  ré¬ 
crimination  ny  faire  la  moindre  plainte 
contre  luy  ,  comme  ils  l’auroient  pu  ? 

Si  l’on  faifoit  fouvenir  le  Moralifte 
qu’un  de  ces  douze  là  eut  enfuite  le 
bonheur  de  de  vivre  dans  la  prifon  de 
de  mourir  dans  les  flammes  avec  le 
Pere  Sotélo ,  lequel  des  deux  foroit-on 
plus  obligé  de  croire  $  je  dis  fuppofé 
mefme  que  Sotélo  fuft  le  véritable  au¬ 
teur  de  la  Lettre  ?  Que  fera-ce  mainte¬ 
nant  fi  je  dis  qu’il  n’y  en  a  pas  un  des 
douze  ,  a  qui  Noftre  Seigneur  n’ait 
fait  la  grâce  de  mourir  pour  luy  ,  fait 
au  milieu  des  flammes  ,  brûlé  a  petit 
feu  >  comme  les  Peres  Michel  Carvaillo, 
François  Pachéco  3  Jean  Baptifte  Zola, 
Baltazar  de  Torrés  ,  Antoine  Ifcida: 
eu  dans  le  tourment  de  la  fofle ,  com¬ 
me  les  PP.  Benoift  Fernandez  ?  Jacques 
Antoine  Giannone  ,  Manuel  Borghés, 
de  Sixte  Tocuun  :  ou  confumé  de"  fati¬ 
gues  de  de  miferes  dans  une  difette  ge¬ 
nerale  de  toutes  chofos  ,  comme  Tes 
Peres  Matthieu  de  Coures  3  Jean  Bap- 
tifte  Baeza ,  de  Gafpar  de  Caftro. 

Plufl:  à  Dieu  que  celuy  qui  venoit 
accufer  ces  gens-là  comme  de  grands 
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fcelerats  5  euft  efte  digne  du  rn^fnie 
lort ,  &  qu’il  n  euft  pas  donné  lieu  de 
dire  qu’il  en  avoit  perdu  l’occalion  par 
fa  faute* 

Quoy  qu’il  en  foit,  le  Moralifte  ne 
doit  pas  trouver  mauvais  qu’on  fe  fer- 
ve  icy  d’un  railbnnement  qu’il  a  luy- 
mefme  adopté  comme  tres-jufte*  Le 
voicy. 

^.140.  Il  n’y  a  pas  d’apparence  que  douze* 
Preftres  Miflionnaires?&  Religieux,qui 
eftoient  à  tous  momens  dans  la  dilpo- 
fîtion  de  donner  leur  vie  pour  Je  s  u  s- 
C  h  r  1  s  t  5  8c  qui  l’ont  donnée  effeéti- 
vement  peu  de  temps  après  ,  enflent 
voulu  avec  connoiflànce  de  caufe  faire 
un  ferment  tres-folennel  pour  nous  afe 
lurer  des  menfonges,  8c  pour  calomnier 
leur  prochain.  Or  telle  eft  précifément 
la  conduite  de  ces  douze  Jefuites  du 
Japon.  Il  n’y  a  donc  point  d’homme 
équitable  qui  ne  doive  regarder  com¬ 
me  vray  tour  ce  qu’ils  ont  attefté. 

Si  cet  argument  eft  bon  ,  comme  il 
i’eft  en  effet ,  pour  prouver  que  le  mar¬ 
tyr  Sotélo  n’auroit  pas  voulu  écrire 
des  faufletez  contre  eux ,  en  racontant 
les  choies  auxquelles  il  avoit  eu  part, 
ou  qui  s’eftoient  paflees  à  fa  veuë  1 
pourquoy  ne  fera-t’il  pas  également 
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bon  icy  en  leur  faveur  ?  Mais  je  me 
trompe  ,  le  meilleur  raifonnement  n’eft 
qu’illufîon,  Sc  la  vérité  mefme  devient 
menfonge ,  quand  on  l’employe  pour 
des  gens  comme  ceux-là.  C’eft  bien  à 
eux  d’avoir  raifbn  i  Qif  ils  foient  mar¬ 
tyrs  tant  qu’on  voudra ,  ce  font  tou¬ 
jours  des  Jefuites  ,  Sc  dés-la  ils  ne  mé¬ 
ritent  pas  d’eftre  écoutez. 

IV.  Réflexion . 

Ces  louanges  generales  que  les  Jc-^. 
fuites  fe  donnent  ,  font-elles  capables  " 
d'ofter  la  foy  a  tant  de  faits  particu-  " 
liers  Sc  fî  bien  circonftanciez  ,  qui  font  “ 
atteliez  par  un  martyr  ....  Si  ce  fait  r< 
n’eft  pas  vray  (  qu’ils  traitoient  les  au-  “ 
très  Religieux  d’excommuniez  )  d’où  “ 
vient  que  ces  douze  Jefuites  ne  le  con-  €< 
tredifent  pas  ?  Sc  pourquoy  le  P.  Bar-  “ 
toli  luy-mefme  3  qui  fçaitbien  que  cela  f< 
leur  a  efté  reproché  par  Sotélo  Sc  par  “ 
Collado,  Sc  parl’Evefque  de  Malaga,  cc 
n’a-t’il  ofe  le  nier  l 

Réponfe . 

N’eft-ce  point  aftez  nier  cc  fait-la  Sc 
tous  les  autres  femblablcs  >  qui  font 
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originairement  de  la  faulfe  Lettre  de 
Sotélo ,  que  d’en  appeller  à  l’Ecrit  du 
Doéteur  Cevicos  qui  l’a  réfutée  de 
point  en  point  \  C’eft  ce  qu’a  fait  Bar- 
toli  :  le  Moralifte  ne  le  fçavoit-ilpas } 
Pour  ce  qui  eft  des  douze  Jefuites 
du  Japon ,  à  quoy  cet  homme  penfe- 
t’il  de  nous  demander  pourquoy  dans 
un  A&e  du  7.  de  Mars  162.3.  ils  n’ont 
pas  réfuté  la  Lettre  vraye  ou  faulfe  de 
Sotélo  ,  qui  n’eft  dattée  que  du  20. 
Janvier  1624.  c’eft  à  dire  prés  d’un  an 
depuis  ?  Eftoient-ils  Prophètes  pour 
prévoir  les  calomnies  qu’on  y  de  voit 
fourrer  ?  Ils  fçavoient  bien  en  general 
que  le  P.  Colkdo  avant  que  de  partir 
du  Japon  ,  avoit  informé  contre  eux  : 
qu’il  les  chargeoit  de  plulieurs  vexa¬ 
tions  faites  aux  autres  Religieux  :  qu’il 
avoit  follicité  des  Chreftiens  tant  Ja- 
ponois  qu’Europeans  de  ligner  fon  in¬ 
formation.  Mais  ils  ne  pouvoient  pas 
fçavoir  les  particularitez  de  ces  accu- 
fations  :  Et  ainli  il  ne  faut  point  s’é¬ 
tonner  qu’ils  ne  fe  foient  défendus  dans 
leur  Ecnt  que  d’une  manière  generale» 
Si  c’eftoit  à  Scville  qu’on l’euft  fabri¬ 
qué  lous  leur  nom,  comme  il  ne  tient 
pas  au  Moralifte  qu’on  ne  l’ait  cru 
alors  ayant  vetx  la  Lettre  de  Sotélo  & 
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les  autres  reproches  de  Collado  ,  les 
Jefuites  n’cuflènt  pas  manqué  de  con¬ 
tredire  expreflement  ces  faits  fcanda- 
Jeux  qu’on  impofoit  à  leurs  Confrères: 
de  c’eft  à  quoy  cet  écrivain  n’a  pas 
pris  garde  ,  quand  il  a  voulu  rendre 
l’Aéte  du  Japon  fulpcd. 

V.  Réflexion, 

<  *•  <  J  r  *  *  *  «  r  i  ,  /  .  r 

Quand  ils  difent  qu’ils  ont  exiiorté  13 
les  Chreftiens  a  s’enrôler  dans  les  <c 
Confréries  des  Religieux  depuis  leur  <c 
arrivée  au  Japon  ,  &  que  ces  Reli-  cc 
gieux  difent  le  contraire  ,  qui  eft-ce  cc 
qui  ne  croira  pas  plutoft  ces  derniers  cc 
que  les  Jeluites  ,  qui  font  convaincus  cc 
par  des  a  des  autentiques  d’avoir  com-c* 
mis  tant  de  fa u (Tetez  pour  fc  faire  croi-  cc 
re  j  &c  que  l’on  fçait  d’ailleurs  eftre  “ 
perfuadez  qu’ils  peuvent  dire  fans u 
blefler  leur  confcience  ,  tout  ce  qu’ils  cc 
jugent  neceflaire  pour  conforver  leur 
réputation,  par  le  moyen  des  équivo- 
ques ,  de  des  reftridions  mentales  ?  14 

Réponfle. 

Quj  font-ils  ces  Jefuites  qui  font  con¬ 
vaincus  par  des  aÏÏes  autentiques  d'avoir 
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commis  tant  de  faufetez.  pour  Je  faire 
croire  f  Eft-ce  de  ceux  du  Japon  qu’on 
le  doit  entendre  ,  ou  £î  c’eft  de  ceux  de 
l’Europe?  Ce  ne  peut  pas  eftre  des  pre¬ 
miers  ,  puifque  s’il  y  a  quelqu’un  cou¬ 
pable  d’avoir  fuppofé  l’approbation  de 
Cevicos ,  ou  fallihé  Ton  Mémorial,  c’eft 
à  Sevillequele  mal  s’eftfait,  &  non  pas 
au  Japon.  Que  fi  c’eft  aux  Jefuites  d’Ef- 
pagne  que  cela  s’adrefle  ,  par  quelle  ré¬ 
glé  de  lart  de  penfer  le  Moralifte  a-t’il 
appris  à  conclure  de-là  que  ces  douze 
Millionnaires  &  martyrs  ,  qui  eftoient 
alors  au  Japon  &  en  partie  du  Japon 
mefme,  font  des  impofteurs  convaincus 
par  des  attes  autentiques  dl avoir  commis 
p lu fieurs  faujfetez.  pourfe faire  croire  ?  Et 
d’où  fçait-il  qu’ils  eftoient  perfuade £ 
quils  pouv  oient  dire  fans  bleffer  leur 
confcience  tout  ce  qu  ïls  jugeaient  necef- 
faire  pour  conferver  leur  réputation  3  par 
le  moyen  des  équivoques  &  des  re fri¬ 
ttions  mentales  ? 

Mais  encore  une  fois ,  ils  font  Jefui¬ 
tes  au  Japon  ,  comme  en  Europe  :  ôc 
c’eft  là  un  péché  originel  qui  ne  le 
peut  expier  non  pas  mefme  par  le  mar¬ 
tyre.  Quels  que  puiflent  eftre  leurs  ad- 
Verfaires  ,  &  quoy  qu’ils  veuillent  dire 
contr  eux  *  ils  en  feront  crûs  fur  leur 

.  j 
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parole  :  mais  pour  eux  ,  tout  martyrs 
qu’ils  font,  ils  ne  fçauroient eftre  nul¬ 
le  part  que  des  fourbes  &  des  foclerats. 
Si  les  Jefuites  de  Scville  font  convain¬ 
cus  d’avoir  fuppofé  une  atteftation  de 
Cevicos  ,  ceux  du  Japon  ,  quoy  qu’ils 
n’en  ayent  jamais  oiii  parler,  ne  laide- 
ront  pas  d  eftre  complices  de  l’impoftu- 
rc.  Le  crime  de  ceux-là  fera  le  crime 
de  ccux-cy  :  comme  réciproquement 
le  fcandale  de  ceux  du  Japon  réjallit 
fur  tout  ce  qu’il  y  en  a  dans  l’Europe. 
Il  n’y  a  que  les  mérités  qui  ne  fe  com¬ 
muniquent  jamais  des  uns  aux  autres. 

Au  refte  on  Içait  maintenant  à 
qui  convient  le  reproche  ,  d’eftre  con¬ 
vaincu  par  des  aflcs  dut entique  $  d  avoir 
commis  des  faujfetel^ au  fujet  de  Cevi¬ 
cos.  Je  ne  prétends  pas  recommencer 
a  le  montrer.  Je  n’ay  rapporté  cette 
fanglante  période  du  Moralifte ,  qu’afin 
de  faire  remarquer  jufqu  où  doit  aller 
la  préoccupation  &  1  aveuglement  d’un 
homme  qui  avance  tout  ce  qu’on  peut 
dire  de  plus  atroce  contre  la  réputa¬ 
tion  ,  non  pas  d’un  ou  deux  particu¬ 
liers  ,  mais  de  vingt-mille  perfonnes 
qu’il  n’a  jamais  veiies  :  &  qui  le  fait 
avec  autant  de  confiance  que  s’il  n’e- 
ftoit  pas  luy-mçfînc  convaincu  par  des 
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attes  autentiques  d’avoir  icy  publié  des 
faudctez  infignes  pour  appuyer  tant 
de  calomnies j  &c  avec  aufli  peu  de  fcru- 
pule  que  s’ileftoit  affuré,  quil  peut  fans 
bleffer  fa  confidence  dire  tout  ce  quil  juge 
nece flaire  pour  ruiner  leur  réputation, 
non  par  le  moyen  des  équivoques  ou  des 
re frittions  mentales  3  mais  par  les  men- 
fonges  les  plus  groffiers  &  les  plus  in¬ 
fâmes. 

V I.  Réflexion . 

Les  fldeles  du  Japon  3  difent  ces  dou- 
ze  Jefuites,  ri  ont  point  élit  le  Pere  Col - 
5>  lado  ny  quelque  autre  Religieux  de  quel - 
55  que  Ordre  que  ce  foit  3  pour  aller  en  Eu - 
55  rope  traiter  avec  le  Pape  ou  le  Roy  Ca - 
55  tholique  des  chofes  qui  regardent  ces  fi - 
55  de  le  s  :  Et  fl  par  hasard  le  Pere  Collado... 
,5  produifoit  quelque  Ecrit  foufcrit  par  des 
l'i  japonois  &c. 

,5  Voilà  un  vray  difcours  de  Jefuites. 
55  Ils  difent  d’abord  généralement  6c  ab- 
55  folument  que  les  fideles  du  Japon 
5,  n’ont  point  élu  Collado  pour  aller  en 
5,  Europe  traiter  avec  le  Pape  ....  Et 
,,  neanmoins  de  peur  d’eftre  convaincus 
5,  de  menfonge  ,  ils  prennent  les  de- 
5,  vants,  &c. 


Qui  ne  s’étonneroit  en  effet  d’une 
conduite  aulfi  furprenante  que  celle 
de  ces  gens-là  1  On  leur  a  dit  qu’un 
homme  mal  intentionné  pour  eux  s’en 
va  en  Efpagne  Sc  à  Rome  à  deffein  de 
les  décrier  ;  Sc  qu  afin  de  donner  créan¬ 
ce  a  les  acculations  ,  il  prétend  fc  faire 
palier  pour  député  de  PEglile  du  Ja¬ 
pon.  Ils  fçavent  certainement  qu’il  ne 
l’eft  pas  :  Sc  fc  croyant  obligez  à  dé¬ 
fendre  la  vérité  autant  que  leur  pro¬ 
pre  réputation  ,  ils  en  donnent  avis  à 
leurs  Supérieurs  ,  fans  ufer  au  refte 
d  aucun  termes  tant  loit  peu  injurieux 
contre  qui  que  ce  loit.  Vos  là  ce  qu'on 
appelles  vray  difeours  de  Jefukes  !  Sans 
doute  qu’il  failoit  eftre  Jefuite  ,  c’eft  à 
dire,  extraordinairement  effronté  pour 
écrire  de  la  forte. 

Que  leur  acculàteur  les  ait  faitpaffer  Colla- 
pour  des  hommes  charnels  &  corrompus ,  do  3  p. 
.d  pin  orgueil  &  dune  arrogance  diabo-  1  °  ^  * 
licjue ,  coupables  de  mille  vexations  Sc  Z7)2‘* 
de  mille  fourberies  j  qu  il  ait  employé 
pour  cet  effet  des  pièces  fuppofées  Sc 
des  difeours  pleins,  d’une  aigreur  qui 
n  a  guéres  d’exemples  ;  il  ne  faut  pas 


jr 
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craindre  que  l’Auteur  de  la  Morale 
pratique  trouve  rien  en  tout  cela  que 
de  pieux  &  de  tres-édifiant.  Mais  pour 
eux  *  s’ils  ofent  en  termes  tres-fimples 
&  de  la  manière  la  plus  modefte  du 
monde  protefter  de  leur  innocence  y  ou 
dire  que  le  Pere  Collado  n’eft  point 
autorifé  pour  aller  porter  ces  plaintes 
contr’eux  :  voilà  3  dit-on,  nn  vray  difl 
cours  de  Je  fuit  es  :  c’efi:  L.  dire  ,  de  gens 
fans  honneur  ôc  (ans  jugement. 

Que  devoient-ils-donc  faire  ?  avouer 
queleur  adverfaire  diloit  vray  ,  &c  que 
la  plus  (aine  partie  de  la  Chreftienté 
du  Japon  ,-s'expliquoit  par  fa  bouche? 
On  voit  bien  que  c'eft-lâ  deqnoy  ils 
auroient  du  convenir,  pour  eftre  bien 
avec  leMoralifte  :  mais  il  faudroit  pre¬ 
mièrement  voir  s'ils  pouvoient  fans 
mentir  faire  un  tel  aveu.  Il  lu  y  plaift 
de  le  fuppofer  ainfi  :  Mais  comment  Ta— 
t'il  prouvé  ?  Et  s’il  ne  le  prouve  pas  que 
devient  fa  vaine  déclamation? 

Ils  commencent ,  dit-il,  par  traiter  un' 
Religieux  et  impo fleur ,  en  ajfurant  que  les  . 
Chreftiens  du  Japon  ne  Vont  point  élu 
pour  traiter  avec  le  Pape  &  le  Roy  d Ef- 
pagne  de  ce  qui  regame  t état  de  /’ E~ 
glije  de  ces  pays-là.  Ils  n’ont  jamais- 
«fé  du  mot  et impo fleur  >  ny  d’aucun  au- 
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tre  qui  en  approche.  Mais  que  cet  hom¬ 
me  là  n’eufl  point  efté  député  de  ceux 
qu'il  difoit  ,  pourquoy  les  Jefuites  ne 
l’auto icnt-ils  pas  aflùré,  puifquec’eftoit 
la  vérité  ,  comme  la  fuite  le  fait  voir? 

En  effet  il  fut  a  Rome  dés  l’année 
1625.  v  y  montra  fa  commifîîon  &  fes 
lettres  de  créance  tant  qu’il  luy  plut  :  il 
y  forma  durant  plus  d’un  an  toutes  les 
plaintes  qu’il  voulut  contre  les  Jefui- 
tes  :  &c  l’on  y  demeura  fi  perfuadé  de 
la  vérité  des  unes  &c  des  autres  ,  qu’au 
-lieu  de  punir ,  ou  pour  le  moins  ae  re¬ 
prendre  feverement  ,  comme  on  l’au- 
roit  fait  fans  doute  ,  des  gens  d’une 
conduite  aufli  fcandaleufe  8c  auflî  inju- 
rieufe  au  iaint  Siège  que  le  dévoient 
eftre  ces  Jefuites  du  Japon  le  Pape 
Urbain  VIII.  en  fait  de  grands  éloges 
dans  les  Brefs  qu’il  écrivit  l’année  cî’a- 
'prés  &  à  la  veuc  mefme  du  Perc  Col- 
lado  ,  aux  Chreftiens  de  diverfes  Pro¬ 
vinces  du  Japon, 

Le  fàint  Pere  leur  y  dit  entre  autres 
chofes  :  qu'ils  doivent  au  Je  le  des  Jefui¬ 
tes  toute  forte  de  refpett  &  de  reconnoif 
fance ....  qu ils  peuvent  apprendre  quelle 
eJHme  l’Eglife  Romaine  fait  de  leurs  âmes, 
puifque  pour  les  racheter  elle  leur  envoyé 
ces  Prefires  fçavans  &  d'une  vertu  in - 
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jïgne  ,  qui  fe  banniffent  volontairement  de 
leur  patrie  ,  &  qui  pajjent  un  Océan 
plein  de  naufrages  &  de  dangers ,  pour 
aller  chercher  des  ports  y  où  ils  fçavent 
bien  que  la  rage  des  perfec tueurs  efl 
plus  furieufe  que  toutes  les  tempefles. 

C’eft  ainfi  qu’on  avoit  ajoufté  foy 
dans  Rome  aux  dépofitions  du  Pere 
Collado.  Peu  fatisfait  donc  de  ce  luc- 
cez  ,  il  s’en  alla  en  Efpagne  l’année  fui- 
vante.  Sa  lettre  de  Sotélo  ,  fes  depef- 
ches  &  tous  Tes  mémoires  du  Japon , 
enfin  tout  ce  qu’il  voulut  produire, 
fut  examiné  avec  foin  durant  plufieurs 
léances  dans  Faflemblée  que  Philippe 
IV.  fit  tenir.  On  a  désja  dit  quel  en  fut 
le  refuîtat  tant  au  regard  du  Pere  Col¬ 
lado  ,  que  des  Jefuites  :  cela  fait  voir 
pour  le  moins  qu’à  Madrit  non  plus 
qu’à  Rome,  l’on  n’avoit  eu  nulle  créan¬ 
ce  pour  fa  députation  prétendue  ;  foit 
parce  qu’il  n’ofa  la  faire  valoir  ,  foit 
parce  qu’il  n’en  avoit  pu  donner  de 
preuves  légitimés. 

Autrement  ,  pour  oppofer  encore 
une  fois  icy  au  Moralifte  fon  propre 
l\  13J.  raifonnement  v  Pour  qui  donc  prend-il  le 
P«pe  £?  le  Roy  d:  Efpagne  s  s’il  croit 
qu  ils  cftoiènt  capables  de  refufer  jufti- 
ce  à  ces  Chreftiens.  du  Japon  affligez , 
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&  de  donner  me  fine  des  louanges  4 
ceux  qu’ils  auraient  fçu  en  eftre  les 

perfècutcurs  ?  Que  noftre  compilateur 
n’avoit-il  loin  de  s’inftruire  de  ces 
faits-la  ,  pour  ne  pas  fuppofer  à  tout 
hazard  $c  avec  (a  témérité  ordinaire, 
qu’on  a  reconnu  a  Rome  &  en  Efpaane 
que  cet  douze  Jefuites  font  des  menteurs , 

&  que  Collado  riy  eftoit  point  venu  fans 
commiffion  ? 

VIL  Re fl  exion. 

„  De  peur  d  eftre  convaincus  de  men-  •?. 
longe  ils  prennent  les  devants  en  di-  f£ 
faut  :  Si  par  hazard  le  flifdit  Collado  ...  fc 
produifoit  quelque  écrit  fouferit  par  des  cc 
Japonois  avec  d,es  articles  qui  il  leur  a  fc 
fait  fou  fer  ire ,  ou  qu  il  leur  a  envoyefpar  <c 
quelque  ouurier  de  fes  Confréries  ,  q^ens  de  c‘ 
petite  conflderation  dans  les  terres  de  Mie  cc 
Cingiva  ,  Janyami  &  Coga  ,  &  par  “ 
quelques-uns  d  Omura  Cf  de  U ' an^aza-  cc 
qui ,  fes  partifans  :  tout  cela  n  cfl  rien  ô  fl  fC 
on  le  compare  non  feulement  a  tous  les  cc 
Chrefliens  du  Japon  J  mais  mefrne  a  ceux  fC 
de  ces  Heux4a  qui  font  fous  la  conduite  cc 
des  Noflres ....  fC 

Que  veut  d'.re  le  galimatias  affedé  “ 
de  ces  bons  Jeluites  :  fl  par  hasard  “ 
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99  ce  Ccllado  produifoit  quelque  écrit  fouf- 
”  crit  par  des  Japonois  Sont-ce  là  des 
99  choies  qui  arrivent  par  haz.ard'i 

Réponfe , 

Mais  que  veut  dire  plutoft  la  criti¬ 
que  bizarre  dece  nouveau  cenlèur  l  Où 
eft  le  galimatias  qui  ne  fuit  plus  to¬ 
lérable  que  cette  vaine  remarque  } 
I.  Il  devoit  traduire  ainfi  :  au  cas  que 
le  Pere  Collado  produife  quelque  écrié 
& c.  Car  c’eft  le  vray  fens  de  leurs  pa¬ 
roles.  i.  Suppofons  qu’ils  ayent  dit, 
comme  il  plaift  au  Moralifte ,  fi  par  ha - 
%ard:  8c  voyons  (a  cenfure.  Ce  ne  font 
point  là  ,  dit-il  ,  des  choies  qui  arri¬ 
vent  par  hasard.  Il  eft  vray  :  mais  ne 
parle-ton  ainfi  que  quand  on  parle 
des  choies  qui  arrivent  fortuitement  8c 
par  hasard  > 

Si  je  difois  par  exempIe-.Que  le  Mora¬ 
lifte  penle  maintenant  à  ce  qu’il  doit 
faire.  C’eft  une  necelïïté  pour  luy  de 
le  déclarer  d’une  manière  ou  de  l’au¬ 
tre  :  de  foùtenir  ce  qu’il  a  avancé  tou¬ 
chant  la  Lettre  de  Sotélo  ,  ou  de  le  ré¬ 
tracter  publiquement  8c  par  écrit  :  fon 
honneur  8c  la  confidence  y  font  égale¬ 
ment  inter elfez.  Cependant  on  ne  croit 
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pas  qu  il  {oit  allez  aveugle  pour  en¬ 
treprendre  le  premier  ,  &  Ion  doute 
qu’il  foit  aflez  humble  pour  fc  relbu- 
dre  au  {ècond.  Mais  fi  par  hasard  A 
prenoit  le  parti  de  s’en  défendre  ,  on 
l’avertit  que  Scc. 

Si  je  voulois  donc  parler  ainfi  ,  pre- 
tendroit-il  que  le  par  hasard  fuft  mal 
placé  en  cet  endroit-là  ,  fous  prétexte 
qu’  une  telle  relolution  n’eft  pas  du 
nombre  de  ces  choies  qui  arrivent 
par  hasard  ?  S’il  le  prétendoit ,  il  fe- 
toit  le  feul  de  Ion  avis. 

Or  c’eft  tout  de  mefine  dans  l’exem¬ 
ple  qui  fait  le  fujet  de  fa  ridicule  cen- 
{uie.  On  diloit  aux  Jeluites  du  Japon 
que  le  Perc  Collado  avoic  mendié  des 
toufcriptions  de  quelques  Japonois  de 
la  lie  du  peuple,  gens  {Impies  &  faci¬ 
les  à  tromper  -,  &  qu’il  vouloit  s’en 
fervir  pour  autorifer  fes  accufations. 
Ces  Peres  avoient  raifon  de  s’en  dé¬ 
fier  ,  puifqu’ils  fçavoient  qu’on  y  avoit 
desja  fait  la  mefme  chofe  trente  ans  au¬ 
paravant  ,  ainfi  qu’il  parut  par  la  ré¬ 
tractation  juridique  d’un  Chrcfticn  Ja¬ 
ponois  nommé  Pierre  Cano ,  qui  avoua 
qu  on  s  eftoit  lervi  de  luy  pour  en  fu- 
borner  d’autres. 

Ces  Jefuites  n’eftoientpas  neanmoins 
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rout  à  fait  afsurez  de  la  vérité  de  cet 
avis  3  3c  ils  avoient  de  la  peine  à  croi¬ 
re  que  Collado  ofaft  produire  des  té¬ 
moignages  de  cette  nature ,  dont  il  de- 
voit  bien  s’attendre  quon  feroit  ailé- 
ment  voir  la  nullité.  Dans  le  doute 
donc  de  ce  qui  pourroit  arriver  ,  ils 
ddent  :  fi  par  hasard  le  Pere  Diego 
Collado  produifloh  quelque  écrit,  &c.  Par- 
la-t’on  jamais  autrement  dans  une  fem- 
blable  occafion  ?  Voyons  fi  noftre  Cri¬ 
tique  fera  aufii  fort  fur  le  refte  que  fur 
la  grammaire. 

VI  IL  Réflexion. 

*»  1  -  ■  "  * 

F-  4*  Par  la  manière  dont  ces  Jefuîtes  s’ex- 
priment  ,  il  eftaifé  de  voir  que  c  cftoit 
au  moins  la  plulpart  des  Chreftiens 
de  quatre  Provinces,  3c  quelques-uns 
des  deux  autres  ,  qui  Pavoient  envoyé 
vers  le  Pape  &  le  Roy  d’E {pagne,  pour 
les  informer  de  l’état  de  ces  Eçlifes. 

Réponfle. 

On  auroit  tort  de  s’étonner  qu’un 
homme  qui  a  pris  la  Chine  pour  une 
Ifle  ,  prenne  icy  les  noms  de  quatre 
bourgs ,  3c  de  deux  villes  pour  autant 
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de  Provinces.  C’eft  qu’il  11  a  pas  veùle 
texte  original  de  cet  Ecrit ,  <Se  qu’il  a 
mal  entendu  l'Italien.  Il  y  a  dans  le 
Portugais  das  sîldeas  ,  des  bourgs  de 
Mie,  Cingiva  ,  Jagami  &c  Coga.  Ainfi 
le  Terre  dans  Bartoli  ne  lignifie  pas  des 
Provinces ,  comme  il  a  pîù  à  PAutcur 
de  la  Morale  pratique  de  le  fuppofer , 
faute  de  fçavoir  la  Carte  du  Japon, 
mais  feulement  des  villages  où  des 
bourgs. 

1  X.  Réflexion. 

Il  n’eftoit  pas  étrange  que  le  plus  p.  I3 
grand  nombre  de  ces  nouveaux  Cnrc-  « 
diens  j  qui  ne  Icavoient  de  la  religion  « 
-que  ce  que  les  Jefuites  leur  en  avoient  « 
appris,  pré fe raflent  les  in ftru étions  d ou-  « 

CES  ET  ACCOMMODANTES  qil’lls  leur  « 
avoient  données  ,  a  de  plus  fàintcs  Sc  « 
de  plus  fevéres  que  donnoient  les  au-  « 
très  Religieux  à  ceux  qui  cftoient  fous  « 
leur  conduite.  fC 

Réponfle . 

Que  1  envie  Sc  la  haine  eft  aveugle 
de  ne  diftinguer  ny  ceux  qu  elle  veut 
attaquer  ,  ny.  ceux  qu’elle  voudroit 
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épargner  1  Qifont  fait  à  ce  téméraire 
accufateur  tant  de  vertueux  Chreftiens 
du  Japon  >  dont  la  ferveur  a  retracé 
dans  ces  derniers  temps  une  vive  ima- 
ge  de  la  primitive  Eglife  }  Que  luy 
ont-ils  fait ,  pour  deshonorer  ainfi  leur 
mémoire  ï  Ce  n’eft  pas  nous  feule¬ 
ment  ,  ce  font  les  Heretiques  mefme 
qui  ont  publié  que  depuis  la  naiflance 
du  Chriftianifine  l’on  n’a  jamais  veû 
ny  de  perfccution  plus  longue  3c  plus 
horrible  ,  ny  d’ Eglife  plus  féconde  en 
martyrs  que  celle  du  Japon.  Quoy 
qu’ils  n’en  ayent  prefque  fçû  que  ce 
qui  le  paflbit  dans  la  ville  de  Nanga- 
zaqui  ,  3c  qu’ils  en  ayent  peut-eftre 
diilimulé  une  partie  >  neanmoins  la  pro¬ 
vidence  a  voulu  qu’ils  en  ayent  rap¬ 
porté  plus  qu’il  ne  faut  pour  juftifier 
les  relations  qui  viennent  des  Catho¬ 
liques. 

On  ne  peut  lire  fans  frémir  la  def- 
çription  que  ces  Proteftans  ont  faite 
des  cruautez  inoüyes  qu’on  y  exerçoit 
fur  tant  d’innocentes  vi&imes  :  3c  ils 
n’ont  pu  s’empefeher  eux-melmes  d’ad¬ 
mirer  la  confiance  inébranlable  de  tant 
de  perionnes  de  tout  âge  de  tout  fexe 
3c  de  toute  condition. 

Quelles  gens  eftoient-ce  donc  au  jit- 
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gement  de  Y  Auteur  de  la  Morale  pra¬ 
tique  ?  Sc  dans  quelle  école  penfe-t’il 
qu’ils  euifent  appris  à  méprifèr  ainfi 
tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  terrible  *  Ne 
voudroit-il  point  qu’on  cruit  qu’il  n’y 
en  a  aucun  de  ce  nombre  qui  n’euit  efté 
inftruit  par  d’autres  que  par  les  Jefui- 
tes  ?  Il  auroit  honte  apparemment  de 
le  dire ,  après  que  ion  faux  Sotélo  ny 
fon  Collado  ,  n’ont  pas  m.eime  ofé  le 
feindre.  Mais  puiique  ces  nouveaux 
ChrefHens  ne  fcavolent  de  la  Religion , 
cjue  ce  que  les  Jefultes  leur  en  avolent 
appris  ,  ainiî  qu’il  le  dit  luy-meime  , 
croit-il  donc  que  ce  fuilent  des  infiru - 
t lions  douces  &  accommodantes  que  cel¬ 
les  qui  les  difpoioient  à  mourir  au  mi¬ 
lieu  des  brafiers  ,  où  ils  le  lailfoient 
roftir  à  petit  feu  } 

B:eriheureux  martyrs  de  Jefus-Chriit, 
il  dans  le  féjour  de  la  gloire  où  vous 
régnez  avec  luy  ,  vous  citiez  encore 
fènfiblcs  à  quelque  injure  ,  ne  le  fe¬ 
riez-vous  pas  à  celle  que  l’on  vous 
fait ,  ou  plutolt  qu’on  fait  à  Dieu  mef» 
me ,  de  vous  faire  palier  pour  des  hom¬ 
mes  charnels ,  accoutumez  ,  dit-on  ,  x 
favorlfer  C ambition  de  vos  InflruEleurs , 
parce  qulls  fav  orlf oient  a  leur  tour  vos 
cupidité^,  C’eft  à  dire  de  vous  ofter  la 
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gloire  dont  vous  euftîez  fait  le  plus  d’é¬ 
tat  ,  qui  eft  d’avoir  honoré  l’Eglife  au¬ 
tant  par  la  fainteté  de  voftre  vie ,  que 
par  le  triomphe  de  voftre  mort  \  Sans 
le  mettre  en  peine  fi  l’infamie  en  re¬ 
tombera  fur  vous ,  on  reprefente  com¬ 
me  des  fedu£teurs,dont  la  morale  forte 
ie  venin  dans  le  cœur  de  qui  que  ce  foit 
qui  s'en  approche ,  ceux  que  vous  recon- 
noiftez  pour  vos  pores  en  Jefus-Chrift, 
à  qui  vous  croyez  apres  Dieu  eftre 
redevables  de  voftre  bonheur. 

Si  voftre  fang,  comme  autrefois  ce- 
luy  d’Abel  ,  pouvoir  crier  vengeance 
contre  quelqu’un,  n’eft  ce  pas  en  cette 
occafion  qu’il  éleveroit  fa  voix  contre 
leurs  calomniateurs  &  les  voftres }  Mais 
nous  fouhaitons  plutoft  que  vous  obte-% 
niez  à  ces  aveugles  la  grâce  defe  repen- 
tir,&  d’épargner  au  moins  la  mémoire 
de  ceux  dont  ils  n’imiteront  peut-eftre 
jamais  le  courage. 

X  Re flexion . 

P,  13 £,  S’enfuit-il  que  le  Pape  devoit  ren- 
voyer  ce  Collado  (  comme  ils  le  nom- 
»  ment  par  mépris  )  fans  l’écouter ,  à  cau- 
»  fe  feulement  que  les  Chreftiens  du  Ja- 
?>  pon  >  dont-il  portoit  les  plaintes  à  fa 
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Sainteté,  eftoient  moins  en  nombre  «S c  cc 
peut-eftre  me  fine  moins  confidcrables  “ 
félon  le  monde  ,  que  ceux  qui  favori-  <c 
foient  l’ambition  des  Jefuites  ,  parce-  “ 
c]ue  ces  Peres  de  leur  codé  favorifoient  cc 
leurs  cupiditez  ?  cc 

Rcpovfe. 

Le  Moralide  n’avoit  garde  de  man¬ 
quer  une  fi  belle  occahon  de  faire  une 
amplification  fur  cette  maxime  :  Que 
la  vérité  3c  la  judice  ne  font  pas  tou¬ 
jours  du  codé  du  plus  grand  nombre. 
Tous  les  gens  de  nouveau  parti  aiment 
ce  lieu  commun.  Mais  pour  l’applica¬ 
tion  qu’il  en  Tait  au  lujet  dont  nous 
parlons,  elle  cd  inutile,  3c  hors  de  pro¬ 
pos.  Ce  n’ed  point  à  la  multitude  ny  à 
la  qualité  de  ceux  qui  fe  plaignent 
qu’on  doit  avoir  égard  ,  mais  à  leur 
mente  3c  à  la  judice  de  leurs  remon¬ 
trances  :  qui  en  doute  }  Mais  c’ed  de 
quoy  il  s’agit, de  fçavoir  h  ces  plaintes 
edoient  légitimés  ,  ou  fi  les  Chredicns 
du  Japon  en  edoient  véritablement  les 
auteurs  :  3c  il  n’y  a  que  des  Sophides 
qui  fuppofent  ce  qui  ed  en  quedion. 

L’on  convient  que  pour  avoir  ede 
moins  en  nombre,  ou  les  moins conli- 
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durables  félon  le  monde  ,  il  ne  s’enfuit 
fas  qu  Urbain  VIII.  ait  dû  pour  cela 
feulement  renvoyer  le  Pere  Collado 
fans  1  ecouter  :  de  1  on  eft  encore  plus 
éloigné  que  le  Moralifte  ,  de  croire 
que  fa  Sainteté  fuft  capable  d’une  tel¬ 
le  injuftice.  Mais  puifqu’il  eft  conftanc 
quelle  méprifa  effectivement  les  plain¬ 
tes  de  ce  prétendu  député  ,  il  faut 
donc  croire  quelle  eut  quelque  raifon 
differente  de  celle-la  ,  &  qu’elle  les  re¬ 
connut  feintes  &  mal  fondées  J 
Au  relie  c’eft  une  malignité  de  dire 
que  dans  l’écrit  des  Jefuites  il  ait 
eflé  nommé  par  mépris  ce  Collado.  Iis 
n’ont  jamais  parlé  de  la  forte.  Il  y  a 
dans  l’original ,  comme  l’on  vient  de 
dire ,  fi  le  Pere  F.  Diego  Collado  ,  crc. 
Ec  quoique  Bartoli  l’ait  rendu  par, 
il fepradetto  Collado  ,  c’eft  une  igno¬ 
rance  ou  une  malignité  de  l’avoir  tra¬ 
duit  dans  la  Morale  pratique  ,  ce  Col¬ 
lado.  Car  on  fçait  que  fuivant  le  tre¬ 
nte  de  la  Langue  Italienne ,  &  dans  le 
ftile  de  cet  Auteur  en  particulier,  l’ex- 
preffion  dont  il  fe  fert ,  ne  marque  nul¬ 
lement  du  mépris,  comme  fait  celle-cy 
dans  noftre  langue ,  ce  Collado  :  puifque 
Bartoli  ne  parle  point  autrement  des 
plus  grands  nommes  dont  il  écrit  l'iu- 
ftoirç. 
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Il  reftcroit  allez  d’autres  remarques 
a  faire  fur  les  raifonnemens  du  Mora- 
Iifte  en  faveur  de  la  députation  îmacfi- 
naire  du  P.  Collado  ,  ou  contre  l’Ecrit 
des  douze  Martyrs.  Mais  nous  aurons 
peut-eftre  lieu  d’en  parler  encore  dans 
la  fécondé  Partie  ,  &  il  cft  temps  défi¬ 
nir  cclle-cy  ,  apres  que  nous  aurons  fait 
quelques  reflexions  fur  ce  qu’elle  con¬ 
tient. 

CHAPITRE  X. 

Conclusion  de  la  première  Partie. 

Réflexions  fur  les  calomnies  fie  la  Mora¬ 
le  pratique  3fur  la  conduite  de  leurs 
tuteurs  3  fur  ce  qu on  a  droit  cT exiger 
deux,  fur  ce  qu  on  en  peut  attendre ,  & 
fur  ce  qu  on  doit  fe  promettre  du  public * 

I  l’on  ne  s’eft  prefque  attaché 
dans  cette  première  Partie  qu’à 
des  moyens  de  réfutation  géné¬ 
raux  ,  ce  n’eft  ^as  qu’on  foit  refoln 
d’en  demeurer  la.  On  deftine  une  fé¬ 
condé  Partie  à  détruire  les  menfonges 
du  Moralifte  chacun  en  particulier, 
au  moins  les  plus  confiderables.  Pour 
celle-cy  ,  on  croit  s’y  eftre  aquitté  de 
ce  qu  on  avoit  promis  au  commence- 

Y  v 
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ment.  On  n’a  pas  feulement  montré 
•que  le  Theatre  Jefuitique  n’eft  point 
l’ouvrage  de  M.  de  Malaga  ,  &  que 
les  mémoires  de  la  Morale  pratique 
qui  ont  fervi  de  fond  à  M.  Jurieu 
font  des  pièces  ou  fuppofées  ou  fal- 
fifiées ,  ou  d’ailleurs  incapables  de  fai¬ 
re  foy.  On  a  fait  voir  de  plus  *  que  la 
fauflèté  s’y  rend  très -manife  fie  pour 
peu  d’attention  que  l’on  y  fallé  :  &£ 
qu’il  feroitbien  difficile  de  ne  pas  croi¬ 
re  que  ceux  qui  ont  autorifé  de  tels 
écrits  ,  l’ont  fait  contre  les  lumières* 
le  témoignage  de  leurconfcience. 

En  effet ,  fi  avant  que  de  donner  au 
public  ces  relations  fcandaleules  ,  ifs 
les  ont  examinées ,  comme  ils  dévoient, 
avec  application  \  il  paroift  incroyable 
qu’ils  ayent  pu  n’appercevoir  pas  au 
moins  quelques  -  unes  des  marques 
d’impofture  qu’on  y  voit  répandues 
:en  (i  grand  nombre.  Et  fit  l’on  dit  que 
fins  s’eftre  mis  en  peine  de  rien  exa¬ 
miner  ,  ils  ont  bien  voulu  appuyer  de 
leurs  fufffages  tant  de  chofes  impor¬ 
tantes  contre  l’honneur  de  leur  pro¬ 
chain,  comment  penfer  qu’ils  l’ayent  pu 
faire  fans  beaucoup  de  mauvaife  foy  } 

Au  nio  ns  eft-il  bien  certain  que  le 
jugement  le  plus  favorable  qu’on  puif- 
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fe  faire  d’eux  en  cette  occafion  ,  c’eft 
que  par  un  exccz  de  crédulité  de  fau¬ 
te  d’examen  ,  ils  ont  pris  pour  vray 
ce  qui  a  efté  débité  dans  la  Morale 
pratique.  Mais  puilque  ce  n’cfb  pas 
allez  pour  les  juftifier  ny  devant  Dieu 
ny  devant  les  hommes  ,  on  fouhaitte 
qu’ils  fartent  un  peu  reflexion  en  lu 
prefencc  lur  ce  qu’on  va  dire. 

Au  refte  quoyque  ces  avis  ne  regar¬ 
dent  pas  feulement  l’Auteur  de  la  Mo¬ 
rale  pratique  ,  mais  encore  M.  Jurieu 
qui  1  a  copiée  ,  ce  n’eft  pourtant  ny 
fans  réflexion  ,  ny  (ans  raifon  que  l’on 
s’addrefle  directement  dans  cette  con- 
cluiion  au  premier  fans  y  faire  men¬ 
tion  du  fécond. 

i .  On  a  conrtdcré  en  premier  lieu 
que  M.  Jurieu  ne  s’eft  pas  rendu  ga¬ 
rant  de  la  vérité  des  pièces  contenues 
dans  la  Morale  pratique  ;  de  qu’il  avoir 
quelque  droit  de  les  fuppoler ,  pour  en 
tirer  contre  fon  adverfaire  un  de  ces 
argumens  qu  on  appelle  ad  homineyn. 
Ainrt  il  s’en  faut  beaucoup  qu'il  ne 
foit  aufli  coupable  que  l’Auteur  de  la 
Morale  pratique ,  qui  s’efl:  fait  relpon- 
fable  de  tout  ce  qu’elle  rapporte ,  com¬ 
me  eftant  tiré  de  livres  tres-antorifez, , 
oit  de  pièces  très-authentiques  ,  ainrt  qu’il 
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1  allure  dans  le  titre  rnefîne  de  fbn 
ouvrage. 

2.  On  a  confideré  en  fécond  lieu  que 
fi  ces  infâmes  Satyres  ont  trouvé  quel¬ 
que  creance  auprès  des  Catholiques* 
eu  mefme  des  Proteftans,  ce  n’eft  pas 
le  nom  n’y  Pautorité  de  M.  Jurieu 
qui  en  a  elle  la  caufe.  Décrié  comme 
il  elt  ,  jufque  parmy  ceux  de  Ton  par- 
ty ,  fur  tout  depuis  fies  nouvelles  Pro¬ 
phéties  9  il  n’eft  propre  qu’à  faire  dou¬ 
ter  des  choies  melïne  les  plus  vrayes 
qu  il  pourroit  avancer.  Ainfi  Ton  le 
doit  peu  mettre  en  peine  quels  pour¬ 
ront  eftre  les  fentimens ,  ou  quelle  re- 
folution  il  pourra  prendre  à  l’occafiou 
de  cette  Défenfe. 

Article  I. 

C  onfiderations  fur  la  nature  &  fur  lc$ 
etreonfianees  des  calomnies  de  la 
Morale  pratique* 

4  ^ 

i  .Cf  un  voyageur  au  retour  des  In- 
i3des  ,  parlant  de  quelque  Million¬ 
naire  de  ces  pays-là  ,  qui  feroit  connu 
en  France  ,  avoit  dit  de  luy  devant 
dix  ou  douze  perlonnes  ,  qu’on  Fau¬ 
tait  veû  là  tout  occupé  de  Ion  commet- 
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ce  &:  de  les  plailîrs  ,  ne  longer  qu  X 
mener  une  vie  molle  Sc  délicieufe, 
avoir  honte  de  prelcher  la  Croix  de 
Jesus-Christ  ,  accommoder  l’Evangi¬ 
le  avec  les  cultes  abominables  des  pa¬ 
yons  ,  Sc  facrifier  comme  eux  a  leurs 
Idoles.  Si  ,  dis-je  ,  un  homme  par  de 
femblables  rapports  contraires  à  la  vé¬ 
rité  ,  où  fans  fondement ,  avoit  noir¬ 
ci  la  réputation  d’un  leul  Millionnai¬ 
re  ,  dans  une  leule  compagnie  \  je  ne 
crois  pas  qu’il  y  ait  au  monde  un  Ca- 
luifte  fi  ignorant  ou  fi  relafché  ,  qui  ne 
le  jugeaft  coupable  d’un  très -grand 
crime. 

Que  lèroit-ce  fi  ce  calomniateur  avoit 
débité  hautement  les  menlbnges  dans 
toute  lorte  de  compagnies  ,  devant 
toutes  fortes  de  perfonnes  ,  dans  toute 
une  ville  où  toute  une  province  :  S’il 
eftoitallé  mefmejulqu’à  l’écrire,  Sc  à 
l’imprimer  publiquement,  afin  de  ren¬ 
dre  la  diffamation  plus  generale  ,  Sc 
de  la  faire  palier  jufqu’à  la  pofte- 
rité  ? 

Sans  que  je  falïe  donc  icy  d’autre 
application  ,  chacun  conçoit  allez  quel 
crime  c’eft  d’avoir  impofé  toutes  les 
abominations  Sc  toutes  les  ordures 
qu’on  trouve  dans  la  Morale  prati- 
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que  ,  non  pas  à  un  ou  deux  Million¬ 
naires  ^  mais  à  un  Corps  entier  >  non 
pas  à  tout  ce  qu’il  y  a  de  Jefuites  ail- 
jourd  huy  dans  le  monde,  mais  à  tout 
ce  qu’il  y  en  a  eu  depuis  plus  de  foi- 
Xante  ans  :  non  pas  en  prefence  de 
quelques  per  Tonnes  feulement  ,  mais 
à  la  face  de  toute  l’Eglifè  ,  par  des  li¬ 
vres  imprimez ,  3c  répandus  avec  loin 
dans  l’Europe  ,  capables  de  rendre  la 
calomnie  éternelle.  Mais  venons  à  une 
autre  considération. 

2..  On  entend  tous  les  jours  ces  Me£ 
fieurs  gémir  3c  le  plaindre  du  tort  in¬ 
croyable  qu’ont  fait  à  i’Eglife  ceux  qui 
ont  voulu  luy  rendre  inutiles  des  per- 
fonnes  de  mérite  3c  de  pieté  comme 
eux  ,  en  leur  imputant  fauffement  d’a¬ 
voir  des  fentimens  peu  catholiques. 
Pluft-à-Dieu  qu’ils  le  flirtent  jufiifîez 
de  ce  reproche  auflt  clairement  que 
les  Jefuites  le  font  maintenant  des  ac- 
culations  de  la  Morale  pratique. 

Mais  je  n’examine  point  icy  qui  a 
railon  des  deux  parties.  Je  fuppolè 
me  fine  que  la  juftice  eft  du  cofté  de 
ceux  qui  font  ces  plaintes-là.  Que  di¬ 
ra- t’on  donc  de  ceux  qui  ont  fait  tous 
leurs  efforts ,  3c  employé  les  moyens 
les  plus  injuftes  ?  pour  ternir  la  répu- 
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ration  de  quinze  à  vingt  mille  Jefui- 
tes  ,  répandus  dans  toutes  les  parties 
du  monde  *>  Sc  priver  par  là  l’Eglile 
du  fècours  qu’elle  en  pou  voit  atten¬ 
dre  ?  Quoy  donc  ,  feroit-il  poiïiblc 
que  ce  fuft  un  tort  fi  confiderable  pour 
l’Eglife ,  de  la  priver  du  fervice  qu’el¬ 
le  auroit  reçu  d’une  poignée  de  gens  *, 
Sc  que  ce  fuft  pour  cette  mefme  Egü- 
le  une  perte  légère  de  luy  ravir  tout 
à  la  fois  vingt  mille  ouvriers ,  appli¬ 
quez  par  leur  état  à  tous  les  emplois 
de  la  vie  Apoftolique  ,  à  la  prédica¬ 
tion  ,  a  la  confeflion  ,  à  l’inftruétion 
de  la  jeunefle  ,  à  la  direction  des  con- 
fcienees,à  la  converfion  des  Infidèles? 
Je  le  demande  à  ces  Meilleurs,  Sc  s’ils 
croyent  de  bonne  foy  qu’il  n’y  ait 
qu’eux  qui  foit  capable  de  fervir  uti¬ 
lement  l’Eçdife. 

O 

3 .  Enfin  on  les  prie  de  confiderer 
combien  de  fois  les  Loix  divines  &c 
humaines  ,  ecclefiaftiques  &  civiles , 
ont  ordonné  de  frire  fouftrir  aux  ca¬ 
lomniateurs'  la  rneime  peine  que  me- 
riteroient  ceux  qu’ils  accufent  ,  s’ils 
eftoient  en  effet  coupables  du  crime 
qu’on  leur  impofe.  C’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  la  Loy  du  Talion  :  Et  l’on  ne 
peut  pas  douter  que  Moyfe  &  tous 
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les  autres  Legiflateurs ,  n’ayent  eu  en 
veue*  cette  maxime  ,  que  le  crime  de 
ceux-là  n’efloit  pas  moindre  que  le 
crime  de  ceux-cy .  Que  celuy,par  exem¬ 
ple  ,  qui  accufe  faulfement  un  homme 
d  adultéré  ou  d’homicide  ,  fait  du 
moins  un  aufîî  grand  péché  ,  que  s’il 
avoit  commis  luy-mefme  un  homici¬ 
de  ou  un  adultéré.  La  Loy  ne  peut 
eftre  fondée  que  fur  ce  préjugé -là, 
qui  paroift  d’ailleurs  tres-conforme  à 
la  raifon. 

Que  ces  Meilleurs  fe  reprefentent 
donc  maintenant  de  quelle  horreur  de 
de  quels  fupplices  leroient  dignes  les 
Jefuites  ,  s  ils  efloient  réellement  cou¬ 
pables  de  tout  ce  que  Ja  Morale  prati¬ 
que  leur  a  imputé.  S’ils  adoroient  les 
démons  &  les  Idoles  des  Chinois  :  Si 
par  me  flatterie  diabolique  ils  failoient 
des  Sacrifices  à  un  Roy  infidèle  en  pre- 
fence  du  Sacrement  adorable  de  nos 
Autels  :  S’ils  portoient  leurs  Néophy¬ 
tes  à  de  pareils  facrilèges  :  S’ils  leur 
cachoient  le  myftere  de  la  Croix  de 
Jesus-Christ  :  Si  de  pleine  autorité  ils 
les  exemptoient  de  robfervation  de 
tous  les  commandemens  de  l’Eglile  ; 
S’il  eftoit  vray  qu’ils  euflent  fait  en¬ 
chaîner,  ballonner,  emprifonner,  fouet* 


•* 
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ter  ,  exiler  les  autres  Millionnaires  : 
qu’ils  les  eulfent  calomniez  auprès  des 
Princes  Payens  pour  exciter  la  perle- 
cution  contre  eux  :  qu’ils  enflent  com¬ 
mis  contre  D,  Jean  de  Palafox  ,  con¬ 
tre  D.  Bernardin  de  Cardenas,  contre 
D.  Hernand  Guerrero  5cc.  toutes  les 
violences  que  l’on  raconte  dans  le 
Theatre  Jefuitique ,  avec  mille  autres 
abominations  Icandaleufès ,  dont  il  effc 
plein. 

Quqls  le  reprefentent ,  dis-je  ,  tou¬ 
tes  ces  choies  >  5c  qu’ils  voyentl’idée 
qu’on  auroit  alors  des  Jefuitcs  j  de 
qu’en  ont  eu  fans  doute  ceux  qui  ont 
crû  l’Auteur  de  la  Morale  pratique 
digne  de  foy.  Ou  bien,  qu’ils  fongent 
a  ce  que  Ton  diroit  prefèntement  de 
ces  Jefuites  ,  fi  au  lieu  d’eftre  l’objet 
de  ces  calomnies  exécrables  ,  ils  en 
avoient  efté  les  auteurs  -,  5c  fi  apres 
les  avoir  répandues  5c  appliquées  à 
ceux  qui  les  leur  impofent j  ils  eftoient 
enfin  aujourd’huy  convaincus  de  faut 
feté  :  5c  qu’ils  jugent  fur  cela  du  chafti- 
ment  que  meme  une  fi  noire  méchan¬ 
ceté. 

4.  Ce  n’eft:  pas  encore  aflez.  Qu’ils 
fc  fouviennent  de  ce  qu’a  écrit  depuis 
peu  un  de  leurs  auteurs  :  Qu  il  ri  y  a 


Dans  ^ef\  des  nouveaux  ChreJHefis 

l'avis  point  de  Preftre  3  ny  de  Dotteur  qui 
du  r.  craigne  Bleu  3  a  qui  fa  réputation  ne 
vol.  des  doive  eflre  plus  chere  que  fa  propre  vie. 

PhiloC  i  CettC  maxinlc  en  q^-lque  fens  quon 
&  la  prenne  5  quelque  reftndtion  qu’on  y 

Theolo -  PUj^e  apporter ,  lignifie  pour  le  moins 
giques,  qu  1111  calomniateur  public  ,  qui  impo¬ 
se  à  des  Prcftres,  &  à  des  Religieux 
des  crimes  atroces  ,  tels  que  lont  ceux 
dont  parle  la  Morale  pratique  ,  ne  leur 
fuit  pas  un  moindre  tort  ,  de  ne  le  rend 
pas  moins  coupable  devant  Dieu ,  que 
s’il  avoit  attenté  à  leur  vie  :  de  par 
confequent  que  les  auteurs  de  ce  Li¬ 
belle  doivent  dire  traitez  ,  comme 
s  ils  a  voient  en  effet  empoifonné  ou 
aflafiiné  les  vingt  de  trente  mille  Je  fui¬ 
tes  qu’ils  ont  calomniez. 

Dieu  !  quelle  penfee  pour  celuy  *  de 
ces  Meilleurs  qui  diloit  il  y  a  quelques 
années  :  Je  fens  une  émotion  qui  paroifi 
jufques  fur  mon  vifage  &  dans  le  ton  de 
?na  voix  ,  lorfque  j  entens  parler  d’in- 

jllSTICES  MANIFESTES,  DE  MALICES  NOI¬ 
RES  ,  DE  CALOMNIES  IMPUDENTES  ,  DE 
FAUX  PRETEXTES  POUR  OPPRIMER  DES 

*  V Auteur  de  la  Nouvelle  Défcnfe  de  la 
Traduction  de  Mons  dans  une  Lettre  du  z* 
d'Octobre  1 679, 
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innocens  ,  quand  tout  cela  ne  regarde¬ 
rait  que  les  çens  du  monde  qui  me  ferolent 
tes  p lu i  inconnus , 

*  Si  cela  eft  vray  ,  s’il  a  le  cœur  aufii 
bien  fait  qu’il  nous  l’afsûre  ,  quelle 
émotion,  quel  trouble,  quel  tranlport 
d’indignation  &  de  zèle  ne  fera  -  t’il 
donc  point  éclater  ,  maintenant  qu’il 
voit  que  des  gens  qui  luy  lont  à  la 
vérité  inconnus  ,  par  le  peu  de  com¬ 
merce  qu'il  a  eu  avec  eux  ,  mais  pour¬ 
tant  qui  font  Innocens  3  ont  efté  oppri¬ 
mez.  par  la  calomnie  ?  De  quel  ton  de 
voix  ne  va-t’il  pas  publier  julqu’aux 
extrêmitez  de  la  terre  ,  que  fauteur 
du  Theatre  Jefuitique,  <3c  celuy  de  la 
Morale  pratique  ,  lont  des  perfides , 
des  traiftres  ,  des  feelerats  ,  des  im- 
pofteurs  ,  qui  ont  tafehé  de  diffamer 
une  infinité  de  laints  (3c  zèlez  Million¬ 
naires  ,  une  Chreftienté  floriflante  3  <S c 
de  perdre  vingt  mille  Religieux  in¬ 
nocens  par  des  Injuftlces  manifefles  ,  des 
malices  noires ,  des  calomnies  Impudentes , 
de  faux  prétextes.  Car  enfin  ,  ce  fontdà 
les  conduirons  pratiques  qu’il  faut  ti¬ 
rer  de  la  maxime.  Mais  la  conduite  de 
ces  Meilleurs  s’accorde-fielle  toujours 
avec  leurs  maximes  ?  C’eft  ce  qu’il  faut 
examiner  de  plus  prés. 
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Article  II. 

Comparaifon  de  la  Conduite  des  Mord- 
liftes  avec  leurs  propres  maximes 
de  Morale . 

ON  eft  toujours  inexcufable  quand 
on  agit  contre  les  réglés  que  Ton 
fçait  ,  ou  que  Ton  eft  obligé  de  fça- 
voir.  Mais  on  l’eft  (ans  comparaison 
davantage  ,  quand  ce  font  des  régies 
dont  on  a  foy-mclme  fait  leçon  pu¬ 
bliquement  aux  autres  $  quand  on  les 
a  (oûtenuës  avec  éclat  \  3c  qu’on  en  a 
fait  le  fondement  de  fa  propre  défen- 
fe  (Se  de  la  condamnation  de  (es  adver- 
faires.  Voyons  donc  quels  font  les  prin¬ 
cipes  de  ces  Meilleurs  touchant  la  ca¬ 
lomnie  0  3c  de  quelle  maniéré  ils  les  ont 
mis  icy  en  pratique. 

Comme  il  y  a  prés  de  50  ans  qu’ils 
ne  ceflent  de  crier  à  la  calomnie  con¬ 
tre  toutes  fortes  de  perfbnnes  ,  il  n’y 
a  pas  de  gens  qui  ayent  pris  plus  grand 
foin  d’expliquer  les  principes  de  Mo¬ 
rale  qui  regardent  ce  péché.  Heureux, 
fi  en  acculant  les  autres  de  calomnie, 
ils  n’en  avoient  pas  fait  une  eux-mel- 
mes  le  plus  (buvent  :  3c  plus  heureux 
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encore  ,  s’ils  ne  s’eftoient  pas  montrez 
beaucoup  plus  habiles  dans  la  pratique 
de  ce  vice,  qu’ils  n’ont  paru  eloquens 
à  le  décrier  en  fpéculation.  Voicy 
comme  en  parle  l’Auteur  de  la  Nou¬ 
velle  Défenfe  de  la  Traduction  de 
Mons ,  à  l’occafion  du  reproche  qu’on 
luy  avoir  fait  d’avoir  mal  traduit  des 
palPages  fur  l’Euchariftic. 

On  ne  Içauroit  former  contre  deSj 
Théologiens  &:  des  Preftres  une  ac-  p. 
eufation  plus  atroce  ,  dit- il  :  3c  rien  « 
ne  feroit  plus  capable  de  les  faire  avoir  « 
en  horreur  à  toutes  les  perfonnes  de  « 
pieté  ,  que  le  foupçon  quelle  donne-  « 
roit  de  leur  foy  ,  Ci  elle  eftoit  bien  « 
fondée.  Mais  c’eft  ce  qui  fait  aulli  qu’il  « 
n’y  a  rien  qui  mérité  plus  l’indigna-  « 
tion  de  tous  les  gens  de  bien  ,  qu  un  « 
reproche  de  cette  nature  ,  s’il  n’est  « 
accompagne’  de  preuves  solides  « 

ET  CONVAINQUANTES.  ce 

Pourn’eftre  point  calomniateur,  dit-  z, 
il  en  un  autre  endroit  ,  ce  n’eft  pas  p, 
allez  de  dire  des  chofes  que  l’on  s  i-  « 
magine  eftre  vrayes  ;  fi  on  fe  l’imagi-  « 
ne  témérairement  ,  fans  des  motifs  qui  ce 
obligent  a  le  croire  ,  fine  causa  co -  ce 
petite ,  comme  dit  S.  Thomas.  Et  ainfi <c 
tous  ceux  qui  publient  contre  le  pro-  « 
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«  chain  des  chofes  atroces ,  dont  ils  n’ont 
33  aucunes  preuves  ,  font  inconteftable- 
»  ment  coupables  de  calomnie  félon  tou- 
33  tes  les  loix  de  divines  de  humaines  :  de 
»  on  ne  fçauroit  comprendre  5  a  juger 
33  des  choies  félon  les  réglés  de  l’Evan- 
«  gile ,  que  toutes  les  Communions  qu’ils 
font  ,  de  tous  les  Sacrifices  qu’ils  of~ 
«  frent  ,  avant  que  d’avoir  fitisfait  à  ce 
33  péché  ,  ne  foient  autant  de  facrilé- 
ges. 

z. F  art.  On  ne  Icait  que  penfèr  ,  dit  l’auteur 
t>-  12.8.  de  l’Apologie  pour  les  Catholiques  en 
^  parlant  de  l’auteur  de  la  Politique  du 
»  Clergé  :  On  ne  fçait  que  penler ,  quand 
55  on  entend  parler  des  gens  de  la  fortes 
55  de  qu’on  confidere  qu’ils  parlent  au 
55  nom  de  ceux  qui  fe  prétendent  en- 
35  voyez  de  Dieu  pour  réformer  le  Chri- 
53  ftianifme  ,  de  qui  fe  vantent  que  les  ma- 
33  ximes  de  leur  Morale  font  fi  pures  quon 

55  n  oferoit  les  contredire .  La  con- 

?3  fiance  qu’ils  témoignent  icy  en  médi- 
33  lant  de  fens  froid  de  tant  de  perfon- 
33  nés,  fait  prefque  douter  s’ils  n’ont  point 
33  ofté  le  jugement  téméraire  du  nom- 
53  bre  des  crimes  \  de  s’ils  n’ont  point 
33  effacé  de  l’Evangile  cette  parole  de 
33  Jesus-Christ.  Ne  jugez*  point  ,  &  vous 
3»  ne  fere'f  point  jugez. 
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-  Cét  auteur  ,  ajoulte  -  t’il  cnfiutc  ,  « 
demeure  d’accord  de  douze  mille  con-  <c 
vertis  depuis  vingt  ans  :  Et  on  fçait  « 
que  depuis  cinq  ans  il  y  en  a  plus  de  « 
30000.  C’cft  un  grand  hazard  11  de  « 
tout  ce  nombre-là  il  en  connoiftqua-  « 
rante  ou  cinquante.  Et  cependant,  « 
comme  s’ils  luy  ayoient  tous  rendu  « 
compte  des  motifs  de  leur  convcrfion,  « 
ou  qu’il  pénétrait  le  fond  des  cœurs  « 
pir  une  lumière  prophétique  ,  il  ôfe  « 
allèurer  que  de  ces  douze  mille  ,  il  « 
m  y  en  a  peut-eftre  pas  douze  qui  Ce  “ 
l'oient  convertis  par  un  motif  de  con-  « 
icience.  Y  eut-il  jamais  un  jugement fc 
plus  téméraire  &  plus  criminel  ; 

Enfin  ,  il  faut  renverfer  l’Evangile,  P. 
dit  cet  Apologifte,  ou  demeurer  d’ac-  « 
cord  que  quand  une  adtion  peut  dire  « 
faite  par, divers  motifs,  dont  l’un  cft  « 
bon  &  1  autre  mauvais ,  c’eft  un  très-  « 
grand  péché  devant  Dieu  de  l’attri-  « 
bue r  au  mauvais  motil  lut  de  purs  << 
.foupçons  ,  ET  SANS  EN  AVOIR  AUCU-  tt 
NE  PREUVE  CON  VA  INCLUANTE  :  fur  « 
tout  1!  on  veut  par  la  faire  palfer  des  « 
gens  pour  n’avoir  point  de  religion.  <= 
On  ne  peut  donc  nier  que  l’auteur  « 
de  ce  livre ,  &  tous  ceux  qui  l’approu-  « 
vent  &  qui  l’eltimcnt ,  ne  foient  cou-  « 
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w  pables  devant  Dieu  d’une  tres-crimi- 
„  nelle  calomnie. 

Voilà  le  difeours  que  ce  Docteur 
tient  à  M.  Jurieu  touchant  la  calom¬ 
nie.  Il  n’y  a  rien  de  plus  vray  ny  de 
plus  beau  que  ce  qu’il  en  dit.  Perlon- 
ne  aufli,  je  crois,  n’en  eft  mieux  per¬ 
suadé  que  l’Auteur  de  la  Morale  pra¬ 
tique. 

Quhl  nous  dife  donc  maintenant, 
cét  auteur ,  ou  font  les  preuves  couvain - 
puantes  qui  luy  ont  fait  croire  que  les 
Jefuites  ne  vont  dans  les  pays  étran¬ 
gers  que  pour  l’amour  du  trafic  8c  de 
îa  vie  molle  :  Qif  ils  font  à  la  Chine 
des  Idolâtres  ,  des  Epicuriens ,  des  en¬ 
nemis  de  la  Croix  du  Fils  de  Dieu  *,  au 
Japon  des  marchands  ,  des  perfecu- 
teurs  de  la  Religion  ,  des  apoftats 
de  la  foy  *,  par  tout  des  Doüeurs  de 
relafchement  y  qui  n  ont  en  veue  que  Va- 
grandijfement  &  le  faux  honneur  de  leur 
Compagnie  9  dont  ils  font  un  Dieu ,  au¬ 
quel  ils  facrifietit  toutes  chojes  ,  mefme 
les  plus  faintes ,  &c . 

Oferoit-il  fe  vanter  de  connoiftre, 
je  ne  dis  pas  quarante  ou  cinquante 
mais  peut-eftre  un  feul  de  tous  les  Je¬ 
fuites  qui  font  employez  en  ces  péni¬ 
bles  Millions  ?  Peut-il  prouver  ce  quil 

dit 
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«it  fi  affirmativement ,  qu’il  lçait  tout 
ce  qu’il  a  publié  contre  c.ix  ,  de  gens 
&  parfaitement  infirmes  ,  &  d’une  fi 
fielité  non  fufpedte  3  Qu’il  nous  les 
in  arque  ces  gens  fi  bic*i  inftruits  & 
a  une  fidelité  non  fulpede.  Qajil  nous 
rade  voir  leurs  dépolirions  &  leurs 
Ici  mens.  Autrement  on  le  déclare  luy 
&  tous  les  complices  atteints  &  con¬ 
vaincus  par  leur  propre  témoignage , 
d  autant  de  calomnies  qu’il  y  a  de  faits 
en  leur  Morale  pratique. 

Mais  pour  dire  encore  quelque  cho- 
fe  de  plus  fenfible ,  &  faire  mieux  voir 
combien  ces  Meilleurs  le  font  démen¬ 
tis  en  cette  occafion  ,  il  eft  bon  de 
rappeller  icy  un  point  de  leur  hiftoi- 
re  ,  fur  lequel  on  voit  qu’ils  comptent 
beaucoup  ,  &;  qu’il  leur  paroift  foi  c 
avantageux  :  Je  veux  dire  ce  qu’ils 
firent  autrefois ,  lorfque  l’Eglifc  leur 
ordonna  de  condamner  un  Livre  com¬ 
me  contenant  des  propofitions  héréti¬ 
ques. 

Ce  neft  pas  que  je  vciiille  les  fàfe 
rentrer  dans  le  fond  de  la  queftion,  ny 
renouveller  une  difpute  qui  n’a  n  il 
rapport  à  mon  fujet.  Je  veux  feuleme  it 
les  prier  de  nous  dire  de  quelle  m  i¬ 
nière  ces  deux  faits  peuvent  s’accorder 
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Tun  avec  l’autre.  Car  pour  moy  j’a- 
voue*  de  bonne  foy  que  j’ay  peine  à 
comprendre  comment  des  gens  qui  pa- 
roifloient  fi  fcrupuleux ,  &lî  éloignez, 
je  ne  dis  pas  de  la  calomnie ,  mais  du 
menfonge ,  mais  d’un  firaple  jugement 
téméraire  ,  qui  puft  tant  foit  peu  bief- 
fer  la  charité  :  comment  des  gens  fi 
timides  de  fi  réfervez  font  venus  à  cét 
excez  de  témérité  de  d’injuftice,  dont 
il  n’y  a  que  des  gens  perdus  de  con- 
fcience  qui  foient  capables. 

Avec  quelle  confiance  ,  ou  plutoft 
avec  quelle  opiniaftreté  ces  Meilleurs 
ne  refuferertt-ils  pas  durant  l’efpace  de 
dix  ou  douze  ans  ,  de  fouferire  à  la 
condamnation  que  l'Eglife  avoit  faite 
d’un  Livre  hérétique  ?  Il  ne  s’agiflbit 
nullement  de  fon  auteur.  La  fournit 
fion  qu’il  avoit  témoignée  pour  le  Saint 
Siège,  avoit  mis  fa  perfonne  à  couvert. 
Il  ne  s’agiflbit  que  de  fouferire  avec  le 
refte  des  Fidèles  aux  Conftitutions  des 
Souverains  Pontifes  ,  qui  déclaroient 
que  la  doctrine  contenue  dans  ce  Li¬ 
vre  n’eftoit  pas  celle  de  l’Eglife ,  Se 
par  conféquent  que  l’auteur  avoit  mal 
entendu  Saint  Auguftin. 

•  C’eftoit-là  tout  ce  qu’on  pouvoir 
conclure  de  la  condamnation  de  fon 
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Livre  :  Et  l’on  ne  peut  dire  que  ce  fuit 
pour  luy  un  fujet  d’infamie  ,  après 
avoir  protelbé  qu’il  fa  défioit  de  Ion 
propre  jugement,  &  après  s’eitre  fournis 
àceluy  de  l’Eglile.Car  enfin  ce  n’ell  pas 
l’erreur  précifément  qui  rend  héréti¬ 
que  ,  ce  n’eft  que  l’attachement  opi- 
nialtre  d  1  erreur.  Il  n’y  alloit  donc  pas 
de  l’honneur  ny  de  la  réputation  légi¬ 
time  de  Janfcnius  ,  mais  feulement 
d’un  degré  de  réputation  mal  acqui- 
fe ,  à  laquelle  il  n’avoit  pas  du  pré¬ 
tendre  ;  qui  eftoit  d’avoir  mieux  com¬ 
pris  le  fens  de  Saint  Auguftin ,  que  n’a¬ 
voit  fait  fon  fidèle  difciple  Saint  Prol- 
per  ,  avec  tout  ce  qu’il  y  a  eû  de  Théo¬ 
logiens  dans  l’Eglüe  depuis  cinq  cents 
ans. 

Cependant  quelle  fut  la  fermeté  ou 
plutolf  1  obftination  de  ces  Meilleurs, 
à  relufer  ce  léger  aveu  qu’on  exigeoit 
d’eux  pour  le'bien  &  la  paix  de^l’E- 
glife  ?  Que  ne  firent- ils  point  ,  que 
n’écrivirent-ils  point  pendant  plufieurs 
années ,  pour  le  dilpenfer  de  fe  foîi- 
mettre  ! 

Mais  quelle  fut  la  radon  qu’ils  ap¬ 
portèrent  pour  juftifier  une  fi  longue 
réfiftanccî  Ils  craignoient  de  le  trom¬ 
per,  difoient-ils,  &  de  faire  un  jimc- 
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ment  téméraire  ,  un  menfonge  ,  une 
calomnie  au  defavantage  de  Janfenius; 
en  avouant  que  les  Souverains  Ponti- 
fes  avoient  condamné  une  doétrine 
contenue  dans  Ton  Livre. 

Pourquoy  cette  crainte  ?  Ils  voyoient 
deux  Papes  qui  aiïuroient  par  trois 
Conftitutions  ,  &  par  quantité  de 
Brefs  ,  qu’il  eftoit  vray  ;  quils  avoient 
examiné  la  choie  avec  tout  le  foin  ima¬ 
ginable;  Se  qu’on  ne  pouvoit  fans  une 
témérité  Icandaleufe  la  révoquer  en 
doute.  Ils  ne  fe  contentoient  pas  de  le 
déclarer  :  ils  fe  iervoient  de  toute  l'au¬ 
torité  que  Jesus-Christ  leur  a  don¬ 
née  ,  pour  obliger  les  Fidèles  à  recon- 
noiftre  la  vérité  de  cette  déclaration. 
Toutes  les  Egdifes  de  France  &  des 

O  ^ 

Pays-Bas  avec  toutes  les  Univerfitçz, 
conipiroient  à  appuyer  le  jugement 
du  Saint  Siège  ,  lans  melme  qu’il  y  en 
cuit  aucune  ailleurs  qui  réclamait. 
Tous  ,  Catholiques  Se  hérétiques  , 
convenoient  ,  comme  ils  en  convien¬ 
nent  encore  ,  qu’entre  les  faits  de  cet¬ 
te  nature  ,  il  n’y  en  avoit  pas  de  plus 
évident  ny  de  plus  avéré  que  celuy- 
là  j  Se  qu  il  falloit  eltre  aveugle  ou 
de  tres-mauvailè  foy  ,  pour  le  vouloir 
coutelier. 
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N’importe  ,  dilôient  nos  failèurs  de 
Morale  pratique  ;  Les  Papes  ny  les 
Cardinaux  ,  l’Eglife  de  France  ny  les 
Evelques,  la  Sorbonne  ny  les  Univer- 
fitez  ,  ne  font  pdii-t  infaillibles.  Les 
Conciles  mefme  generaux  ne  le  font 
pas  dans  les  queftions  de  fait.  Il  y  a  ti¬ 
roir  donc  de  la  témérité  à  croire  fur  leur 
témoignage  que  Janfenius  fe  foit  trom¬ 
pé  :  Et  à  moins  d’avoir  examiné  par 
foy-mefme  le  Livre  de  cét  auteur  ,  i 
moins  d’y  avoir  découvert  les  erreurs 
qu’on  luy  impute  ,  ce  lèroit  un  crime 
horrible  que  de  l’accufer  d’avoir  erré 
mefinc  par  inadvertance.  Voilà  ce  que 
difoientcqs  Meilleurs  ,  jufqu'à  perfua- 
der  à  tous  ceux  qui  s’eltoienc  mis  fous 
leur  conduite  ,  qu’il  valoir  mieux 
mourir  fans  Sacremens  que  de  fe  met¬ 
tre  dans  ce  chimérique  danger  ,  de 
blefl'er  la  réputation  d’un  auteur  mort, 
qui  s’eftoit  luy-mefme  dépouillé  du¬ 
rant  là  vie  de  tout  le  droit  qu’il  y  pou¬ 
voir  avoir. 

J  ay  desja  dit  que  je  ne  prêtons  pas 
entrer  icy  dans  le  fond  de  laqueftion. 

Je  fuppofe  maintenant  que  c’eftoit  fins 
hvpocrifie  que  nos  Moralises  ,  Sc 
leurs  amis  en  ufoient  ainfi.  C’eft  la  plus 
grande  grâce ,  à  mon  avis ,  qu’ils  puif- 
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lent  elperer.Or  il  falloit  du  moins  pour 
cela  qu  ils  fuflent  bien  perfîiadez  de 
cette  maxime  :  Que  fans  une  autorité 
infaillible  ou  (ans  une  évidence  plei¬ 
ne  &  perfonnelle  ,  comme  ils  la  de- 
mandoient  alors  ,  c’eft  un  crime  que 
de  rendre  un  témoignage  public  de 
quelque  choie  importante  contre  la 
réputation ,  mefme  d’une  feule  perfon- 
ne.^  C’efl:  en  effet  fur  ce  principe  là 
qu’ils  ont  fait  roûler  leur  défenfe  du¬ 
rant  l’efpace  de  dix  &  douze  ans  dans 
une  infinité  d  écrits  :  &  ils  ne  ceflént 
de  rebattre  la  mefme  choie  dans  tou¬ 
tes  les  occafions  où  ils  prétendent 
avoir  efté  accufez  à  tort  ou  lans  fcn* 
dcment. 


Sur  quelle  autorité  donc  ont -ils 
prononcé  avec  tant  d’alfurance  ,  que 
tout  ce  qu’il  y  avoit  de  Jefuites  au 
Japon,  à  la  Chine,  dans  toutes  les  In¬ 
des  ,  dans  l’Europe  mefme  ,  eftoient 
autant  de  gens  louverainement  cor¬ 
rompus  ,  qui  ne  fe  mettent  pas  tant  en 
peine  et aquerir  des  âmes  a  Jefis-C  hrijt 
que  d’amaffer  des  riche/fes  :  Ou  ils  crojent 
pouvoir  dire  fans  bleffer  leur  confcience , 
tout  ce  quils  jugent  necejfaire  pour  con- 
l\  i^.ferver  leur  réputation  :  Que  le  peu  de 
bons  qui  pçtivenp  eftrç  dans  une  So - 
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efivé  /?  corrompue  ,  pont  fi  opprimez , 
qu'ils  riofent  pas  refpirer  &c. 

O ù  cft  Ievidcncc  pleine  <Sc  perfoiv 
nelle  qu’ils  ont  eue ,  que  tout  ce  que 
les  Jcfuitcs  ont  fait  de  nouveaux  Chré¬ 
tiens  dans  la  Chine  ,  font  de  vrays 
idolâtres  :  qu’ils  leur  cachent  le  myfte- 
re  de  la  Croix  ,  &  leur  permettent 
d’adorer  les  Démons  :  qu’ils  y  acculent 
les  autres  Religieux  d’eftre  des  elpions, 
pour  les  faire  exiler  ,  emprifonner , 
fouetter  ,  maflacrer  :  que  c’eft  un  Mar- 
tir  3c  deux  Saints  Evefques ,  M.  d’Aa- 
gelopolis  3c  M.  de  Malaga  ,  qui  en 
rendent  témoignage  dans  des  écrits 
pre  lentez  au  Souverain  Pontife ,  &c. 

Ces  Meilleurs  ofèroient-ils  dire  qu’ils 
ne  s’en  font  fiez  qu’à  leurs  propres 
yeux }  Avoient-ils  veu  les  autographes 
de  ceux  à  qui  ils  ont  attribué  ces 
écrits  ?  Avoient-ils  une  demonftration 
qu’ils  ne  continlTent  rien  que  de  vé¬ 
ritable  }  Ceux  à  la  foy  de  qui  ils  ont 
bien  voulu  s’en  rapporter,  eftoient-ils 

{dus  infaillibles  fur  tous  ces  faits,  qua 
e  Pape,  que  les  Evefques  de  France, 
que  les  Univerfitez  ,  que  toute  l’Egli- 
fe  ne  Feftoit  au  regard  du  Livre  de 
Janlenius  ?  Qu’ils  nous  les  nomment 
un  peu,  s’ils  ofent,  afin  que  l’on  juge 
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ii  ces  gens-la  efloient  d’un  caradrere'à 
Fhan-  c‘e^°]1  cftre  crus  Hir  leur  parole  &:  ians 
tome  du  aucunes  preuves  ,  par  ceux  qui  ont 
lanfen.  ioutenu  ,  &:  qui  foûtiennent  encore, 

p  ii7:  T’ai1  resard  du  &it  de  Janfenms  ,  il 

'  •  neft  pas  permis  de  fe  fier  au  jugement 
de  toute  l  Eghfe. 

Certainement  on  auroit  allez  de  pei¬ 
ne  à  ne  pas  remarquer  là  une  condui¬ 
te  femblable  à  celle  de  ces  Juifs,  qui 
faifoient  icrupule  d’entrer  dans  le  Pa¬ 
lais  de  Pilate  ,  lors  qu’ils  n’en  fai-  ' 
ibjent  point  de  lu  y  demander  la  mort 
de  l’innocent  :  &  à  qui  le  Fils  de  Dieu 
reprochoit  qu’ils  évitoient  avec  foin 
d  avaier  un  moucheron, pendant  qu’ils 
,  aval  oient  fans  peine  un  chameau  en- 

.  tier  :  Ex  col  antes  ctiWceïn  9  ca?nelii7n  au- 
te?n  gluttenîes. 

^En  eftet ,  peut-on  rien  imaginer  de 
puis  luiprenant  &  de  plus  bizarre  en 
melrne  temps ,  que  de  voir  d’un  collé 
la  précaution  ou  plûtoft  l’obftination 
infurmontable  de  ces  Meilleurs  ,  pour 
ne/  croire  ou  ne  rien  avoiier  au 
préjudice  de  Janfenius  ;  &  de  l’autre 
leur  crédulité  >  ou  fi  j  oie  dire  ^  leur 
étourdiflèment  ,  pour  donner  aveu¬ 
glément  &  fans  précaution  dans  toutes 
les  fauflctez  les  plus  extravagantes; 
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qu’on  publie  contre  l’honneur  &  li 
réputation  de  leurs  adverfaires?  Croi- 
roit-on  que  ce  fuflent  de  part  &  d’au- 
tie  les  inclines  pcrlonnes  ?  Pourroit- 
on  bien  comprendre  une  fiprodigieufe 
oppolition  d’eux-mefines  à  eux-mef- 

mes ,  &  accorder  deux  faits  fi  contrai¬ 
res  l’un  à  l’autre  î 

Mais  il  ne  faut  qu’avoir  compris 
la  caufe  dune  conduite  fi  étrange, 
pour  n’en  dire  pas  furpris.  Engagez 
qu’ils  eftoient  à  foûtenir  que  l’Au- 
guftin  d’Ipre  eftoit  un  écho  fidèle  de 
celuy  d’Hipponc ,  ils  eufl'ent  efté  obli¬ 
gez  à  fe  rctrader ,  s’ils  eufl’ent  vou¬ 
lu  obeïr  aux  Conftitutions  du  Saint 
Siège.  Leur  humilité  ne  pouvoir  di¬ 
gérer  cette  petite  confulion.  Il  a  donc 
fallu  ,  plûtoft  que  de  la  fouffrir  ,  don¬ 
ner  le  démenti  aux  Papes,  aux  Evef- 
ques,  à  la  Sorbonne  ,  à  l'Egide  entiè¬ 
re  ;  pour  défendre  le  Livre  de  Jan- 
femus  malgré  iuy-melme  &  contre  fes 
intentions  ,  ou  plûtoft:  pour  foûtenir 
le  faux  honneur  de  fes  difciples  réfo- 
lus  a  ne  point  fe  dédire. 

Mais  par  la  mefme  raifon  ,  s’il  eft 
queftion  des  Jefuites  ,  gens  trop  dé¬ 
clarez  pour  ces  Conftitutions  incom¬ 
modes  j  s  il  ne  s’agit  que  de  leur  rc- 

Z  v 
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putation  b  ce  n  eft  pas  la  peine  de  rien 
examiner,  ny  de  rien  ménager,  Qtfon 
dife  d’eux  &  de  leurs  Néophytes  tout 
ce  qu’on  peut  fe  figurer  de  plus  abo¬ 
minable  ;  qu’on  en  Jaffe  des  adorateurs 
du  Démon  ,  des  ennemis  déclarez  de 
la  Croix  de  Jesus-Christ  *,  c’eft  peu 
de  chofe.  L’auteur  duTheatre  Jefuiti- 
que  l’a  écrit }  Saint-Amour  l’a  confir¬ 
mé  :  c’en  eft  aflez  ,  on  le  doit  croire 
fans  autre  difcuflion,  En  dépit  du  lens 
commun  ,  aux  dépens  de  la  confiden¬ 
ce  ,  l’on  foûtiendra  qu'il  ne  faut  que  lire 
ce  Theatre  four  eftre  perfuadé  qu'ïl  ne 
dit  rien  que  de  vray  i  &  que  l'on  ne  ffàit 
pas  ce  que  les  Jefuites  peuvent  répondre 
aux  hiftoires  quon  rapporte  d'eux  fur  des 
témoignages  fi  authentiques .  Tant  il  eft 
vray  que  la  feule  de  véritable  maxime 
de  ces  Meilleurs  >  fur  laquelle  ils  rè¬ 
glent  toute  leur  conduite  ,  c’eft  de  con- 
tefter  les  faits  les  plus  averez  de  les 
plus  inconteftables  ,  lors  qu’il  s’agit 
de  foûtenir  leur  propre  réputation  :  de 
de  croire  au  contraire  ,  fans  examiner, 
ou  de  publier  mefîne  fans  le  croire , 
tout  ce  qu’on  leur  dit  de  plus  fabu¬ 
leux,  quand  il  s’agit  de  ruiner  celle  de 
leurs  adverfaircs* 
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Article  III. 

Obligation  ind'ifpenfkble  du  Ad  or  ali  [le  de 
faire  une  fatisfaElion  publique  pour  tant 
de  calomnies.  Nullité  de  toutes  les  ex- 
cafés  quil  pourroit  imaginer  pour  s' en 
exempter . 

L'Auteur  de  la  Morale  pratique  eft 
trop  éclairé  pour  ne  pas  voir ,  fans 
qu’on  l’en  avertifle ,  quelle  conclufion 
l’on  doit  tirer  de  tout  ce  quon  a  dit 
jufqu’icy.  Il  fent  bien  que  la  première 
de  la  plus  naturelle  de  toutes ,  eft  l’o¬ 
bligation  indifpenfable  où  il  eft  prelèn- 
tement ,  de  reparer  le  tort  qu’il  a  fait 
à  ceux  qu  il  a  li  cruellement  déchirez 
par  tant*  de  calomnies  j  &  d  empefeher 
de  tout  fon  pouvoir  les  pernicieux 
effets  de  fa  Morale.  Or  il  ne  le  peut 
faire  qu’en  fupprimant  >  s’il  eftoit  pof- 
fible  ,  tous  les  exemplaires  de  fon  Li¬ 
vre  ;  de  en  faifant  une  retra&ation  aufti 
publique  que  fes  calomnies  l’ont  efté. , 
loit  par  ce  livre  ou  par  celuy  de  M.  Ju- 
rieu,qui  1  a  copie. Sile  Moralifte  ne  nous 
en  croyoit  pas  5  qu’il  en  croye  du  moins 
l’auteur  de  la  *  Perpétuité  ,  ou  celuy 

*  a  Tom.  i,  fage  1130, 
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p1'**”  de  ,a  1  Nouvelle  Défenle  de  la  Tra- 
c  *Pag.  ^u^on  de  Mons.  Qu’il  en  croye  le 
16.  c  Prem^er  ou  le  d  fécond  Faftum  con- 
a  P.9.  tre  le  P.  Hazart,  la  Lettre  à  M.  So- 
e  Let-  thuel>&  les  e  Lettres  Provinciales.Qinl 
treie.  en  cr0ye  enfin  le  nouvel  auteur  du 
prétendu  P  h  ant  orne  dujanfenifme ,  pour 
-qui  il  a  peut-eftre  plus  de  confidera- 
tion  que  pourperfonne. 

Cét  homme  parlant  à  celuy  qu’il 
prétend  l’avoir  injuftement  accufé  , 
prononce  definitivement  &  làns  appel 
contre  luy  ,  quil  a  commis  un  crand 

4*»1©0»./Ï/  /»  i/,  /->  r  ,  ;  .  ^  . 

enfaifant fon  Livre  CP  étz  /e 
^ public  :  &  quil  n  y  a  -point  de 
Confejfenr  éclairé  &  in  fruit  des  réglés 
de  l  Eglife  qui  F  'enpuijje  abjbudre ,  qu en 
V obligeant  y  outre  les  autres  pénitences 
que  peut  mériter  le  crime  dé  une  fi  injufle 
diffamation  ,  a  une  rétractation 
publique  de  ces  mèdifances  outrées  \  & 
a  la  réparation  du  fcandale  quil  a  cau~ 
fé  s  &  c.  Y  a-t’il  quelqu’un  au  monde  à 
qui  cela  convienne  mieux  qu’à  noftre 
Moralifte^ 

Que  fi  tant  d’autorirez  ne  luy  fuffi- 
fent  pas  pour  le  convaincre  ,  qu’il  relifé 
ce  qu’il  a  écrit  luy-melme,  ouplutoft 
ce  qu’il  a  emprunté  du  IX.  Ecrit  de 
ces  excellons  Cure\y  ainfi  qu’il  les  nom- 
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me  ,  dont  il  a  inféré  les  décidons  dans  Mor.pr?, 
Ion  libelle.  tom •  z~ 

Si  vous  l’avez  bien  prouvé,  difbient-^*  25>z* 
ils  au  P.  Annat  ,  qui  leur  avoit  repro-  “ 
ché  des  falhfications  qu’ils  avoient  fai-  “ 
tes  :  Si  vous  l’avez  bien  prouvé  ,  il  ne  “ 
nous  relie  qu’à  en  faire  pénitence.  Mais  fC 
fi  vous  ne  l’avez  point  prouvé  ,  3c  fi  fC 
c’eft  fans  raifon  que  vous  nous  impo-  f< 
fez  ces  crimes  ,  vous  en  elles  vous  f< 
mefme  coupable  ....  Sc  il  ne  vous  relie  fC 
aucune  voye  pour  vous  réconcilier fC 
avec  Dieu,  que  la  réparation  publique  fC 
d’un  excès  fi  public  &  fi  fcandaleux . fC 

Ce  n’ell  point  icy  un  jeu  ,  mon  P.  19 
R.  P.  Vous  elles  vieux  ,  éc  vous  ne  cc 
pouvez  dire  beaucoup  éloigné  du  « 
temps  où  vous  paroiltrez  devant  Dieu,  fc 
abandonné  de  tout  ce  qui  vous  flatte  fC 
maintenant  ....  Prévenez  donc  la  ri-  « 
gucur  de  fa  jullice  ,  &  choififlez  plu-  « 
toll  de  louffrir  la  confufion  làlutaire  ft 
du  délavcu  que  vous  nous  devez,  que  f< 
de  vous  expoler  à  la  confufion  qui  elt  fC 
préparée  à  ceux  qui  noirciflènt  la  ré-  « 
putation  de  leurs  freres.  Ainfi  parloient 
ces  excellent  Cure ^  au  rapport  du  Mo- 
raliltre. 

De  quel  prétexte  pourroit-il  donc 
maintenant  s’avilèr ,  pour  fe  dilpenfer 
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dune  obligation  fi  étroite  >  Je  le  défie 
d  en  imaginer  aucun  qui  ne  fe  trouve 
desja  ruiné  par  fès  principes,  ou  par 
d  autres  cju’il  ne  fçauroit  prétendre  liiy 
avoir  efté  inconnus. 

1.  Dira-t’il,  par  exemple,  quil  n’eft 
pas  le  premier  auteur  des  hiftoires  de 
îa  Morale  pratique  ,  &  qu’il  n’a  fait 
que  tranlcrire  le  Theatre  Jefuitique , 
la  Lettre  de  Sotélo  ,  le  Mémorial  de 
Collado  ,  &c.  S’il  le  dit ,  il  eft  aifé  de 
repondre  ce  qu’on  lit  dans  le  Fa&um 
contre  le  Pere  Hazart  ,  que  non  feule - 
ment  les  premiers  auteurs  des  calomnies 
&  des  libelles  diffamatoires  font  obligelf 
a  reftltuer  /’ honneur  de  ceux  qu'ils  ont 
diffame  f ,  &  doivent  eflre  punis  ;  mais 
auffi  ceux  qui  gardent  un  grand  nombre 
de  ces  libelles  y  ou  qui  les  débitent  &  qui 
publient  ce  quils  contiennent  :  Que  celuy 
qui  publie  &  débité  un  libelle  diffama - 
foire  ou  ce  quil  contient  #  doit  effre  puny 
félon  les  loix ,  de  la  mefne  peine  que  s'il 
en  effoit  l auteur ,  &c. 

2.  Dira-t’il  qu’il  a  cru  de  bonne  foy 
qu’il  n’y  a  voit  rien  d’important  dans 
tous  ces  libelles ,  qui  ne  fuft  véritable 
&  tres-bien  prouvé  ?  En  vain  le  diroit- 
il  :  car  on  luy  répliquera  avec  le  Fa- 
&iuîx ,  que  ce  ffefi  point  de  bonne  fay 
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cjuon  croit  des  chofes  préjudiciables  d 
ï honneur  du  prochain  ,  quand  on  les 
croit  fans  raifon  &  contre  la  Loy  de  Dieu : 
Que  c  eft  les  croire  fans  raifon  &  contre 
la  Loy  de  Dieu  ,  que  de  les  croire  ?  de  les 
affurer  ,  &  de  les  publier  fur  le  fmple 
rapport  d'un  libelle  diffamatoire  y  qui 
n  apporte  aucune  preuve  d'un  fait  tres-im - 
•  portant  &  tres-injurieux  3  non  pas  d  un 
Evefque ,  mais  à  plufîeurs  Evcfques , 
êc  à  tout  un  Ordre  Religieux  ,  &  qui 
contient  mille  fanjfetez,  vif  blés. 

3.  Voudroit-il  bien  que  l’on  dift  pour 
Eexcufer  3  que  la  Morale  pratique  n’a 
porté  aucun  préjudice  aux  Jclüites , 
ny  à  leurs  nouveaux  Chreftiens  ;  que 
l’on  n’y  a  pas  ajoufté  foy,  &  qu’ainfi 
il  eft  difpenfé  de  réparer  un  tort  qu’il 
n’a  point  caufé  en  effet  \ 

A  cela  on  auroit  deux  réponfes  a  fai¬ 
re.  L’une  5  que  le  peuple  croit  ordinaire¬ 
ment  les  livres  fans  en  faire  ï examen: 
Et  qu’ainfi  l’on  ne  peut  douter  qu’il 
n’y  ait  beaucoup  de  gens  qui  auront 
pris  pour  autant  de  veritez  ce  que  l’on 
débité  d’un  ton  fi  affirmatif  dans  la 
Morale  pratique ,  fous  des  noms  auflî 
considérables  que  le  font  ceux  dont 
l’auteur  fe  couvre. 

L’autre  p  que  ce  qui  eft  cru  pour  m 


:  H» 


544  Def.  des  nouveaux  Chre (liens 

ouv.  temps  par  quelques-uns  qui  fi  détrompent ; 
nef.  i.  I  (fi  pour  toujours  par  une  infinité  de 

K448.  Perfonnes  m  qui  ïimpreffion  qu'a  fait 

une  fois  la  calomnie  ,  ne  s'efface  jamais: 
parce  qu  ayant  fçu  d  abord  le  mal  qu  el¬ 
le  a  publié  ,  ils  rien  ont  depuis  rien  fçu 
autre  chofe  \  &  ainfl  ils  conservent  toute 
leur  vie  les  jugemens  téméraires  quils  ont 
formeffur  ces  faux  bruits  contre  /’  honneur 
de  leurs  freres. 

A  quoy  1  on  peut  ajoufter  encore 
avec  le  Fa<5tum  ,  que  quand  ce  livre 
ne  trouverait  aucune  créance  de  nos 
jours  dans  le  monde ,  un  temps  vien¬ 
dra  que  les  hiftoires  qu’il  contient , 
pourront  palier  pour  véritables,  a  moins 
que  l’on  n’ait  une  rétractation  publique 
de  1  auteur  :  fur  tout  parce  qu’on  les 
p  voit  publier  ,  non  dans  de  petits  livres 
bleus  j  qui  fe  perdent  3  mais  dans  de  gros 
livres  y  ou  elles  deviennent  comme  éternel¬ 
les . 

4.  Enfin  le  Moralifte  croira-t’il  avoir 
fàtisfait  à  la  confcience  ,  en  proteftant 
qu  il  n  a  rien  écrit  à  deflein  de  diffamer 
les  Jefuites  ,  qu’il  les  aime  au  contrai¬ 
re  ,  &:  qu’il  ri  y  a  efté  pouffé  que  par  la 
charité  qn  il  a  pour  eux  ?  S’il  penloit 
pouvoir  ainfi  faire  illufion  au  monde-, 
on  Juy  répondrait  fort  bien  avec  le 
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FaCtum  que  ce  rieft  pas  a  [fez.  de  le  dire , 
qu'il  doit  le  prouver  *,  e*T  fi/  prouve ,  $ 

doit  felo?î  les  loix  e/ire  puai  comme 
un  diffamateur  &  comme  un  calomniateur: 

Que  celuy  qui  écrit  ou  dit  quelque  chofe 
contre  F  honneur  de  quelqu'un  ,  eft  pré  fu¬ 
mé  félon  les  loix  ,  le  dire  dans  le  deffein 
de  le  diffamer  ,  &  doit  fubir  la  peine  des 
diffamateurs  &  des  calomniateurs. 

On  voit  donc  que  l’Auteur  de  la  Mo¬ 
rale  pratique  doit  à  Dieu  &c  au  public 
une  humble  rétractation  de  toutes  les 
calomnies  qu’il  a  avancées  dans  ce  li¬ 
belle  ,  &:  qu’il  ne  peut  par  aucun  pré¬ 
texte  s’en  dilpcnler.  Mais  voicy  une 
difficulté  qui  le  prelente  fur  la  manière 
dont  il  doit  le  rétraCter.  Eit-il  obligé 
de  le  nommer  dans  cette  rétractation , 
ou  s’il  peut  en  conlcience  y  1  imprimer 
fon  nom  ?  C’elt  un  cas  qu’il  eft  needfai- 
re  d’examiner  icy  en  fa  faveur. 

Article  IV*. 

Si  le  Moralifle  eft  obligé  a  déclarer  fort 
nom  en  fe  rétraÜant.  Raifons  pour  & 
contre .  Dccifon  du  Cas  propofé. 

PLufieurs  s’étonneront  fins  doute 
que  l’on  ait  pu  mettre  en  queltion 
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ii  1111  homme  convaincu  de  tant  de  ca¬ 
lomnies  &  de  la  neceflité  indilpenfable 
de  fe  rétrader  ,  peut  le  faire  fans  fe 
nommer;  c’eft  à  dire  s’il  peut  s’épargner 
la  confulîon  que  mérité  fon  crime  ;  5c 
ménager  fon  honneur  ,  après  avoir  fi 
cruellement  bielle  celuy  de  tant  de 
perlonnes  innocentes. 

En  effet,  il  ne  lemble  pas  qu’il  y  ait 
feulement  à  héfiter  là-deifiis  ,  après 
une  décifion  aufli  exprelfe  qu’eft  celle 
Can.  S* Grégoire,  qui  fe  trouve  dans  le 
quidd  Droit  Canon.  Voicy  ce  qu’ordonne  ce 
mdig~  grand  Pape.à  l’occafion  d'un  libelle  ou 
n'K1‘  placard  qu’un  inconnu  avoit  affiché 
s'  durant  la  nuit  dans  une  place  delà  vil¬ 
le  ,  ou  il  acculbit  lans  preuve  un  Ofïi- 
cier  de  1  Eglile  ,  de  ne  s’aquiter  pas  fi- 
dellement  de  fa  commiflion. 

Cveg.  Puifque  celuy  qui  dit  vray  ne  doit 
epift.  I.  pas  craindre  de  fe  faire  connoiftre  , 
que  c^t  homme  fe  montre  publique- 
9>  uient ,  dit  le  Pape  ,  &  qu’il  prouve^ 
»  ce  qu’il  a  ofé  avancer  dans  fa  dénon- 
*>  ciation.  Que  s'il  demeure  inconnu  ,  & 
»  s  d  n  avoue  pas  publiquement  fon  Ecrite 
”  qui  que  ce  foit  qui  a  eû  la  hârdkfie 
sj  de  commettre  une  telle  méchanceté 
sj  ou  d’y  donner  fon  confentement  , 
sj  Nous  ordonnons  par  l’efprit  de  Dieu 
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de  de  Jésus-Christ  Noftre-Seigneur, f£ 
qu’il  foit  privé  de  la  participation  de  f< 
ion  Corps  de  de  Ton  Sang.  Mais  fi  faute  f< 
d’eftre  connu ,  parce  qu’il  fe  cache,  on  “ 
ne  peut  pas  le  foûmettreà  la  difcipline  “ 
Ecclefiaftique ,  &c  qu’ayant  la  conlcien-  ft 
ce  chargée  d’un  fi  grand  péché  ,  il  oie  <x 
-malgré  la  défenfè  recevoir  le  Corps  de  fC 
le  Sang  du  Seigneur  j  qu’il  demeure  sc 
frappé  d’anathéme  ,  de  retranché  du  <• 
corps  de  l’Eglile  jfainte  ,  comme  un  fC 
fourbe,  de  comme  une  pefte  publique.  f* 
Ne  lemble-t’il  pas  que  ce  foit  là  un 
Arreft  prononcé  tout  exprès  contre 
noftre  Moralifte? 

Mais  quelque  plaufible  que  cela  pa~ 
roifle ,  il  ne  faut  pourtant  pas  précipiter 
la  décifion  ,  fans  avoir  examiné  avec 
foin  ce  qu’on  peut  dire  en  fa  faveur. 
Plus  il  femble  qu’on  a  d’intereft  à  le 
condamner,  plus  eft-on  obligea  fe  dé¬ 
fier  des  raifons  qui  fe  prefentent  con¬ 
tre  luy.  Il  faut  uier  à  Ion  égard  de  la 
précaution  ,  dont  on  luy  reproche  qu’il 
n’a  pas  ufé  à  l’égard  d’autruy  -,  de  par 
cét  exemple  me  fine  ,  condamner  la  té¬ 
mérité  avec  laquelle  il  a  fi  rigoureufè- 
ment  prononcé  contre  fon  prochain  fans 
rien  examiner.  Voyons  donc  fi  l’on  ne 
peut  pas  trouver  d’exeufe  légitime  pour 
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le  difpenfer  de  déclarer  Ion  nom. 

x.  En  premier  lieu  il  eft  évident  qu’il 
ne  fçauroitfè  découvrir,  fans  le  diffa~ 
mer  auprès  de  ceux  qui  ne  le  connoif- 
fent  pas  pour  auteur  de  la  Morale 
pratique.  Car  on  a  montré  qu’elle  eft 
pleine  de  calomnies  ,  qu’il  ne  fçauroit 
avoir  pris  pour  vrayes  que  par  un  ex¬ 
trême  aveuglement  *,  &  dont  plufieurs 
mefme  ne  peuvent  eftre  écrites  que  de 
mauvaifè  foy.  Eft-il  donc  obligé  à  le 
déclarer  publiquement  un  homme  fans 
lumière  &c  fans  confcience?  A  quelles 
inlultes  ne  fe  verroit-ïl  pas  expofé,  non 
feulement  de  la  part  des  Jefuites ,  mais 
des  autres  adversaires  qu’il  peut  avoir  ? 
En  quel  mépris  ne  fèroit-il  point  au¬ 
près  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  gens  d’hon¬ 
neur?  Peut-il  eftre  obligé  de  s’y  expo- 
fer  pour  l’amour  des  Jefuites? 

2.  Les  Codeurs  conviennent  qu’il  y 
a  certains  cas  où  l’on  eft  difpenfé  de 
reftituer  le  bien  d’autruy  ,  quand  on  ne 
le  peut  faire  qu’aux  dépens  de  fa  pro¬ 
pre  vie.  Il  le  peut  faire  d’ailleurs  que 
l’Auteur  de  la  Morale  pratique  eft  un 
Preftre ,  &  qu’il  eft  perfuadé  luivant  la 
maxime  de  M.  ***  que  fa  réputation 
luy  doit  eftre  plus  chere  que  fa  propre 
vie.  Ne  luy  feroit-il  pas  permis  de  fai- 
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re,  pour  éviter  l’infamie,  ce  qu*il  pour¬ 
voit  faire  pour  éviter  la  mort  ,  c’eft  à 
dire  de  ne  le  point  nommer  ? 

3-  Enfin,  puifque  l’incertitude  où  il 
a  voulu  qu’on  fuit  à  l’égard  de  ce  qu’il 
dt  ,  oblige  à  le  figurer  tout  ce  qu’il 
peut  eltre  j  fi  c  eitoit  non  leulement  un 
Prcftre  ,  mais  un  Directeur  des  âmes, 
qui  eult  plpfieurs  perfonnes  attachées 
a  la  conduite  ,  3c  qui  feraient  égale¬ 
ment  mortifiées  &  feandalifées  de  le 
fçavoir  coupable  de  tant  d’excez.  Si 
c  eitoit  un  Théologien,  ou  un  Ecrivain 
célébré  ,  dont  1  infamie  duit  retomber 
3c  lui  la  doctrine  mefine  ,  3c  iur  un 
grand  nombre  de  gens  qui  auraient  fui- 
vi  Ion  parti.  Si  avec  cela  il  eitoit  per- 
fuadé  que  fa  réputation  fuit  extrême¬ 
ment  impoi  tante  pour  le  bien  commun 
de  l’Eglife ,  &  qu’il  ncfçauroic  fe  diffa¬ 
mer  fans  luy  faire  un  tore  confiderable. 
En  ce  cas-la  leroit-il  obligé  à  lacrihyt 
fon  honneur  pour  réparer  celuy  des  Je- 
fuites } 

■  3  ^  crains  pas  que  l’on  m’accule 

d  avoir  rien  diilîmulé  de  ce  qu’on  peut 
alléguer  raifonnabiement  en  faveur  de 
i  Auteur  de  la  Morale  pratique  :  Et  cela 
mefine  peut  faire  juger  que  ce  n’eft 
ny  l’envie  de  contredire  ,  ny  le  plaifir 
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de  luy  infulter ,  qui  m’empefche  d’ac- 
quiefcer  aux  raifbns  qui  viennent  d’eftre 

Sofées.  Ce  n’eft  pasmefine  ,  comme 
ques-uns  pourraient  s’imaginer  ,  la 
crainte  d’eftre  mis  au  rang  des  Cafuiftes 
relafchez.  Car  j’ay  lieu  de  croire  que  le 
Moralifte  Tes  amis  voudraient  bien 
m’épargner  pour  cette  fois. 

Mais  n’aurois-je  pas  fujet  de  croire 
qu’ils  me  condamneraient  en  mefme 
temps  dans  leur  cœur  ,  puifque  je  fe¬ 
rais  condamné  par  tous  ces  Dodeurs 
qu’ils  ont  le  plus  décriez  ?  Car  il  n’y 
a  ny  Efcobar  ,  ny  Tambourin  ,  ny 
Molina  ,  ny  Sanchez  ,  ny  Leftius, 
ny  aucun  autre  Doéteur ,  pour  relafi 
ché  qu’il  foit  ou  qu’il  paroifle  ,  qui 
n’accufaft  de  prévarication  quiconque 
ferait  fi  téméraire ,  que  d’exempter  un 
calomniateur  public  de  faire  ce  qui  eft 
ab loi ument  neceffaire  pour  réparer 
l’honneur  de  tout  un  Ordre,  &  pour 
cmpefcher  à  l’avenir  les  fuites  perni- 
cieufesde  lès  libelles. 

En  effet,  l’Auteur  de  la  Morale  pra¬ 
tique  eft  inconteftablement  obligé  à  fe 
ré  trader  publiquement ,  &  par  un-écrit 
imprimé.  Cela  eft  prouvé  par  fes  pro¬ 
pres  maximes.  Je  parle  d’une  rétracta¬ 
tion  ,  qui  foit  capable  àt  détromper 
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ceux  qui  ont  pu  ajoufterfoy  a  (es men¬ 
songes.  Or  comment  Ja  rétractation 
auroit-elle  cet  effet  ,  &:  dequoy  fervi- 
roit-elle  fans  le  nom  de  fon  auteur  > 
puifqu’on  pourroit  croire  qu’elle  vien- 
droit  des  Jeluites  mefme,  ou  de  quel¬ 
qu’un  qui  auroit  voulu  fe  divertir  en 
trompant  le  public  ?  Il  faut  donc  avouer 
ou  que  le  Moralifte  n’eft  pas  obligé  à 
réparer  l’honneur  de  fon  prochain ,  ce 
que  nul  Cafuifte  n’avouera  jamais  ,ou 
qu  il  doit  neceflairement  fe  faire  con- 
noiflre.  Toutes  les  raifons  qu’on  peut 
oppofer  a  cette  démonftration  ne  font 
que  de  foibles  raifons. 

- 1.  Il  ne  peut  pas  fe  déclarer  auteur 
de  la  Morale  pratique  fins  fe  diffamer: 
je  le  veux.  Mais  pourquoy  la  faifoit-il? 
que  n’y  penfoit-il  avant  que  de  s’enexa- 
ger  témérairement  a  une  fi  honteufè 
entrepnfe  ?  Faudra-t  il  5  pour  conferver 
une  réputation  qui  ne  luy  appartient 
plus  >  que  celle  de  vingt  mille  perfon- 
nes  en  fbuffre  fans  qu’ils  l’ayent  mé¬ 
rité  ? 

*  2.  Pour  les  infultes ,  quand  il  feroit 
en  danger  d  en  fouffrir  quelques-unes 
de  la  paît  des  Jefuites  5  fcroit-ce  une 
rai  fon  légitimé  pour  le  difpenfer  de  ce 
qu  U  doit  a  la  juflice  &  a  la  charité  2 
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Si  Ton  eftoit  encore  au  temps  où  la  pé¬ 
nitence  publique  eftoit  commune,  l’en 
dilpenferoit-on  fur  le  pretexte  d’une 
crainte  comme  ceile-là  \  Mais  de  plus, 
elle  ne  Içauroit  eftre  que  frivole  en 
cette  occafion»  Car  comme  il  ne  peut 
ie  rétraéter  fans  donner  un  rare  exem¬ 
ple  d’humilité  &  de  charité  cét  aéte 
héroïque  ne  fçauroit  manquer  de  luy 
gagner  le  cœur  des  perfonnes  làges  éc 
vertueules.  Quand  donc  les  Jefuites 
n’auroient  nul  égard  aux  devoirs  de  la 
charité ,  ils  ont  du  moins  alfez  d’elprit 
pour  voir  qu’en  luy  infukant  après  là 
rétra&ation  ,  ils  fe  feroient  eux-mefmes 
un  très-grand  tort  ,  &  qu’ils  en  per- 
droient  tout  le  fruit  ,  empelchant  par 
là  leurs  autres  calomniateurs  de  fuivre 
ion  exemple. 

3.  Ce  que  quelques  Cafuiftes  enjoi¬ 
gnent  fur  la  reftitution ,  ne  fait  rien  à 
noftre  fujet.  Ils  prétendent  que  la  vie 
eftant  un  bien  d’un  ordre  fuperieur 
aux  biens  de  la  fortune, l’on  n’eft  pas 
obligé  de  reftituër  au  péril  de  là  vie. 
C’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’exami¬ 
ner  icy.  Mais  ils  conviennent  tous  làns 
exception, que  quand  l’honneur  du  pro¬ 
chain  ne  fe  peut  réparer  autrement,  un 
injufte  diffamateur  eft  obligé  louspei- 
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ne  de  la  damnation  éternelle  a  le  ré¬ 
parer  par  la  perte  du  fien  propre.  C’eft 
un  principe  en  cette  matière,  <S c  fi  l’on 
en  excepte  quelques  cas  extraordinai¬ 
res  ,  ce  font  des  cas  tres-différens  de 
celuy  dont  il  s’agit  icy. 

4*  avoiie  que  fi  la  différence  eftoit 
fi  extrême  entre  cet  accufateur  &  les 
acculez  ,  que  la  réputation  fuit  fouve- 
rainement  importante  pour  le  bien 
commun  de  l’Eglife  ou  de  l’Etat  ,  de 
que  la  leur  en  comparaifon  de  la  ficn- 
ne  fait  de  nulle  ou  de  tres-petitc  con- 
fequence  :  On  avoiie  ,  dis-je  ,  en  ce  cas 
la  que  les  Jefuites  pourroient  renoncer 
au  droit  qu’ils  ont  d’exiger  de  luy  une 
fotisfaéhon  publique. 

Mais  à  moins  de  cela  croit-il  qu’en 
confidence  ils  pullent  y  renoncer  ?  Par 
quelle  raifon  pourroit-il  eftre  obligé  à 
conferver  fon  honneur  ,  qui  ne  les 
oblige  encore  plus  fortement  que  luy? 
On  effc  bien  allure  qu’il  n’elt  ny 
Evelque  ,  ny  Cardinal.  Moins  encore 
peut- on  imaginer  que  ce  foit  un  de 
ceux  qui  tiennent  les  premiers  rangs 
dans  1  Etat  :  la  feule  penfée  en  paroiit 
ridicule. 

A  quel  titre  donc  ,  &  fous  quelle 
qualité  pretendroit-ilquela  réputation 
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cTun  Corps  entier  ne  puft  eftre  mi fe 
en  parallèle  avec  la  fienne  ?  S’il  eft 
Preftre ,  les  Jefuites  ne  le  iont^ils  pas 
anfïi  ?  de  leur  réputation  ne  leur  doit- 
elle  pas  eftre  ,  aufli-bien  qu'a  luy  , 
plus  cherc  que  leur  propre  vie  ?  Que  ie- 
ta-ce  fi  l’on  ajoufte  que  parmy  ces  Je- 
fuites  Millionnaires  ,  qffil  repre fente 
comme  les  plus  grands  leelerats  qui 
loient  au  monde  ,  il  y  en  a  eu  plufieurs 
Evefques  ou  Patriarches  ?  Je  dis  Evef- 
ques  du  Japon  ,  3c  Patriarches  d’E¬ 
thiopie.  Car  ils  ne  font  point  efté  que 
dans  ces  pays-la. 

Si  l’on  dit  que  ce  Moralifte  a  un 
grand  nombre  de  perfonnes  attachées 
à  fa  direction  ,  y  en  a-thl  moins  qui 
fuivent  celle  des  Jefuites,  ouplutoftne 
lont-ils  pas  eux-mefmes  en  plus  grand 
nombre  que  tous  ceux  qu’il  peut  diri¬ 
ger  }  Si  l’on  veut  que  ce  foit  un  Théo¬ 
logien  ou  un  Ecrivain  célébré ,  auroit- 
il  allez  bonne  opinion  de  luy-melme  5 
pour  croire  que  tout  ce  qu’il  y  a  de 
Prédicateurs, de  Théologiens  ou  d’Ecri- 
vains  dans  la  Société  ,  avec  tout  ce 
qu’il  y  en  a  eu  depuis  cinquante  3c 
foixante  ans ,  qu’il  a  également  diffa¬ 
mez  :  que  tous  enlcmble,  dis-je  ,  ils  ne 
loient  pas  clignes  d’entrer  en  compa- 
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laifon  avec  Juy  foui  ?  S  imaginera- t’il 
que  quand  on  le  connoiftra  pour  ce 
qu’il  eft,  l’Eglife  fera  une  plus  grande 
perte  ,  Sc  que  le  fcandale  fera  plus 
grand,  que  n’efl:  celuy  qu’il  a  caufé 
par  la  diffamation  ,  je  ne  dis  plus  de 
tout  un  Ordre,  mais  de  tout  le  Chri- 
ftianifîne  de  1  Orient  d  un  fi  rrrand 
nombre  de  Martyrs  ?  S’il  cftoit°aflcz 
plein  de  luy-mcfme  pour  fe  mettre 
cela  dans  l’efprit  ,  il  peut  tenir  pour 
afluré  qu’il  feroit  le  feul  de  fonavis. 

Il  eft  donc  hors  de  doute  que  l’Au¬ 
teur  de  la  Morale  pratique  n  eft  pas 
moins  obligé  en  confidence  a  déclarer 
fon  nom  ,  qu  il  1  eft  a  fe  rétraéter  pu¬ 
bliquement  ,  pour  réparer  l’honneur 
de  fon  prochain  -,  &  que  nulle  raifon  ne 
iiauroit  l’en  difpenfer.  Mais  le  fcra-t’ib 

Article  V. 

Raifons  de  douter  que  le  Aioralifle  veuille 
faire  mie  rétraction.  Avh  qu'on  a  à 
luy  donner .  Ce  qu  on  peut  fe  promettre 
du  public  en  cette  occafîon. 

SI  c’eftoit  une  mefme  chofe  de  pref- 
cher  la  Morale  févere  &  de  la  pra- 
riquer ,  il  n’y  auroit  rien  de  plus  aile 

A  a  ij 


^6  Def.  des  nouveaux  ChreJHens 
maintenant  que  de  deviner  ce  qu'on 
devroit  attendre  du  Moralifte.  Mais 
la  diftance  eft  extrême  de  la  fpecula- 
tion  à  la  pratique  ;  &:  l’on  eft  accouftu- 
mé  depuis  long-temps  à  voir  que  ceux 
qui  ne  trouvent  point  de  Cafuifteaffe^ 
févére  quand  il  s’agit  de  décider  pour 
les  autres  ,  n’en  trouvent  point  qui  ne 
le  foit  trop,quand  il  eft  queftion  de  dé¬ 
cider  pour  eux-mefmes. 

Que  les  Jefuites  feroient  heureux  eu 
cette  occafion ,  fi  leur  adverfaire  vou- 
loit  prendre  pour  réglé  ,  je  ne  dis  plus 
une  Morale  étroite  &  rigoureufe,  mais 
feulement  le  plus  relafcné  de  tous  ces 
Doéteurs  qu’on  a  fi  fou  vent  raillez 
&  cenfurez  1  Bientoft  on  verroit  non 
feulement  une  rétractation  publique 
&  par  écrit ,  de  tout  ce  que  la  Morale 
pratique  impofe  aux  Jeluites  5  mais  un 
empreflenient  fincére  de  Ion  Auteur  à 
fupprimer  ,  autant  qu’il  pourroit ,  fes 
libelles  diffamatoires  ;  8c  à  faire  courir 
par  toute  l’Europe  fa  rétractation  fans 
épargner  n’y  foin  ny  dépenfe  5  pour 
fatisfaireà  un  devoir  fi  important.  Car 
c’eft  à  quoy  l’obligeroit  fans  héfiter  le 
plus  large  de  tous  les  Caluiftes. 

Mais  en  vérité  c’eft  ce  que  les  Jefui¬ 
tes  ont  peu  de  fujet  d’elperer.  Peut- 
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cftre  en  auroient-ils  d’avantage  s’ils 
avoient  moins  de  droit  de  l’exiger.  S’il 
n’cftoit  icy  queftion  que  d  une  rétracta¬ 
tion  pareille  à  celle  qui  s’eft  faite  les 
années  pallécs  en  faveur  d’un  Anglois 
nommé  Sothiiel  ,  qui  avoit  efté  taxé 
de  menfonge  dans  l’Apologie  pour  les 
Catholiques,  on  pourroit  le  promettre 
que  l’Auteur  de  la  Morale  pratique  , 
fè  réfoudroit  fans  peine  à  en  faire  au¬ 
tant.  On  fe  rétraéte  allez  aifément , 
lorfqu’il  n’eft  queftion  que  d’une  mé- 
prife,  qu’on  peut  faire  palier  pour  une 
erreur  de  bonne  foy.  L’amour  propre 
peut  me  fine  trouver  fon  compte  à  ces 
fortes  de  rétractations  ,  par  ou  l’on 
s’attire  la  réputation  d’eftre  humble 
8c  fincere.  Mais  quand  on  ne  peut  fe 
dédire  ,  fans  avouer  que  Ton  eft  cou¬ 
pable  de  beaucoup  d’aveuglement  ou 
de  mauvaife  foy  :  quand  il  faut  réta¬ 
blir  aux  dépens  de  fon  honneur  ccluy 
de  fes  adverfaires,  8c  perdre  le  fruit  de 
ce  qu’on  a  fait  pendant  pluheurs  an¬ 
nées  pour  les  décrier  ,  il  n’y  a  que  le 
pur  amour  de  Dieu  &c  le  zélé  de  la 
juftice  qui  puifîe  nous  faire  prendre 
une  fi  genéreufè  réfolution.  Quelque 
forte  que  (oit  la  grâce  en  de  femblables 
occafions ,  il  y  a  toujours  danger  qu’ei- 
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le  ne  foit  pas  viétorieufe. 

Mais  s’il  eft  peu  croyable  que  le  Mo- 
ralifte  ie  puiffe  réloudreà  une  rétracta- 
tion  publique  ,  il  n’eft  pas  moins  diffi- 
ci.e  de  dire  quel  party  il  luy  refte  à 
prendre.  Réduit  à  la  neceflité  de  fe  iu- 
ftificr,  &  à  l’impuiflance  d’y  réiiffir  à 
quoy  pourra-t’il  fe  déterminer  ?  Se  tai¬ 
ra  t  il  î  Parlera-t’il  ;  C’eft  ce  qu’il  n’eft 
pas  aile  de  conjecturer.  Quoyqu’il  en 
loit,  voicy  ce  qu  on  a  à  luy  déclarer. 

i .  Que  l’on  prendra  fon  filence  pour 
un  aveu  forcé  de  l’impuiflànce  ou  il 
leia  de  fc  défendre  :  mais  que  cet  aveu, 
luivant  fes  propres  maximes ,  ne  1e  dife 
penfera  pas  de  la  réparation  qu’il  eft 
oblige  de  faire. 

i .  Que  quoy  qu’il  puiflé  déformais 
publier  d’ailleurs ,  foit  contre  l’auteur 
de  cette  Défenfe,  foit  contre  les  Jefui- 
tes  ,  tant  qu  il  ne  détruira  point  les 
pieuves  qu  on  luy  a  oppofées  ,  ce  fera 
comme  s  il  eftoit  abiolument  demeuré 
dans  le  filence  à  cet  égard. 

3 .  Qfeil  n  aura  rien  fait  s’il  ne  vé¬ 
rifié  entièrement  tout  ce  qu’il  s’eft  en¬ 
gage  a  iOu  tenir  par  fe  Morale  prati- 
qucg  &  qu’à  moins  de  prouver  qu’il 
ne  s  eft  point  trompé  au  fujet  du  Thea- 
tic  Jcfui tique,  de  la  Lettre  d’Anselo- 
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polis  ,  de  celle  de  Sotélo ,  du  Mémorial 
de  Collado  <$ec  ,  ou  de  retraiter  publi¬ 
quement  chacune  des  faulfetez  dont  il 
vient  d’eftre  li  clairement  convaincu  5 
on  ne  le  regardera  plus  que  comme 
un  homme  indigne  de  creance ,  tk  di- 
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gne  de  toutes  les  peines  qu’on  doit 
faire  fouffrir  à  des  calomniateurs  pu¬ 
blics. 

Il  cil  vray  que  par  la  précaution  que 
ce  Moralilte  a  prile  de  ne  pas  mettre 
fon  nom  à  la  telle  de  Ion  ouvrage  ,  il 
lemble  qu’il  s’elt  mis  à  couvert  du 
chaftiment  ordonné  par  les  loix  hu¬ 
maines.  Mais  s’il  a  pu  le  loultraire  ainli 
à  la  jultice  des  hommes ,  ôc  s’il  clt  en¬ 
core  allez  malheureux  pour  fe  juftificu 
au  tribunal  de  la  propre  confcience  *,  il 
y  en  a  toujours  deux  autres  qu’il  ne 
Içauroit  ny  corrompre  ny  éviter. 

L  un  eft  celuy  du  jugement  public  de 
tous  les  gens  figes  ,  qui  ne  peuvent 
manquer  de  luy  taire  la  jultice  qu’il 
mérité.  L’autre  eft  celuy  du  fouve- 
rain  Juge ,  devant  lequel  il  faudra  peut- 
eltre  bien -toit  qu’il  paroilfe.  Ccft-là 
qu  éloigné  du  bruit  des  vains  applau- 
dillemens  dont  apparemment  quelques 
flateurs  l’étourdiflent  ,  Sc  dégagé  du 
nuuge  des  pallions  qui  oftufquent  icy 
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fa  raifon  ,  il  aura  à  fe  défendre  contre 
les  putes  plaintes  de  tant  de  ferviteurs 

c  Dieu ,  qu  il  a  fî  indignement  &  (1 
témérairement  condamnez  fans  les  con- 
flontre.  Pourra- fil  foutenir  la  prefen- 
ce  de  ces  illuflres  Martyrs ,  de  ces  fer- 
vens  Millionnaires  ,  de  ces  vertueux 
Chrefiiens ,  qui  s’élèveront  alors  con- 
ue  luy  :  Croit-il  qu  il  en  fera  quitte 
pour  reclamer  ou  Saint-Amour  ou 
1  auteur  du  Theatre  Jefuitique3  fur  la 
foy  de  qui  il  les  a  diffamez  ? 

ll  efl  a  plaindre  5  fîperfévérant  en  fou 
peche  ,  la  crainte  du  trouble  8e  de  la 
confufion  ou  il  doit  le  trouver  alors3 
ne  l’oblige  pas  dés-à-prefent  à  rentrer 
en  J  u  y- me  fine  ,  &  à  prévenir  par  une 
honte  palfagere  celle  qui  ne  finit  ja¬ 
mais.  J 

Au  refte  fi  les  Jefuites  n’ont  pas  fu~ 
jet  de  fe  promettre  que  l’Auteur  de  la 
Morale  pratique  leur  fafîe  fuisfaétion, 
du  moins  ont-ils  lieu  d  efperer  que  les 
perfonnes  defîntéreliées  de  fans  paffion 
leur  feront  juftice  ,  de  à  leurs  accufa- 
teuis  aufîî.  Je  dis  les  perfonnes  defin- 
terelTees  6c  fans  paiiion.  Car  on  n’igno¬ 
re  pas  a  quel  point  il  y  en  a  qui  font 
prévenus  au  défavantage  des  uns  8e  en 
faveur  des  autres.  Mais  pour  les  efprits. 


&  des  Miffionnaïres.  /.  Part. 
raifonnables  8c  non  préoccupez  ,  I  on 
ne  peut  douter  qu’ils  ne  tirent  au  moins 
ces  deux  concluions ,  qui  font  comme 
les  fuites  naturelles  de  ce  qu’on  vient 
de  dire. 

La  première  eft  qu’apres  des  exem¬ 
ples  fi  convaincans  de  la  mauvaife 
foy  ,  ou  de  la  crédulité  aveugle  des 
faifeurs  de  Morale  pratique  ,  on  ne  les 
doit  pas  croire  à  l’avenir  fur  le  cha¬ 
pitre  des  Jefuites  y  à  moins  que  l’on  ne 
foit  convaincu  d’ailleurs  de  la  vérité 
de  ce  qu  ils  diront.  Certes  fi  jamais  les 
préjugez  ont  efté  favorables  à  ces  Mcf- 
fieurs ,  on  peut  dire  que  ça  efté  dans 
l’affaire  de  cette  Morale.  La  réputa¬ 
tion  de  ceux  que  le  public  en  croit  eftre 
auteurs }  le  nom  8c  le  mérité  de  ceux 
dont  ils  fe  vantoient  d’avoir  tiré  leurs 
Riftoires  y  l’aflurance  avec  laquelle  ils 
en  parloicnt  comme  de  choies  publi¬ 
quement  reconnues  y  le  filence  des  Je- 
fuites  ,  qu  on  pouvoit  également  attri¬ 
buer  a  i’impui  fiance  de  répondre  ,  ou 
au  fentiment  de  leur  innocence -.Tout 
cela  ?  dis— j e  5  formoit  un  argument  ii 
plaufible  en  faveur  de  ces  hiftoires, 
qu  il  n  y  en  a  peut-eftre  aucune  fur 
quoy  l’on  ait  cru  ces  Meilleurs  avec 
moins  de  témérité  que  fur  celles-là, 
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Si  donc  ,  malgré  tant  de  vray  fen> 
blancc  ,  on  ne  laide  pas  de  voir  main¬ 
tenant  qu  il  n  y  eut  jamais  de  calomnies 
plus  inîènfees  ,  ny  de  crédulité  plus 
nonteufe  que  1  a  efte  celle  de  ces  gens, 
qui  Te  prétendent  fi  éclairez  ,  &  fi 
grands  amateurs  de  la  vérité  ;  n’y  au- 
roit-il  pas  de  l’imprudence  à  croire 
quoyque  ce  foit  en  cette  matière  fur 
leur  témoignage  ;  ou  à  tenir  pour  au¬ 
thentiques  les  pièces  qu’ils  produi¬ 
sent  dans  la  fuite  ,  quand  on  n’en 
pourra  connaître  d’ailleurs  la  vérité  j- 
Ainfi  le  moins  qu’on  fe  puifi'e  promet¬ 
tre  al  avenir  de  ceux  qui  ont  quelque 
refte  de  confidence  &  de  raifon,  c’elt 
qu  ils  fulpendront  leur  jugement ,  Jors 
qu’on  leur  débitera  de  femblablcs 
hiftoires  ;  pour  ne  pas  s’expofer  ,  fur 
la  foy  de  telles  gens ,  à  un  péché  audî 
confiderable  que  l’eft  celuy  de  juger 
témérairement  de  Ion  prochain  en  des 
choies  de  la  derniere  eonféquence. 

^  Ce  que  1  on  elpere  en  fécond  lieu  y 
c’eft  que  non  feulement  le  monde  fera 
plus  fur  lès  gardes  pour  l’avenir  ;  mais 
que  l’on  entrera  dans  une  jufte  défian¬ 
ce  du  palfé.  Je  veux  dire  que  ceux  qui 
jufqu’icy  avoient  jugé  de  la  conduite 
ou  de  la  dedtrime  des  Jefuites  par  les 


&  des  Mifjlonnaircs.  LT  art. 
difcours  8c  par  les  écrits  de  ces  Met 
fleurs  de  la  Morale  pratique  ,  ou  par 
ceux  de  leurs  amis  ;  voudront  bien 
examiner  par  eux-mefmes  s’ils  n’y  ont 
point  efté  trompez  :  qu’ils  repaieront 
par  exemple  fur  le  VendroK  ,  fur  les 
Lettres  Provinciales,  8c  fur  cent  autres 
latires  de  mefme  nature  j  pour  voir  s’il 
n’y  a  pas  autant  ou  plus  de  menfonges 
dans  ces  Libelles ,  que  dans  le  Théâtre 
Jefuitique  8c  dans  la  Morale  pratique. 

Ce  n’eft  pas  que  Y  on  prétende  met¬ 
tre  cela  au  rang  des  problèmes.  C’eft 
une  chofe  démontrée  depuis  long¬ 
temps  ,  8c  qui  fe  peut  encore  démon¬ 
trer  toutes  les  fois  qu’il  en  fera  be- 
fom.  Mais  quand  on  ne  fauroit  pas 
fait ,  8c  quand  on  n’aurôit  jamais  réfu¬ 
té  ces  anciennes  latires  ,  comme  l’on 
vient  de  réfuter  les  nouvelles  -,  ne  fuffi- 
roit-il  pas  de  voir  que  les  unes  8c  les 
autres  font ,  pour  ainfi  dire  ,  forties  de 
la  melme  boutique  :  que  ceux  qui  ont 
tant  inveétivé  contre  la  Morale  fpecu- 
lative  des  Jeluites  >  ne  font  point  d’au¬ 
tres  gens  que  ceux  qui  viennent  de 
mettre  au  jour  la  Morale  pratique  ,  ce 
chef  d’œuvre  d’impofture  ,  fi  j’ofe  ainli 
parler  :  enfin  que  c’eft  le  mefme  efpric 
8c  le  mefme  mtereft  qui  règne  en  tous 
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leurs  ouvrages.  Ne  feroit-ce  pas  aflez,. 
dis-je  ,  pour  conclure  qu’on  ne  peut 
fans  un  jugement  tres-téméraire  con¬ 
damner  les  Jefuites  fur  le  témoignage' 
de  ces  auteurs  ? 

N’a-t’on  pas  droit  de  dire  à  ceux  qui 
les  ont  pu  croire  juiqu’à  preient  ,  Re- 
'vertimini  ad  judicium  :  Repaflez  fur  vos 
premiers  jugemens..  Voyez  fi  des  gens 
qui  ont  efté  capables  d’imputer  à  M, 
l’Evelque  d’Angelopolis  des  menfon- 
ges  qu’ils  fçavoient  bien  n’eftre  nulle¬ 
ment  de  lu  y  *,  qui  ont  afsûré  comme* 
une  chofe  notoire  ,  que  celuy  de  Ma- 
laga  avoiioit  publiquement  le  Théâ¬ 
tre  Jefuitique  ,  malgré  les  preuves* 
qu’ils  y  voyoient  du  contraire:qui  ont 
foutenu  comme  légitimé  la  fauflé  Let¬ 
tre  de  Sotélo  p  fans  l  avoir  examinée' 
le  moins  du  monde  ;  qui  ont  canonifé 
le  Mémorial  de  Collado  avec  fon  au¬ 
teur  fans  le  connoiftre.  Voyez  donc 
fi  ces  gens-là  doivent  pafler  pour  moins- 
fufpcéts,  lorfqu’il  s'agit  du  fentiment 
des  Théologiens  Jefuites»  Voyez  fi  la. 
melme  paillon  qui  les  a  empefchez  de 
découvrir  tant  d’extravagances  en  ccs 
libelles,  diffamatoires  ,  ou  d’y  avoir 
égard  5  ne  peut  pas  auffi  leur  avoir 
fait  trouver  des  erreurs  ?  ou.  il  n’y  cm 
avoir  point,. 
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Quoy  donc  ,  n’eft-il  pas  infiniment 
plus  facile  de  tromper  ou  d’eftre  trom-^ 
pé  dans  l’explication  des  fentimens  d’un 
Théologien  Moral  fur  des  matières 
ciiibarraflees  ,  qui  partent  la  portée  des 
gens  du  commun  ,  que  dans  le  récit 
des  faits  hiftoriques  dont  tout  le  mon¬ 
de  peut  eftre  juge? 

Or  c’eft  néanmoins  en  des  choies 
de  cette  nature,  fur  lelquelles  il  eftoit 
facile  de  s’éclaircir  ,  de  ou  il  eftoit 
mefme  difficile  de  fe  tromper  ,  pour 
peu  que  l’on  y  euft  apporté  de  précau¬ 
tion  ;  qu’on  voit  en  quel  abyhne  d’er¬ 
reurs  de  de  calomnies  ces  Meilleurs 
fe  font  précipitez  ,  eux  qui  s’érigent 
en  cenleurs  de  en  réformateurs  du 
genre  humain.  Doit-on  donc  penler 
qu’ils  ayent  efté  plus  fideles  témoins 
de  la  doétrine  des  Iefuites  que  de 
leurs  aélions  ? 

Enfin  ,  puifque  le  public  eft  allez 
informé  que  la  Morale  pratique  eft; 
une  fuite  des  compilations  que  Ton  a 
vcûës  de  nos  jours  fur  des  queftions  de 
la  foy  *,  que  ce  libelle  a  attaque  les  Je- 
fuites  du  collé  des  mœurs  pour  former 
un  préjugé  contre  la  caufe  qu’ils  fou- 
tenoient  *,  de  qu’il  a  efté  fa  t  pour  met¬ 
tre  li  j’ofe  ainrt  dire  ,  le  lecau  à  tout 
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ee  qu  on  avoit  publié  contr  eux  en  fa¬ 
veur  d  une  dodrine  condamnée  par 
1  Eglife  :  On  fupplie  les  pedonnes  qui 
ont  quelque  amour  pour  leur  foy  ?  8c 
queique  foin  de  leur  ialut  5  de  confi— 
derer  quelle  doit  eftre  cette  caufe  pour 
l’intereft  de  laquelle  on  a  fait  la  Mo¬ 
rale  pratique  »  fi  ce  font-la  les  moyens 
qu’on  emploiroit  pour  une  bonne  fin: 
fi  le  vi ay  zele  auroit  recours  a  une 
telle  malignité  ,  à  des  invedives  auffi 
outrées  5  Sc  a  des  calomnies  auffi  noi¬ 
res  que  le  font  celles  dont  ce  livre  eft. 
rempli. 

Ce  font-là  des  réflexions’  fi  folides* 
fi  importantes  ?  fi  naturelles  3  qu’on 
uoit  efperer  qu  il  n  y  aura  pedonne 
qui  ne  les  fafle  de  luy-melme  en  li- 
&nt  cette  Defenle  ,  qui  n’en  tire 
toutes  les  conclafions  qu’il  en  doit  ti¬ 
rer  pour  1  intereft  de  fa  confcience  &c. 
de  fa  religion.- 

Berne  foit  donc  fa  Providence  quf 
Than -  Iç^it  ,  quand  il  luy  plaift  faire  firvir 
tome  du  Iss  defirdres  mefme  des  hommes  au  bien- 
iahnfcn'  de  fis  ferviteurs  &  de  fon  Eglife.  Car' 
€J%  2°*  c  icy  que  l’on  peut  appliquer  très- 
véritablement  aux  faifeurs  de  Morale- 
pratique  &  cette  penfée  y  &  les  para- 
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les  de  Jcrfcpli  à  fes  Frétés ,  qu’un  Ecri¬ 
vain  de  ce  parti  -  la  appliquoit  allez 
vainement-  il  n’y  a  pas  long-temps  à 
un  Doéteur  Catholique  :  Vos  coÿtaftis 
de  me  maliim  ,  fed  Deas  vertit  illud  in 
bomim . 

Ces  Meilleurs  ont  entrepris  de  faire 
une  fi  affreufe  peinture  des  Jçluites , 
pour  donner  horreur  de  leur  do&n- 
ne  ,  ou  plutoft  de  celle  de  l’Eglilcv 
Mais  Dieu  a  permis  qu’en  voulant 
faire  un  faux  portrait  de  cette  So¬ 
ciété  ,  ils  ont  fut  ,  fans  y  penfcr,  le 
leur  propre  avec  des  couleurs  li  noi¬ 
res  3  qu’ils  fe  font  par  là  expofez  à 
tout  le  mépris  de  à  toute  l’indignation 
qu’ils  elperoient  faire  tomber  fur  les 
Jeluites.  Ainlî  5  le  moins  qui  en  puif- 
fe  arriver  ,  c’eft  que  le  monde  recon- 
noiiTant  aujourd’huy  les  uns  de  les  au¬ 
tres  pour  ce  qu’ils  font  ,  il  ne  fçau- 
roit  s’empelcher  de  tourner  contre  les 
accufateurs  ,  le  raifonnement  qu’il  au- 
roit  fait  contre  les  acculez  :  de  de  con¬ 
clure  que  des.  gens  convaincus  d’un 
aufii  grand  égarement  d’efprit,  de  d’u¬ 
ne  auffi  grande  dépravation  de  cœur 
que  le  font  maintenant  les  Moraliftcs- 
en  ce  qu’ils  ont  avancé  contre  leur 
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prochain  ,  ne  doivent  pas  eftre  efti- 
mez  ny  plus  éclairez  ny  plus  fincé- 

res  en  ce  qu’ils  difent  pour  eux-met 
mes, 


Fin  de  la  p réméré  Partie* 
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DEM.  VEEESQVE  DE  MAL  A- 

gay  a  un  Religieux  Flamand  dont  on  a 
veu  la  traduÜlon  a  la  page  82. 

DOlendum  fane  quod  hæreticorum  pefti- 
ferainfania,  è  Francorum  regno  Chri- 
ftiani/fimi  Regis  potentia  &  zelo  relegata 
fcintillat  procul  dubio  in  Flandro-belgicay 
Nulius  enim  Catholicus  ,  ni(i  hujufmodi 
Koftium  veneno  (  non  dicam  infedus  )  in- 
fatuarus ,  (îbi  fuadet  viperinæprolis  Theatri 
Jefuitici  me  elFe  parentem  &  audorcm. 
Abhorret  quidem  ,  &:  procacirtimæ  impoftu- 
ræ  audacia  exiftit  ,  quempiam  nedum  alFe- 
rere  taie  (omnium  ,  ièd  vel  in  mentem  fu- 
bire  me  urquam  in  religiofiflîmam  Socie- 
tatem  Jefu  confpirafle.  Abhorrer  infamem 
librum  ,  merito  proferibendum  ,  ut  in  Hifpa- 
nia  proferiptus  eft  ,  me  fcrip/ïlTe ,  imo  vel 
cogirafle.  Qaod  ,ut  hæreticorum  malignitatc 
incauti  decipi  non  poffint  coram  Romano 
Pontifice  Domino  noïïro  toti  Chriftiano 
orbi  patefeci  in  Cathohca  Querimonia  ,  quarrt 
ad  V  R.  P.tranfmitto.  Malacæ  die^.Odo- 
bris  1686. 

R.  P,  y.  Confervus  in  Domino^ 

Fr.  Ildephonsus  Episc$ 

MaLACIT  ANUS, 


AUTRE  LITTRE  DV  MESMEAV  LRO~ 

'umeial  des  Iefuites  de  laFlandrobelgique, 

REcepi  Litteras  R  P.  V.  magno  cum 
gaudio  ,  dum  complacet  in  ledione  Que- 
rimoniæ  Catholicæ  Matriti.  typis  datæ  ,  in 
quâ  ,  quantum  potui  ^  veritatem  detexi  ac  de- 
monflravi.  Eclicet  rcputarctur fupervacanea 
fatisfadio  quam  continet  3  fperialittr  apud 
cordatoSj  qui  fumnra  ratione  perpendunt  ac 
pondérant  fîgmenta  $.  oportuit  patefacere  aba- 
lienationestaliter  infanientium  hæreticorütti. 

Optimi  confilij  videtur  ut  iterum  in  Bel- 
gio  recudatur  libeHus,  &r  pluribus  exempla- 
ribus  fparfis ,  his  præcipuc  in  partibus  fran¬ 
cia?  vicinioribus,  ubi  falfitatis  vcncnum  exor- 
dium  (umpfit  j  &  abaîiquibus  etiam  viris  re¬ 
ligions  hauflumeft,  latins  veritas  propage- 
tur  ,  totque  patronos  acquirat  >  quot  lecïo- 
reshabuerit. 

Opufcuîum  hoc  jucundius  confeci^  dum 
meam  defenfionem  talidefenfîoni  eonfociavi, 
ut  aliquâliter  particeps  dEciar  meriti  fandif- 
fîma  focietate  roborati.  Ita  enim  firma  eft 
fies  noftra  fro  volts  (  alloquor  Apoftolicis 
verbis  )  Namfe  foctj ^ajfionum  eftis  3fic  eri - 
fis  &  confolationis .  Ratientia  nobis  necejfaricu 
tïi ,  pro  magno  certamine  ^  in  qno  opfrcbriis 
fatribulationibus fiettaculum  fatti  fumus  :  ac 
proinde  mehorem  &  manentem  fubttantiam 
exfpedamus  :  ideoque  congratulamur  de 
confidentiel  veîlra,  ,  cqu&  magnam  rémunéra - 
tionem  exfpedat.  Deus  optimus  Maxim  us 
incolumem  confervet  R.  P.  Y,  Malacæ  2.3. 
januarij  1687. 

R,  P.  Y.  Confervus  in  Domino. 

Fr.  Ildeppionsus  Epifcopus  MaJatitanuSi 


T  A  B  L  E 

PRE  F  A  C  E. 

CHAPITRE  PREMIER. 

RE  marques  fur  la  Préfacé  du  2.  Volumf 
de  la  Morale  pratique  des-  Refaites . 

page  * 

Article  T.  Réflexion  fur  la  première  veué 
de  V Auteur  touchant  la  reformation  des  Je¬ 
tés.  P-  / 

Art.  II.  De  la  fécondé  veut  de  V Auteur. 

Portrait  quil  fait  des  jefuites .  p.i£ 

Art.  III.  Raisonnement  de  l'Auteur  fur  le 
filence  des  Jefuites  apres  le  premier  'volume 
de  la  Morale  pratique.  Lavraye  caufedece 

filence.  P-  *î 
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